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Tillie	Cole

AU-DESSUS	DES	LOIS
HADES	HANGMEN	–	4

Traduit	de	l’anglais	(Grande-Bretagne)	par	Mathilde	Roger

Milady



	

À	ceux	qui	méritent	d’être	libres.



Note	de	l’auteure

Comme	tous	les	volumes	des	«	Hades	Hangmen	»,	Au-dessus	des	lois,	le	tome	4,
décrit	 des	 pratiques	 et	 expériences	 religieuses	 particulières	 qui,	 bien
qu’inconnues	ou	étranges	pour	beaucoup,	s’inspirent	des	croyances	et	traditions
de	véritables	sectes	et	mouvements	religieux	nouveaux,	anciens	ou	actuels.
Ce	roman	contient	des	scènes	choquantes	de	pratiques	dérangeantes	et	taboues,
d’agressions	sexuelles	et	de	violence	extrême.
Si	vous	rédigez	une	critique	de	cette	œuvre,	merci	de	ne	pas	trop	en	dévoiler	aux
futurs	lecteurs	afin	qu’ils	profitent	au	maximum	de	leur	immersion.
Merci	beaucoup	et	bonne	lecture	!



Glossaire

Terminologie	de	l’Ordre
	
Ordre	 :	 mouvement	 apocalyptique	 à	 la	 croyance	 basée	 sur	 une	 sélection	 de
textes	 chrétiens.	 Ses	 membres	 croient	 fermement	 que	 la	 fin	 du	 monde	 est
imminente	 et	 vivent	 à	 l’écart	 dans	 une	 communauté	 autrefois	 dirigée	 par	 le
prophète	David	(qui	se	prétendait	descendant	du	roi	David	et	prophète	de	Dieu),
les	 aînés	 et	 les	 disciples.	Le	neveu	du	prophète	David,	 le	 prophète	Caïn,	 lui	 a
succédé.	Leur	mode	de	vie	 est	 traditionnel	 et	 simple,	 basé	 sur	 la	polygamie	 et
des	pratiques	religieuses	non	orthodoxes.	Ils	pensent	que	le	«	monde	du	dehors	»
est	 ravagé	par	 le	mal	et	 le	péché,	mais	n’ont	aucun	contact	avec	 les	personnes
extérieures	à	la	secte.
Communauté	 :	 communauté	 recluse	 établie	 sur	 une	 propriété	 appartenant	 à
l’Ordre	et	dirigée	par	 le	prophète	Caïn,	encadrée	par	des	disciples	et	des	aînés
solidement	 armés	 en	 cas	 d’attaque	 du	 monde	 extérieur.	 Hommes	 et	 femmes
vivent	dans	des	quartiers	séparés,	et	les	Maudites	sont	à	l’écart	de	tous	(hormis
des	aînés),	dans	leurs	appartements	privés.	La	zone	est	entourée	d’une	immense
clôture.
Nouvelle	Zion	:	nouvelle	communauté	de	l’Ordre,	créée	après	que	la	précédente
a	été	détruite	lors	d’un	combat	contre	les	Hades	Hangmen.
Aînés	(de	la	communauté	d’origine)	:	quatre	hommes	(Gabriel,	Moïse,	Noé	et
Jacob)	chargés	de	l’organisation	quotidienne	de	la	communauté.	Ils	secondaient
le	prophète	David	et	éduquaient	les	Maudites.	Tous	sont	décédés.
Le	conseil	des	aînés	de	la	Nouvelle	Zion	:	il	est	composé	d’hommes	au	statut
privilégié,	désignés	par	le	prophète	Caïn.
La	 Main	 du	 prophète	 :	 titre	 de	 Juda,	 frère	 jumeau	 de	 Caïn.	 Bras	 droit	 du
prophète.	 Premier	 lieutenant,	 il	 participe	 à	 la	 gestion	 de	 la	 Nouvelle	 Zion	 et
prend	part	à	toutes	les	décisions	religieuses,	politiques	ou	militaires	concernant
l’Ordre.
Conseiller	 du	prophète	 :	 troisième	 poste	 le	 plus	 influent	 derrière	 le	 prophète
Caïn,	titre	attribué	à	frère	Luc	(ancien	membre	du	conseil	de	la	Nouvelle	Zion).



Il	 conseille	 sur	 les	 questions	 religieuses,	 politiques	 et	militaires	 et	 travaille	 de
concert	avec	la	Main	du	prophète.
Gardes	disciples	 :	 les	membres	 de	 sexe	masculin	 sont	 chargés	 de	 protéger	 le
territoire	de	la	communauté	et	ses	membres.
Échange	 sacrificiel	 :	 acte	 sexuel	 ritualisé	 entre	 un	 homme	 et	 une	 femme	 de
l’Ordre,	 qui	 est	 censé	 aider	 l’homme	 à	 se	 rapprocher	 progressivement	 du
Seigneur,	 et	 qui	 donne	 lieu	 à	 des	 cérémonies	 collectives	 lors	 desquelles	 des
substances	 narcotiques	 sont	 souvent	 utilisées	 pour	 accéder	 à	 une	 expérience
transcendante.	 Le	 plaisir	 est	 interdit	 aux	 femmes	 en	 guise	 de	 punition	 pour	 le
péché	 originel	 d’Ève	 dont	 elles	 sont	 porteuses	 dès	 la	 naissance.	 Il	 est	 de	 leur
devoir	de	sœurs	de	se	soumettre	à	cette	pratique.
Éveil	:	 rite	de	passage	dans	 l’Ordre.	Après	son	huitième	anniversaire,	une	fille
doit	être	sexuellement	«	éveillée	»	par	un	membre	de	la	communauté	ou,	lors	des
occasions	spéciales,	par	un	aîné.
Cercle	sacré	:	pratique	 religieuse	qui	 s’inspire	de	 la	notion	d’«	amour	 libre	».
Acte	 sexuel	 et	 pratiques	 intimes	 avec	 de	 multiples	 partenaires,	 dans	 un	 lieu
public.
Sœur	 sacrée	 :	 femme	 de	 l’Ordre	 choisie,	 chargée	 de	 quitter	 la	 communauté
ponctuellement	pour	transmettre	le	message	de	l’Ordre	par	des	moyens	sexuels.
Les	Maudites	 :	 filles	 et	 femmes	 de	 l’Ordre	 que	 l’on	 juge	 trop	 belles,	 et	 par
conséquent	maléfiques,	et	qui	doivent	vivre	à	l’écart	du	reste	de	la	communauté.
Trop	séduisantes,	les	Maudites	risquent	de	pousser	les	hommes	à	se	détourner	du
droit	chemin.
Péché	 originel	 :	 la	 doctrine	 augustinienne	 soutient	 que	 les	 hommes	 naissent
pécheurs	et	cherchent	par	tous	les	moyens	à	désobéir	à	Dieu.	Le	péché	originel
résulte	 de	 la	 désobéissance	 d’Adam	 et	 d’Ève	 lorsqu’ils	 ont	 mangé	 le	 fruit
défendu	 dans	 le	 jardin	 d’Éden.	 Selon	 la	 doctrine	 de	 l’Ordre	 (créée	 par	 le
prophète	David),	Ève	est	tenue	pour	responsable	de	cette	faute,	et	par	conséquent
les	 sœurs	 de	 l’Ordre	 sont	 considérées	 comme	 des	 séductrices-nées,	 des
tentatrices,	et	doivent	obéir	aux	hommes.
Sheol	 :	 terme	 de	 l’Ancien	 Testament	 signifiant	 «	 la	 fosse	 »,	 «	 le	 tombeau	 »,
«	l’enfer	».	C’est	un	lieu	de	mort.
Glossolalie	:	discours	 incompréhensible	prononcé	par	 les	croyants	pendant	des
transes	d’extase	religieuse.
Diaspora	:	le	départ	des	peuples	de	leurs	terres	d’origine.
Colline	 de	 la	 perdition	 :	 colline	 en	 lisière	 du	 domaine	 de	 la	 communauté,
utilisée	pour	les	réclusions	et	les	punitions	des	habitants	de	la	Nouvelle	Zion.



Hommes	du	diable	:	référence	au	club	de	motards	des	Hades	Hangmen.
Méditation	 céleste	 :	 acte	 sexuel	 spirituel	 que	 pratiquent	 avec	 ferveur	 les
membres	de	l’Ordre	pour	établir	un	lien	plus	étroit	avec	Dieu	par	le	plaisir.
Rapatriement	 :	 rappel	 d’une	 personne	 vers	 son	 pays	 ou	 sa	 région	 d’origine.
L’Ordre	veut	rassembler	à	la	Nouvelle	Zion	tous	les	membres	de	sa	foi,	venus	de
toutes	les	communautés	étrangères.
	
Terminologie	des	Hades	Hangmen
	
Hades	Hangmen	:	gang	de	bikers	hors-la-loi,	fondé	à	Austin	au	Texas	en	1969.
Hadès	:	seigneur	des	Enfers	dans	la	mythologie	grecque.
Chapitre	mère	:	première	branche	du	club,	sur	le	lieu	fondateur.
Les	 «	 un	 pour	 cent	 »	 :	 l’Association	 américaine	 des	 motards	 (AMA)	 aurait
déclaré	 que	 99	 %	 des	 motards	 étaient	 des	 citoyens	 obéissant	 aux	 lois.	 Les
motards	 qui	 refusaient	 les	 règles	 de	 l’AMA	 se	 surnommèrent	 les	 «	 un	 pour
cent	».	La	plupart	d’entre	eux	font	partie	de	clubs	hors-la-loi.
Veste	sans	manches	:	vêtement	en	cuir	typiquement	porté	par	les	bikers	hors-la-
loi,	orné	d’écussons	et	de	broderies	aux	couleurs	du	club.
Intégré	:	se	dit	lorsqu’un	nouveau	est	admis	comme	membre	à	part	entière.
Église	:	réunion	du	club	réservée	aux	membres	et	dirigée	par	son	président.
Régulière	 :	 femme	 ayant	 le	 statut	 d’épouse	 d’un	 des	 membres	 du	 club,	 qui
assure	sa	protection.	Ce	statut	est	respecté	à	la	lettre	au	sein	du	club.
Chaudasse	à	motards	:	femme	qui	fréquente	le	bar	des	motards	pour	s’adonner
à	des	actes	sexuels	sans	lendemain.
Meuf	:	terme	affectueux	désignant	une	femme	dans	la	culture	des	bikers	hors-la-
loi.
Parti	chez	Hadès	:	mort.
Aller	à	 la	rencontre	du	passeur	:	mourir,	en	 référence	à	Charon,	 figure	de	 la
mythologie	 grecque	 qui	 faisait	 passer	 sur	 sa	 barque	 les	 âmes	 défuntes	 dans	 le
monde	des	Enfers.	Le	prix	à	payer	pour	traverser	les	fleuves	Styx	et	Achéron	et
rejoindre	Hadès	était	symbolisé	par	des	pièces	placées	sur	les	yeux	ou	la	bouche
du	 défunt	 au	 moment	 de	 son	 inhumation.	 Ceux	 qui	 ne	 s’acquittaient	 pas	 du
péage	 étaient	 laissés	 à	 eux-mêmes,	 condamnés	 à	 errer	 sur	 les	 rives	 du	 Styx
pendant	cent	ans.
Neige	:	cocaïne.
Glace	:	cristal	méthamphétamine.
	



Structure	hiérarchique	des	Hades	Hangmen
	
Président	 (Prés’)	 :	 leader	 du	 club,	 détenteur	 du	 marteau	 de	 réunion	 qui
symbolise	son	pouvoir	absolu	et	sert	à	maintenir	l’ordre	lors	de	l’Église.	Au	sein
du	club,	la	parole	du	président	fait	loi,	même	s’il	est	conseillé	par	les	membres
les	plus	anciens.	Personne	ne	remet	en	question	ses	décisions.
Vice-président	 (VP)	 :	 bras	 droit	 du	 président,	 il	 met	 ses	 ordres	 à	 exécution.
C’est	 lui	qui	assure	 la	communication	avec	les	autres	chapitres	et	qui	prend	en
charge	les	responsabilités	et	devoirs	du	président	en	son	absence.
Road	Captain	 :	 responsable	 des	 livraisons	 et	 virées	 du	 club,	 il	 en	 établit	 les
trajets.	C’est	un	des	plus	hauts	responsables	du	club,	il	n’obéit	qu’aux	ordres	du
président	ou	du	VP.
Sergent	d’armes	 :	 responsable	de	 la	 sécurité	du	club,	 il	 surveille	 et	maintient
l’ordre	lors	des	manifestations	du	club	et	signale	tout	comportement	suspect	au
président	et	au	vice-président.	Il	assure	la	protection	du	club,	de	ses	membres	et
de	ses	prospects.
Trésorier	:	répertorie	les	entrées	d’argent	et	les	dépenses	du	club,	ainsi	que	les
écussons	aux	couleurs	du	club	qui	sont	attribués	et	repris.
Secrétaire	:	responsable	des	rapports	et	archives	du	club,	il	avertit	les	membres
en	cas	de	réunion	extraordinaire.
Prospect	:	nouvelle	recrue	du	gang	qui	n’a	pas	encore	fait	ses	preuves,	il	part	en
livraison	avec	les	autres	membres,	mais	n’assiste	pas	à	la	réunion	du	club.



Prologue

CAÏN

Cinq	ans	plus	tôt…
	
Les	yeux	noirs	et	sans	âme	d’Hadès	me	scrutaient.	Les	mains	dans	les	poches

de	mon	 jean,	 j’étudiais	 la	 fresque	murale	 devant	moi,	 une	 énorme	peinture	 de
Satan,	 dans	 l’antre	 des	Hades	Hangmen.	Le	 dieu	 semblait	me	 sourire	 d’un	 air
suffisant,	alors	que	j’attendais	l’un	des	frères,	chargé	de	venir	me	chercher.	Il	se
nommait	Smiley.	Il	était	plus	âgé	que	moi,	mais	de	peu.	Je	l’avais	rencontré	dans
un	bar	de	motards	anciens	militaires,	en	lisière	d’Austin.
Le	 plan	 de	mon	 oncle	 avait	 fonctionné	 à	 la	 perfection.	 J’avais	 discuté	 avec

Smiley	et	mentionné	mes	années	de	service	au	sein	des	marines,	gagnant	ainsi
ses	 faveurs.	 Il	 était	 dorénavant	 prêt	 à	 me	 présenter	 au	 club	 de	 motards	 qu’il
aimait	plus	que	tout.
Mais	 toute	 cette	 histoire	 n’était	 que	mensonges.	 Je	 n’avais	 jamais	 été	 dans

l’armée.	J’ignorais	ce	qu’était	un	marine	jusqu’à	l’année	précédente.	C’était	une
couverture	parfaite,	le	plus	sûr	moyen	de	me	faire	accepter.
En	 attendant	 Smiley,	 j’observais,	 scandalisé,	 la	 cour.	 Des	 femmes,	 vêtues	 à

seule	 fin	 de	 séduire,	 traînaient	 dans	 le	 quartier	 général	 en	 petits	 groupes.
Certaines	 collaient	 lascivement	 leurs	 corps	 impurs	 contre	 les	 hommes.	 Toutes
soûles,	elles	étaient	probablement	sous	 l’emprise	de	 je	ne	savais	quelles	autres
substances.	Les	motards	étaient	bruyants,	sauvages.	 Ils	avalaient	 leurs	boissons
en	saisissant	à	pleines	mains	des	parties	intimes	et	interdites	de	leurs	compagnes.
Mon	estomac	se	retourna	quand	je	vis	l’un	d’eux	attirer	brusquement	contre	sa

poitrine	une	tentatrice	à	la	petite	tenue	rouge,	puis	la	pousser	au	sol	pour	que	son
visage	 se	 trouve	 à	 hauteur	 de	 son	 entrejambe.	 Je	 sentis	mes	 joues	 s’embraser,
sous	le	coup	de	la	colère,	alors	qu’il	baissait	sa	fermeture	Éclair,	révélant	à	tous
son	sexe	dressé.
Il	saisit	la	femme	par	les	cheveux	et	lui	ouvrit	les	lèvres	pour	qu’elle	le	prenne

dans	sa	bouche.



Elle	ne	 résista	pas…	Au	contraire,	 elle	gémit,	 alors	que	 son	amie	 se	 laissait
tomber	au	sol,	pour	se	joindre	à	l’acte.	J’étais	pétrifié	devant	tant	de	dépravation.
Mes	mains	 tremblaient	 à	 l’idée	 des	 vies	 immorales	 de	 ces	 hommes	 et	 de	 ces
femmes.
Ce	 lieu	 n’était	 qu’une	 fosse	 à	 péchés,	 digne	 du	 diable	 qu’ils	 affichaient

fièrement	sur	leurs	tenues.
—	T’aimes	ce	que	tu	vois	?
Je	 me	 tournai	 brusquement	 vers	 la	 porte.	 Smiley,	 dans	 l’embrasure,	 me

regardait	avec	amusement.
Je	fis	un	effort	pour	jouer	le	rôle	que	j’avais	mis	une	année	à	préparer.
—	C’est	différent,	c’est	clair.
—	 Et	 t’as	 encore	 rien	 vu,	 promit	 sèchement	 Smiley	 en	 me	 faisant	 signe

d’entrer.
Je	 me	 retrouvai	 dans	 une	 sorte	 de	 bar,	 peinant	 à	 assimiler	 tout	 ce	 que	 je

voyais.	Une	musique	 rock	assourdissante	emplissait	 l’air	 saturé	de	 fumée.	Des
hommes	de	 tous	 les	âges,	membres	des	Hades	Hangmen,	occupaient	 les	 lieux.
Certains	 se	 livraient	 à	 des	 actes	 salaces	 comme	 celui	 que	 j’avais	 vu	 dehors.
D’autres	buvaient,	ou	jouaient	au	billard.
Sans	m’en	 apercevoir,	 je	m’arrêtai	 pour	 lancer	 un	 regard	 furieux	 à	 la	 scène

vile	et	impure	qui	me	faisait	face,	et	Smiley	dut	agiter	la	main	devant	moi	pour
attirer	mon	attention.	Je	clignai	des	yeux,	le	regardai	et	passai	la	main	sur	mon
visage.
—	Quoi	?	demandai-je,	craignant	de	ne	pas	avoir	entendu	ce	qu’il	disait.
Il	secoua	la	tête.
—	T’en	fais	pas,	mec.	Tu	t’habitueras	avec	le	temps.
J’acquiesçai	et	souris.	Il	me	guida	vers	une	porte	à	l’arrière	de	la	pièce.	Je	me

concentrai	 pour	 afficher	 un	 visage	 neutre	 et	 garder	mon	 calme.	Un	 sifflement
puissant	 retentit	derrière	moi.	 Je	 regardai	 autour	de	moi	et	vis	une	 femme	nue
danser	sur	le	comptoir…	une	tentatrice.	Mes	lèvres	se	retroussèrent	en	une	moue
de	dégoût	alors	qu’elle	se	déhanchait.	Un	colosse	à	cheveux	roux	vint	se	placer
derrière	elle	et	lui	saisit	les	cuisses.
—	Accroupis-toi,	ma	belle,	je	veux	goûter	à	ta	petite	chatte	humide	!
Figé,	 je	 la	 vis	 obéir.	 L’homme	 se	 pencha	 et	 enfouit	 la	 tête	 dans	 son

entrejambe.	 Ses	 camarades	 se	 mirent	 à	 brailler	 et	 à	 l’encourager	 avec
enthousiasme.
Moi,	je	ne	ressentais	que	de	l’écœurement.
J’aurais	 voulu	 rebrousser	 chemin,	 quitter	 cet	 enfer	 sur	 Terre	 et	 rentrer	 au



Bocage,	 pour	 me	 replonger	 dans	mes	 études,	 entouré	 par	 nos	 Écritures	 et	 les
ouvrages	sacrés.	Je	voulais	retrouver	mon	frère.	Il	ne	croirait	jamais	le	niveau	de
dépravation	dont	j’étais	témoin.
Smiley	frappa	à	la	porte	et	mit	fin	à	mes	pensées.
Quelqu’un	lui	dit	d’entrer,	et	il	me	fit	signe	d’avancer.	Je	le	suivis,	conscient

de	 l’importance	 de	 cet	 instant.	 Dans	 cette	 pièce	 se	 trouvait	 l’homme	 qui
déciderait	 de	 mon	 entrée	 dans	 le	 club	 en	 tant	 que	 prospect.	 L’homme	 qui
dirigeait	ce	groupe	de	pécheurs…	L’homme	que	je	devais	impressionner,	dont	je
devais	gagner	la	confiance.
Le	 tristement	célèbre	président	du	club	de	motards	Hades	Hangmen	 :	Shade

Nash.
Mon	cœur	battait	la	chamade.
—	Rider	!	appela	Smiley.	Amène-toi	!
Je	 serrai	 les	 poings	 pour	 qu’ils	 cessent	 de	 trembler,	 pris	 une	 profonde

inspiration	et	adressai	une	prière	au	Seigneur.	Donnez-moi	la	force	nécessaire	à
cette	mission.	Donnez-moi	le	courage	de	la	mener	à	bien.
J’entrai.	Smiley	se	tenait	près	d’une	immense	table	en	bois	où	étaient	installés

quatre	hommes.	Ou	plutôt	deux	tant	les	autres	semblaient	jeunes,	presque	autant
que	moi.
Ces	 derniers	 m’observèrent	 tandis	 que	 je	 rejoignais	 leur	 compagnon.	 L’un

d’eux,	 les	 cheveux	 noirs,	 m’évaluait	 de	 ses	 yeux	 noisette.	 L’autre	 avait	 une
longue	tignasse	blonde	et	des	yeux	d’un	bleu	intense.
—	Alors,	c’est	lui	?	lança	d’une	voix	bougonne	un	homme	de	la	taille	d’une

montagne,	assis	en	bout	de	table.
Les	 cheveux	 noirs	 et	 les	 yeux	 marron,	 il	 était	 le	 portrait	 craché	 du	 jeune

homme	à	sa	droite.
—	Shade,	voici	Rider,	le	mec	dont	je	t’ai	parlé.
Shade	me	dévisagea	d’un	regard	dur.
—	Tu	roules	?	demanda-t-il	avec	indifférence.
Sa	voix	profonde	et	rocailleuse	convenait	à	son	attitude	sombre	et	menaçante.
—	Oui,	monsieur,	un	chopper.
—	Monsieur	?	Tu	déconnes	!	D’où	tu	sors	?	s’étonna	le	jeune	blond	d’un	air

moqueur.
—	C’est	un	ancien	marine,	expliqua	Smiley.
—	T’es	pas	un	peu	jeune	pour	ça	?	remarqua	Shade.
Je	haussai	les	épaules.
—	Mes	vieux	m’ont	laissé	signer	à	dix-sept	ans.



—	Pourquoi	t’as	quitté	l’armée	?
—	 C’est	 perso.	 Il	 m’est	 arrivé	 des	 merdes,	 là-bas,	 répondis-je	 en	 prenant

volontairement	une	voix	triste	et	brisée.
Shade	hocha	la	tête.
—	N’en	dis	pas	plus,	gamin.	Plus	d’un	type	ayant	passé	ces	portes	ressentait	la

même	chose,	après	le	‘Nam	ou	l’Afghatfairefoutristan…	Le	bon	côté	d’ce	club,
c’est	que	personne	te	fera	chier	à	propos	de	ce	que	t’as	fait	ou	vu	dans	le	passé.
Un	homme	blond	près	de	Shade	donna	un	solide	coup	de	pied	dans	la	jambe

du	blondinet.
—	 Alors	 ferme	 ta	 petite	 gueule,	 Ky,	 avant	 que	 j’te	 coupe	 ta	 langue	 de

merdeux.	Ce	gamin	a	déjà	servi	son	pays.	Toi,	t’as	juste	appris	à	boire	des	bières
et	à	baiser	des	chattes.
Le	jeune	homme	s’enfonça	dans	le	dossier	de	sa	chaise,	la	mine	sombre.
Son	 comparse	 aux	 cheveux	 sombres	 leva	 les	mains	 et	 effectua	 une	 série	 de

mouvements	rapides.	Ky	acquiesça	comme	pour	répondre	à	une	question…
Son	ami	venait	de	lui	parler	en	langue	des	signes.
—	T’occupe	pas	de	ces	deux	merdeux,	reprit	Shade.	Celui-ci	n’a	plus	un	seul

neurone	tellement	il	pense	qu’à	baiser	et	à	se	branler	;	et	 le	connard	de	muet	à
côté	de	lui	ne	s’adresse	qu’à	son	minable	de	pote.
Il	désigna	l’homme	installé	à	ses	côtés.
—	Voici	Arch,	mon	VP,	le	vieux	de	Ky.	Lui,	dit-il	en	désignant	le	jeune	brun,

c’est	 mon	 gamin,	 Styx.	 Il	 représente	 l’avenir	 de	 ce	 putain	 de	 club,	 qu’Hadès
nous	vienne	en	aide	!
J’adressai	un	signe	de	tête	à	l’assemblée	avant	de	me	tourner	vers	le	président.

Il	plissa	les	yeux.
—	T’as	de	la	famille	?
Je	secouai	la	tête.
—	Plus	maintenant.
—	T’as	quel	âge	?
—	Dix-neuf	ans.
—	Tu	sais	t’servir	d’une	bécane	?	La	réparer,	tout	le	bordel	?
—	J’suis	plus	doué	pour	réparer	les	gens.
—	T’es	docteur	ou	un	truc	du	genre	?	demanda	Arch.
—	Médecin	de	guerre.	Mon	vieux	était	docteur,	il	m’a	enseigné	quelques	trucs

avant	de	mourir,	et	les	marines	m’ont	appris	le	reste.
Les	mensonges	coulaient	de	ma	bouche	avec	une	facilité	étonnante.
Shade	leva	un	sourcil.



—	Tu	t’portes	garant	?	demanda-t-il	à	Smiley.
Le	motard	haussa	les	épaules.
—	Je	l’connais	que	du	bar	de	Smitty,	mais	je	l’ai	vu	sur	sa	bécane.	Il	est	bon.

Et	 j’ai	 du	mal	 à	 soigner	 les	 frangins	 en	 ce	moment.	 Comme	 ça	 commence	 à
chauffer	avec	les	Mexicains,	j’me	suis	dit	qu’il	ne	serait	pas	de	trop.
Shade	prit	une	profonde	inspiration	puis	abattit	la	main	sur	la	table.	Il	croisa

mon	regard.
—	On	te	prend	à	l’essai,	gamin.	Si	tu	survis	quelques	semaines,	on	organisera

un	vote	pour	déterminer	si	tu	mérites	d’être	prospect.
Le	 soulagement	 et	 la	 joie	 qui	 m’inondèrent	 étaient	 d’une	 intensité	 que	 je

n’avais	encore	jamais	connue.	J’avais	passé	le	premier	test.
—	Merci,	monsieur.
Shade	éclata	de	rire.
—	Et	arrête	avec	tes	foutus	«	monsieur	».	J’ai	jamais	mérité	un	titre	pareil,	et

ça	 risque	pas	de	m’arriver	de	sitôt.	Smiley,	colle-le	derrière	 le	bar.	S’il	 tient	 le
coup	face	aux	conneries	de	Vik	et	Bull	toute	la	nuit,	file-lui	une	chambre.	T’es
chargé	de	veiller	à	ce	qu’il	 emmerde	personne.	 Je	 suis	pas	d’humeur	à	donner
des	coups	de	bâton	ce	soir.
—	Oui,	prés’.
Smiley	me	 conduisit	 au	 bar.	 Il	me	 donna	 une	 bouteille	 d’alcool	 et	 quelques

verres	à	shot,	avant	de	désigner	le	groupe	qui	regardait	danser	la	femme	nue.
Ils	se	servaient	de	sa	bouche	pour	boire	de	la	tequila,	puis	léchaient	du	sel	sur

ses	cuisses	et	ses	seins.
—	Tu	les	approvisionnes	en	Patrón	et	tu	fais	ce	qu’ils	te	demandent,	compris	?
Je	hochai	 la	 tête.	Smiley	me	donna	une	 tape	dans	 le	dos	puis	s’éloigna	pour

rejoindre	d’autres	motards	au	bout	du	comptoir.
Alors	 que	 je	 versais	 l’alcool	 pour	 les	 hommes	 déjà	 ivres,	 je	me	 sentis	 plus

déterminé	que	jamais.	J’y	étais.	J’avais	été	accepté	dans	l’antre	du	démon,	parmi
ses	 serviteurs	 impies.	 Dieu	 m’avait	 mené	 à	 cet	 endroit	 pour	 y	 accomplir	 sa
volonté,	pour	gagner	les	faveurs	des	chefs	et	leur	devenir	aussi	indispensable	que
possible…
Puis,	 je	 les	détruirais,	 je	 ravagerais	 tout	ce	à	quoi	 ils	 tenaient.	Et	 le	moment

venu,	je	ferais	fondre	la	colère	du	prophète	David	sur	leur	assemblée…	jusqu’à
ce	qu’il	ne	reste	rien	de	ce	club.
La	mort	des	pécheurs.
Oubliés.
Enveloppés	par	les	flammes	de	l’enfer.



Chapitre	premier

CAÏN

Aujourd’hui.
	
Je	regardai	droit	devant	moi,	les	yeux	gonflés,	alors	qu’une	autre	goutte	d’eau

tombait	sur	le	sol.	L’air	était	moite	;	l’humidité	texane	avait	atteint	son	apogée.
Ma	cellule	fut	emplie	d’une	obscurité	presque	absolue	alors	qu’un	nouvel	orage
assombrissait	le	ciel.	Le	tonnerre	gronda	au	loin,	se	rapprochant	de	la	Nouvelle
Zion.
Les	minutes	 passèrent,	 et	 bientôt	 des	 éclairs	 illuminèrent	 sporadiquement	 la

pièce	sombre.	Le	crachin	se	changea	en	un	déluge	torrentiel,	tombant	avec	fracas
sur	le	toit.	Les	petites	gouttes	qui	filtraient	par	les	fissures	de	la	pierre	se	mirent
à	dégouliner	sur	le	sol	tel	un	ruisseau.
Je	bougeai	 la	 jambe,	 les	muscles	protestant	contre	 l’effort.	 J’essayai	de	faire

de	même	avec	mon	bras.	Je	soupirai	de	frustration	en	sentant	mon	corps	entier
agoniser.
Je	 plissai	 les	 yeux	 vers	 le	mur	 près	 de	moi,	 une	 douleur	 lancinante	 dans	 le

crâne.	 Des	 lignes	 floues	 troublaient	 ma	 vision,	 et	 je	 chancelai	 au	 bord	 de
l’inconscience.
Je	m’obligeai	à	me	concentrer.	Je	comptai	les	marques	que	j’avais	grattées	sur

la	paroi	avec	une	pierre	pointue.	Trente-cinq.	Trente-cinq…	trente-cinq…	J’étais
dans	 cette	 cellule	 depuis	 trente-cinq	 jours.	 J’avais	 enduré	 des	 exorcismes
quotidiens	et	des	passages	à	tabac	par	les	nouveaux	gardes	disciples…
	
—	 Repens-toi	 !	 Repens-toi	 et	 incline-toi	 devant	 le	 prophète	 !	 hurlait	 frère

James	 de	 tous	 ses	 poumons,	 alors	 que	 j’étais	 pendu	 à	 des	 chaînes	 fixées	 au
plafond.
—	Non,	répliquai-je	d’une	voix	rauque.
Une	souffrance	absolue	me	fendit	le	dos	au	contact	d’une	ceinture	de	cuir	sur

ma	peau	déjà	écorchée.



—	Repens-toi	!	Repens-toi	et	jure	ta	loyauté	envers	ton	prophète	!
Je	fermai	les	yeux	alors	qu’un	nouveau	filet	de	sang	coulait	dans	mon	dos,	le

long	de	mes	jambes	tremblantes,	avant	de	tomber	à	mes	pieds.
Je	 serrai	 les	 mâchoires.	 Je	 fermai	 les	 yeux	 et	 je	 priai	 pour	 l’absolution.	 Je

suppliai	qu’on	m’arrache	à	cette	souffrance…	cette	maudite	douleur	constante…
—	Te	repens-tu	?	demanda	frère	Michael.
Mon	cœur	battit,	une	fois,	deux	fois,	trois	fois,	alors	que	sa	question	tournait

dans	ma	tête.
—	Repens-toi,	 et	 tout	 ceci	 prendra	 fin.	 Repens-toi,	 et	 tu	 ne	 souffriras	 plus.

Repens-toi	et	retourne	guider	notre	peuple	vers	le	paradis,	aux	côtés	de	ton	frère.
Repens-toi,	et	tu	ne	reverras	plus	jamais	l’intérieur	d’une	cellule.
Je	haletai,	luttant	contre	la	tentation	de	céder	à	Juda,	les	mots	«	Je	me	repens	»

sur	le	bout	de	la	 langue.	Mon	corps	brisé	ne	demandait	qu’à	les	exprimer	pour
que	l’on	m’accorde	enfin	du	répit…	Mais	mon	âme	s’affermit	sous	la	vision	de
l’échange	sacrificiel	dont	j’avais	été	témoin.	La	souffrance…	la	peur…	ces	actes
pédophiles	commis	en	mon	nom…
Je	soufflai	ce	qui	restait	dans	mes	poumons	et	sentis	ma	poitrine	s’alléger.
—	Non…	Je	ne	me	repens	pas,	je	ne	l’accepterai	jamais…
Je	gardai	 les	yeux	bien	fermés,	et	sentis	un	poing	puissant	contre	mes	côtes,

faisant	 surgir	 un	 cri	 étranglé	 de	 ma	 gorge	 à	 vif.	 Mais	 je	 m’en	 moquais.	 Pas
question	de	plier	l’échine	devant	mon	frère.
Je	ne	pouvais	pas…	Non…	Impossible…
	
Je	 rouvris	 les	 yeux	 et	 secouai	 ma	 tête	 douloureuse,	 pour	 tenter	 de	 ne	 pas

perdre	conscience.	J’étais	las	de	me	réveiller	désorienté	et	seul,	dans	le	noir.	J’en
avais	assez	des	os	douloureux,	de	la	peau	éraflée,	des	nausées.	Je	n’en	pouvais
plus	 d’entendre	mon	 frère	 prêcher	 ses	 sermons	 hystériques	 sur	 l’apocalypse	 à
travers	les	haut-parleurs	dispersés	dans	la	communauté.
Je	grattai	les	ongles	contre	le	sol	de	pierre	en	tentant	de	me	lever.	J’ordonnai	à

mes	 jambes	de	 fonctionner,	mais	elles	n’obéissaient	pas.	 J’essayai	 encore	et	 je
parvins	à	plier	les	genoux.	Mais	mes	muscles	trop	faibles	flanchèrent,	incapables
de	supporter	mon	poids,	et	 je	m’affalai	sur	 le	dos	avec	un	bruit	sourd.	J’eus	 le
souffle	coupé	lorsque	ma	colonne	vertébrale	heurta	brutalement	le	sol.	Je	respirai
profondément	par	le	nez,	de	plus	en	plus	frustré.	Une	larme	traîtresse	apparut	au
coin	 de	 mon	 œil	 droit	 tandis	 qu’un	 sentiment	 de	 désolation	 m’envahit.	 La
créature	sombre	qui	avait	élu	domicile	à	 jamais	dans	mon	ventre	enfonçait	 ses
griffes	dans	mon	être.



Le	sifflement	d’un	haut-parleur	à	l’extérieur	attira	mon	attention.
—	Peuple	de	la	Nouvelle	Zion	!	(Je	fermai	les	yeux,	fatigué,	en	entendant	la

voix	 de	 Juda	 s’infiltrer	 jusque	 dans	 ma	 cellule.)	 La	 terrible	 tempête	 et	 les
ténèbres	à	venir	se	 font	plus	menaçantes,	 signe	que	 la	 fin	est	proche.	Voyez	 la
vérité	 telle	 qu’elle	 s’annonce	 :	 l’apocalypse	 est	 sur	 nous	 !	 Ses	 vagues
dévastatrices	menacent	 de	 nous	 submerger,	 alors	 que	 nous	 luttons	 chaque	 jour
pour	suivre	la	voie	de	Dieu…	Tel	est	le	chemin	vers	le	salut.	Travaillez	plus	dur
aux	 tâches	 qui	 vous	 sont	 confiées.	 Priez	 avec	 davantage	 de	 dévotion.	 Car,	 en
vérité,	nous	vaincrons	!
L’esprit	embrumé,	je	n’absorbai	pas	le	reste	de	son	discours.	Cela	m’était	égal.

Il	répétait	quotidiennement	la	même	rengaine.	Mon	frère	aiguillonnait	ses	fidèles
pour	les	pétrir	d’une	terreur	frénétique.	Il	instillait	la	peur	dans	chaque	seconde
de	leur	vie.
C’était	ce	qu’il	savait	faire	de	mieux.
Des	 étincelles	 dansèrent	 devant	mes	 yeux	 et	 je	 sentis	 mes	 lèvres	 sèches	 se

craqueler.	 J’avais	 les	 bras	 engourdis,	 et	 je	 savais	 que	 je	 ne	 tiendrais	 pas
longtemps.	Je	 le	sentais,	 tout	cela	aurait	 raison	de	moi.	Mais	 je	 luttais.	Chaque
jour,	je	résistais	à	leurs	punitions.
Ma	détermination	était	tout	ce	qu’il	me	restait.
—	Les	hommes	du	diable	vont	venir	!	Nos	jours	sont	comptés	!	Nous	devons

veiller	à	notre	salut	!
La	dernière	harangue	de	Juda	me	parvint	malgré	le	sifflement	aigu	dans	mes

oreilles.	Je	serrai	les	poings,	tremblant	de	rage.
Il	y	avait	des	années,	 le	prophète	David	prêchait	que	 les	 serviteurs	de	Satan

s’abattraient	sur	notre	communauté	pour	tenter	d’éliminer	le	peuple	élu	de	Dieu.
Seul	le	prophète	pouvait	nous	garantir	le	paradis.	Ce	n’était	qu’en	obéissant	à	la
moindre	de	ses	paroles	que	chacun	pourrait	sauver	son	âme.	Quand	les	Hangmen
avaient	lancé	l’assaut	et	tué	mon	oncle,	beaucoup	de	nos	fidèles	avaient	cru	que
c’était	la	fin.	À	tort.	Mais	à	présent,	Juda	prêchait	leur	retour	prochain.
Le	 tonnerre	 explosa	 furieusement	 juste	 au-dessus	 de	 moi.	 Je	 tressaillis,

brutalement	 tiré	 de	mes	 sombres	 pensées.	Ces	derniers	 jours,	 je	 ne	 faisais	 que
broyer	du	noir.	Le	doute,	l’arme	la	plus	terrible	du	démon,	consumait	mon	cœur
et	mon	 âme	 comme	 un	 cancer.	Un	 goût	 de	 sel	 envahit	ma	 langue.	Mes	 longs
cheveux	 châtains	 collaient	 à	 mes	 joues	 ;	 la	 chaleur	 insoutenable	 baignait	 ma
peau	de	sueur.
Je	 léchai	 mes	 lèvres	 craquelées	 en	 regrettant	 de	 ne	 pas	 avoir	 d’eau.	 On

m’apporterait	sans	doute	bientôt	à	manger	et	à	boire.	J’étais	nourri	deux	fois	par



jour,	avec	une	régularité	mécanique.
Des	femmes	que	je	ne	connaissais	pas	entraient	dans	ma	cellule	et	posaient	un

plateau	 à	 mes	 pieds.	 Je	 disposais	 d’un	 temps	 limité	 pour	 manger	 puis	 elles
revenaient	 chercher	 les	 plats,	 toujours	 silencieuses.	 Les	 jours	 fastes,	 elles	 me
nettoyaient,	 le	 regard	 vide.	Ensuite,	 je	 restais	 seul	 jusqu’à	 ce	 que	 les	 disciples
reviennent	me	punir.	Puis	le	cycle	reprenait…
Je	n’avais	toujours	pas	vu	Juda.
Il	 semblait	 se	 consacrer	 à	 jeter	 la	 communauté	 dans	 un	 état	 de	 chaos

hystérique.	Il	l’emprisonnait	d’une	toile	de	malveillance	pour	encourager	ce	que
j’avais	refusé	de	cautionner.	Il	désirait	une	guerre	sainte.	Il	souhaitait	détruire	les
Hangmen.
J’étais	tiraillé.	En	un	sens,	je	me	moquais	que	ces	dépravés	brûlent	tous	dans

le	feu	éternel	de	l’enfer.	Mais	lorsque	je	repensais	aux	trois	Maudites,	ces	trois
sœurs	que	Juda	s’empresserait	de	forcer	à	une	vie	de	soumission	et	de	torture,	à
moins	qu’il	les	fasse	tout	simplement	exécuter,	j’avais	du	mal	à	respirer.
La	bile	me	monta	à	la	gorge	à	l’idée	de	la	vie	qu’elles	mèneraient	sous	le	joug

de	mon	jumeau.	La	nausée	vint	ensuite	en	repensant	au	visage	de	Dalila,	marqué
d’une	cicatrice,	 et	 à	 ses	cheveux	coupés.	Quand	 je	 repensais	à	ce	que	 Juda	 lui
avait	fait	subir	sur	la	colline	de	la	perdition,	j’en	étais	malade.	Moi,	le	prophète,
je	n’avais	pas	su	deviner	les	projets	de	Juda.	À	l’époque,	j’ignorais	totalement	de
quoi	 il	 était	 vraiment	 capable.	 Si	 l’on	 m’avait	 seulement	 raconté	 ce	 qui	 était
arrivé	à	Dalila,	 je	ne	 l’aurais	pas	cru.	Mais	 j’avais	vu	 son	visage,	 j’avais	 lu	 la
peur	 dans	 ses	 yeux	 alors	 qu’elle	 était	 prisonnière	 du	 vieux	 moulin.	 C’était
vraiment	arrivé.	Aucun	doute	n’était	possible.
Et	je	n’avais	rien	fait	pour	l’empêcher.
Je	 pensai	 alors	 à	Mae	 et	 à	 la	 dernière	 chose	 qu’elle	m’avait	 dite.	Quand	 je

l’avais	laissée	partir,	avec	ses	sœurs…
«	 J’ai	 toujours	 cru	 en	 toi,	 Rider.	 J’ai	 toujours	 pensé	 qu’au	 fond,	 tu	 étais

quelqu’un	de	bien.	»
Ces	paroles	étaient	gravées	dans	mon	esprit.	Dès	que	je	pensais	à	elles,	j’étais

frappé	 par	 une	 vague	 de	 souffrance.	 Jamais	 je	 ne	 pourrais	 oublier	 la	 manière
dont	 les	 sœurs	 Maudites	 m’avaient	 regardé.	 Elles	 me	 craignaient	 et	 me
détestaient.	Pire	encore,	j’avais	déçu	Mae.	Mon	comportement	avait	été	indigne
de	son	opinion	de	moi.
Elle	se	trompait.
J’avais	été	deux	hommes	dans	ma	vie.	Je	commençais	à	comprendre	qu’aucun

n’était	 réel.	 Ils	n’étaient	que	des	 imposteurs.	Rider	feignait	d’être	un	Hangman



mais	il	ne	faisait	qu’observer	leur	vie,	de	loin.	Caïn	prétendait	être	un	prophète,
il	 affichait	 sa	 force,	 mais	 à	 l’intérieur,	 il	 mourait	 de	 peur.	 Alors,	 si	 ces	 deux
hommes	 n’étaient	 que	 des	 illusions,	 qui	 diable	 étais-je	 ?	Qui	 était	 le	 véritable
moi	?
Je	n’en	avais	pas	la	moindre	idée.
J’entendis	 des	 bruits	 de	 pas	 devant	 ma	 cellule.	 J’aperçus	 un	 fin	 rayon	 de

lumière	par	l’interstice	de	la	lourde	porte	et	une	odeur	de	nourriture	éveilla	mes
narines.	Mon	estomac	gronda	et	je	me	mis	à	saliver.
Le	bruit	d’une	clé	dans	la	serrure	fut	suivi	par	l’entrée	d’une	femme	dans	les

ténèbres.	La	tête	baissée,	elle	détournait	 le	regard.	Elle	portait	une	longue	robe
grise	qui	la	couvrait	du	cou	jusqu’aux	pieds	et	une	coiffe	blanche	sur	la	tête.	Elle
posa	le	plateau	au	sol	et	j’aperçus	son	visage.	J’écarquillai	les	yeux	de	surprise
quand	une	mèche	s’échappa	de	sa	prison…	Une	mèche	rousse,	éclatante…	Ses
joues	et	son	nez	étaient	parsemés	de	taches	de	rousseur,	et	ses	yeux	étaient	d’un
bleu	éclatant.
Je	la	connais…
Phebe.
Elle	plaça	 sa	charge	par	 terre	en	évitant	de	croiser	mon	 regard.	Pendant	des

jours	 et	 des	 jours,	 je	 n’avais	 vu	 que	 les	 deux	mêmes	 femmes	 chargées	 de	me
nourrir	et	de	me	nettoyer.	Phebe	n’était	jamais	venue.
Elle	affichait	une	expression	neutre.	Elle	ne	 tourna	même	pas	 le	 regard	vers

moi	qui	tordais	le	cou	pour	l’observer,	puis	elle	se	leva	et	quitta	la	pièce.
Mon	 cœur	 s’emballa.	 Quelqu’un	 que	 je	 connaissais	 était	 entré	 dans	 ma

cellule…	Mon	cœur	 ralentit,	 avant	de	 sombrer.	Elle	n’accepterait	 jamais	 l’idée
que	j’étais	le	véritable	Caïn.
On	l’avait	conditionnée	à	croire	sur	parole	ce	que	disait	le	prophète.
C’était	sans	espoir.
J’étais	seul.
Je	 m’obligeai	 à	 m’asseoir	 en	 serrant	 les	 dents	 alors	 que	 mes	 membres

frémissaient	 sous	 l’effort.	 J’étudiai	 le	 plateau	 malgré	 mes	 yeux	 gonflés	 :	 un
bouillon	de	légumes,	un	morceau	de	pain,	un	verre	d’eau.	Je	saisis	ce	dernier	et
avalai	 le	 liquide	 tiède	en	un	 temps	 record.	Je	hoquetai,	à	bout	de	souffle,	mais
soulagé.	J’ignorai	ma	main	tremblante	et	plongeai	la	cuillère	dans	la	soupe	avant
de	la	porter	à	mes	lèvres.	La	chair	à	vif	était	douloureuse	sous	le	liquide	chaud	et
salé,	mais	 je	 fermai	 les	 yeux	 quand	 la	 nourriture	 atteignit	 enfin	mon	 estomac
vide.
Phebe	 revint	 avec	 un	 seau	 et	 un	 chiffon.	 Elle	 s’agenouilla	 près	 de	 moi	 et



commença	 à	 laver	 le	 sang	 sur	 ma	 peau.	 Muette,	 elle	 procédait	 en	 gestes
méthodiques.	 Je	 ne	 la	 quittai	 pas	 des	 yeux	 un	 instant.	 Elle	 gardait	 la	 tête
soigneusement	baissée	pour	ne	pas	croiser	mon	regard.
Phebe	semblait	différente	de	la	dernière	fois	que	je	l’avais	vue.	Sa	robe	était

encore	plus	 simple,	 sa	peau	était	 trop	pâle.	 Je	plissai	 les	yeux	en	observant	 sa
joue,	 je	 crus	 y	 discerner	 un	 bleu	 qui	 pâlissait.	 Voyant	 trouble,	 je	 peinais	 à
distinguer	les	détails.
Elle	 approcha	 la	 main	 de	 mes	 cheveux.	 Il	 restait	 des	 mèches	 collées	 à	 ma

peau,	 et	 les	 autres	 longs	 amas	 emmêlés	 pendaient	 contre	ma	 poitrine,	 cachant
mon	 visage.	Ma	 barbe	 avait	 bien	 poussé,	 elle	 aussi	 en	 bataille.	 Je	 fuyais	mon
reflet	depuis	cinq	semaines,	mais	je	savais	que	j’étais	méconnaissable.
Elle	s’occupa	de	mes	bras	et	je	la	vis	se	raidir	alors	qu’elle	retirait	la	boue	et	le

sang	 sur	 ma	 peau.	 C’était	 une	 réaction	 subtile,	 mais	 je	 l’avais	 repérée.	 Mes
tatouages,	 derniers	 souvenirs	 de	 ma	 vie	 chez	 les	 Hangmen,	 apparaissaient
lentement	 sous	 ses	 yeux.	 Mon	 cœur	 se	 mit	 à	 battre	 la	 chamade	 et	 j’attendis
qu’elle	parle.	En	 tant	que	prophète,	 je	portais	une	 tunique,	et	 je	devais	couvrir
mon	corps.	Mon	peuple	ne	savait	rien	de	ces	dessins.	Mais	Phebe	connaissait	le
corps	de	Juda,	chaque	parcelle	de	sa	peau	vierge	de	tout	tatouage…
Elle	 fronça	 les	 sourcils	mais	 continua	 sa	 tâche.	Quand	 je	 fus	propre,	 elle	 se

leva,	récupéra	ses	affaires	et	partit	rapidement.
Envahi	par	un	sentiment	de	défaite,	je	sentis	mes	forces	m’abandonner.
Le	 tonnerre	 grondait,	 une	 nouvelle	 vague	 orageuse	 passant	 au-dessus	 de	 la

communauté.	Je	me	laissai	glisser	sur	le	sol	et	fermai	les	yeux,	déployant	toute
ma	volonté	pour	m’endormir.	Je	savais	qu’il	ne	restait	que	quelques	heures	avant
que	les	disciples	reviennent	me	punir.
Je	pressai	la	joue	contre	la	pierre	dure	et	laissai	les	ténèbres	s’emparer	de	moi.
Avec	un	peu	de	chance,	je	ne	me	réveillerais	pas…



Chapitre	2

HARMONY

Je	m’agrippai	 à	mon	 siège	 quand	 l’avion	 se	mit	 à	 tressauter.	 Frère	 Stephen
avait	 appelé	 cela	 des	 turbulences.	 La	 sensation	 étrange	 de	 voler	me	 retournait
déjà	l’estomac,	et	je	fermai	résolument	les	yeux.
—	Tout	va	bien,	Harmony	?	demanda	sœur	Ruth	d’une	voix	douce	alors	que

sa	main	chaude	couvrait	la	mienne.
—	C’est…	une	sensation	étrange,	répondis-je	en	ouvrant	les	yeux.
Elle	m’observait,	ses	yeux	sombres	chargés	d’inquiétude.
—	C’est	vrai.	J’ai	beau	avoir	déjà	pris	l’avion,	cette	expérience	ne	devient	pas

plus	facile.
Elle	m’adressa	un	 sourire	 rassurant.	 Je	me	 tournai	 vers	 frère	Stephen.	Assis

droit	dans	son	siège,	il	avait	le	regard	perdu	dans	le	vide.	Il	me	fit	face	avant	de
m’offrir	un	sourire	forcé.
—	C’est	parce	que	c’est	un	petit	 avion,	dit-il	 en	 se	penchant	vers	moi.	Plus

jeune,	 quand	 je	 vivais	 dans	 le	monde	 extérieur,	 je	 suis	monté	 dans	 de	 grands
engins.	Le	vol	était	beaucoup	moins	pénible	pour	les	nerfs.
Je	 répondis	 d’un	 sourire,	 qui	 disparut	 lorsque	 l’avion	 fit	 une	 nouvelle

embardée.	Je	serrai	les	accoudoirs	à	m’en	blanchir	les	articulations.	Je	fermai	de
nouveau	 les	 yeux	 et	 tentai	 de	 respirer	 malgré	 la	 panique	 que	 les	 sursauts
alimentaient.
J’invoquai	des	pensées	positives.	Je	repensai	au	foyer	que	je	laissais	derrière

moi.	J’adorais	cet	endroit.	J’aimais	le	beau	temps,	mais	surtout,	je	me	délectais
du	 sentiment	d’appartenir	 à	une	 famille.	Mon	estomac	 se	 contracta	 à	 l’idée	de
notre	destination	:	la	Nouvelle	Zion.
La	 communauté	 où	 je	 vivais,	 à	 Puerto	 Rico,	 était	 particulièrement	 petite

comparée	à	d’autres	dans	le	monde.	La	plupart	des	gens	vivaient	leur	vie	de	leur
côté,	 comme	ma	 famille.	Nous	 restions	 entre	nous,	 nous	prenions	 soin	 les	uns
des	autres,	sans	douleurs	ni	attentes.
Nous	étions	heureux.



Puis	le	prophète	David	était	mort.
Son	héritier,	 le	prophète	Caïn,	 avait	pris	 sa	place	et,	 en	un	 rien	de	 temps,	 il

avait	commencé	à	réunir	 tous	les	fidèles.	L’une	après	 l’autre,	 les	communautés
avaient	 fermé	et	 les	adeptes	s’étaient	 rendus	à	 la	Nouvelle	Zion	pour	 rejoindre
notre	chef.
Nous	étions	la	dernière	communauté	à	participer	à	ce	rapatriement.
J’observai	les	passagers	du	petit	avion.	Nous	étions	moins	de	trente	personnes

et	 je	 ne	 connaissais	 pas	 la	 plupart	 des	 voyageurs.	 Des	 regards	 inconnus
croisaient	 le	mien.	 Certains	 visages	 semblaient	 réjouis	 de	 quitter	 Puerto	Rico,
d’autres	avaient	l’air	terrifiés.
Depuis	que	nous	nous	étions	réunis	ce	matin,	et	encore	maintenant,	beaucoup

me	considéraient	avec	suspicion.
Je	tournai	rapidement	la	tête,	saisie	de	panique	et	de	peur.	Je	n’étais	pas	restée

à	 l’écart	 de	 ces	 gens	 sans	 raison.	 Je	 n’avais	 été	 en	 contact	 qu’avec	 ceux	 qui
prenaient	soin	de	moi…	ceux	qui	ne	me	voulaient	aucun	mal.
Je	me	calai	contre	 le	dossier	de	mon	siège.	Sœur	Ruth	prit	ma	main	dans	 la

sienne.	Je	regardai	la	femme	qui	était	devenue	l’une	de	mes	protectrices	les	plus
dévouées,	et	la	terreur	me	transperça	le	cœur.	Je	lisais	de	l’appréhension	dans	ses
yeux,	sur	ses	traits…	Je	devais	laisser	paraître	la	même	peur.
Ces	dernières	semaines,	frère	Stephen,	le	meilleur	ami	de	sœur	Ruth,	ne	tenait

plus	en	place.	La	Nouvelle	Zion.	Notre	inquiétude	la	concernant	était	palpable.
Plus	 nous	 approchions	 de	 notre	 nouvelle	 communauté,	 plus	 mes	 mains
tremblaient.
Sois	forte,	me	répétai-je.	Tu	dois	rester	forte.
Je	 me	 concentrai	 pour	 respirer	 profondément.	 L’avion	 semblait	 sortir	 de	 la

zone	où	le	vent	se	jouait	de	nous,	et	tout	était	devenu	calme.	Je	retirai	la	main	de
sous	la	paume	de	sœur	Ruth	et	étirai	les	doigts	avant	de	les	lever	vers	mon	voile.
Dès	que	l’étoffe	fine	bleu	pâle	se	décolla	de	ma	bouche,	je	pris	une	longue	et

profonde	 inspiration.	 J’arrivais	 facilement	 à	 respirer	 malgré	 la	 gaze,	 car	 sœur
Ruth	 l’avait	 conçue	 pour	 être	 légère	 et	 aisée	 à	 porter,	 mais	 quand	 le	 voile
s’abaissait	devant	mon	visage,	j’avais	tout	de	même	l’impression	de	suffoquer.
Sœur	Ruth	reposa	ma	main	sur	mes	genoux	et	secoua	lentement	la	tête.
—	Harmony,	tu	dois	t’y	habituer.
Elle	remit	le	voile	bleuté	en	place	et	aplatit	la	coiffe	assortie	sur	mes	cheveux

blonds.
—	Je	déteste	cela,	confessai-je	dans	un	murmure,	les	dents	serrées.
Le	regard	de	Ruth	s’emplit	de	compassion.



—	Je	le	sais,	mon	ange.
Je	souris	à	cette	tendresse,	mais	je	me	rembrunis	lorsqu’elle	poursuivit	:
—	Mais	le	prophète	a	ordonné	que	tu	le	portes.
J’aplatis	 les	mains	 sur	ma	 longue	 robe,	 de	 la	même	 teinte	 bleu	 pâle	 que	 le

voile.	Je	songeai	à	ce	nouveau	prophète.	J’avais	entendu	dire	qu’il	était	puissant
et	 sans	 pitié.	C’était	 sans	 doute	 le	 cas,	 car	 il	m’avait	 trouvée.	 J’avais	 réussi	 à
vivre	en	paix	jusqu’à	quelques	semaines	plus	tôt,	quand	l’un	des	gardes	disciples
du	 prophète	 était	 venu	 nous	 aider	 à	 quitter	 notre	 communauté.	 J’avais	 été
découverte	lorsqu’il	avait	appelé	chaque	fidèle	à	se	présenter	dans	ses	quartiers.
Découverte	et	marquée	d’un	titre	infâme…	J’étais	à	présent	une	fille	maudite

d’Ève.
	
—	Je	dois	sortir	?	demandai-je	à	frère	Stephen	quand	il	ouvrit	la	porte	de	ma

chambre.
Ses	 yeux	 marron	 laissaient	 transparaître	 ses	 regrets	 et	 sa	 tristesse,	 mais	 il

acquiesça.
—	 Ils	 viendront	 te	 chercher,	 sinon.	 Ils	 évaluent	 tous	 les	 fidèles	 de	 la

communauté,	précisa-t-il.
J’eus	 l’impression	 qu’un	 gouffre	 prenait	 place	 dans	 mon	 estomac.	 Je	 dus

serrer	les	genoux	pour	éviter	que	mes	jambes	tremblent.
—	Viens,	dit-il	d’une	voix	douce	en	tendant	la	main.
Je	posai	ma	paume	frémissante	contre	la	sienne,	tête	baissée,	pour	ne	plus	voir

la	compassion	dans	son	regard.
Il	me	 guida	 dehors.	 Je	 plissai	 les	 yeux,	 éblouie	 par	 la	 lumière	 du	 soleil.	 La

communauté	était	plongée	dans	un	silence	de	mort,	et	mes	pas	résonnaient	sur	le
sol	comme	autant	de	coups	de	tonnerre.
—	Harmony,	voici	frère	Ezrah,	déclara	frère	Stephen.
Je	 pris	 une	 inspiration	 incertaine.	 Mes	 doigts	 et	 mes	 jambes	 tremblaient,

j’avais	le	souffle	court…	mais	je	restais	debout.	Je	restais	forte.
Deux	 lourdes	 bottes	 apparurent	 dans	 mon	 champ	 de	 vision.	 Je	 n’entendais

plus	 que	 les	 battements	 effrénés	 de	 mon	 cœur.	 Un	 doigt	 se	 posa	 sous	 mon
menton	et	m’obligea	brutalement	à	lever	la	tête.	Devant	moi,	le	garde	eut	un	bref
hoquet.
Une	brise	chaude	me	caressa	les	joues,	et	je	fus	aussitôt	enveloppée	du	parfum

de	frère	Ezrah,	une	odeur	musquée,	subtile…	familière.
—	Lève	les	yeux,	ordonna-t-il.
C’était	 un	 ton	 sans	 appel.	 Je	 comptai	 silencieusement	 jusqu’à	 trois,	 puis



j’obéis.
Nos	regards	se	croisèrent.	Je	vis	ses	yeux	s’enflammer.	Il	lâcha	mon	menton	et

caressa	 mes	 longs	 cheveux	 blonds.	 Il	 passa	 délicatement	 les	 doigts	 sur	 mon
visage,	ses	yeux	bleus	scrutant	mon	regard	sombre.	Un	sourire	naquit	lentement
sur	ses	lèvres.
Frère	Ezrah	se	tourna	vers	frère	Stephen.
—	Qu’est-ce	que	cela	signifie	?	Pourquoi	ne	pas	l’avoir	signalée	plus	tôt	?	Le

nouveau	prophète	a	envoyé	des	ordres	à	toutes	les	communautés	pour	ordonner
que	les	filles	soient	évaluées,	il	y	a	des	semaines.	Elle	aurait	dû	être	signalée	et
soumise	à	notre	inspection.
Frère	Stephen	feignit	l’ignorance.	Mon	estomac	se	noua	quand	frère	Ezrah	se

tourna	vers	un	garde	subalterne.
—	 Contacte	 le	 prophète.	 Dis-lui	 que	 nous	 avons	 trouvé	 une	 potentielle

Maudite.
Je	 fermai	 les	 yeux	 par	 réflexe.	Une	Maudite.	 La	 peur	me	 remplit	 le	 ventre.

Protester	 ne	 servirait	 à	 rien.	 Je	 ne	 le	 ferais	 pas	 changer	 d’avis.	 Son	 regard
m’avait	prouvé	sa	conviction	que	j’étais	une	catin	du	diable.
—	Non,	elle	n’est	rien	de	tel,	intervint	frère	Stephen.
Mais	le	garde	disciple	s’éloigna	avec	une	détermination	nouvelle.
Je	me	tournai	vers	mes	gardiens	et	nous	échangeâmes	des	regards	chargés	de

sens.	Je	pris	une	profonde	inspiration,	consciente	que	l’heure	était	venue.	Mais	la
terreur	coulait	dans	mes	veines	 tel	un	épais	poison.	Ma	vie	de	famille	paisible,
ici,	à	Puerto	Rico,	était	finie.	Nous	savions	que	cela	devait	arriver.	Mais	cela	ne
m’aidait	pas	à	accepter	cette	conclusion.
Ma	vie	allait	changer,	à	jamais…
	
—	Je	déteste	l’idée	qu’il	m’oblige	à	me	voiler,	déclarai-je,	sentant	ma	haine	au

plus	profond	de	mon	être.
—	Si	le	prophète	décide	que	tu	es	une	véritable	Maudite,	il	te	tiendra	à	l’écart

de	la	congrégation.	Il	ne	te	présentera	à	la	communauté	qu’une	fois	le	moment
venu.	Tout	 le	monde	 ignore	 ton	existence,	Harmony.	Le	prophète	 a	 révélé	que
nous	arrivions	à	la	fin	des	temps.	Le	mariage	prophétisé	entre	notre	chef	et	une
Maudite	 ne	 s’est	 pas	 encore	produit.	Les	 fidèles	 craignent	 que	 sans	 cela,	 nous
soyons	tous	condamnés	à	l’enfer.	Le	prophète	Caïn	veut	t’épouser	pour	prouver
que	nous	sommes	le	peuple	choisi	par	Dieu,	qu’Il	ne	nous	a	pas	abandonnés.
La	 seule	 idée	 de	 cette	 union	 avec	 le	 prophète	 me	 donnait	 la	 nausée.	 Je	 ne

l’avais	jamais	rencontré.	J’ignorais	à	quoi	il	ressemblait.	Notre	peuple	de	Puerto



Rico	était	toujours	le	dernier	à	recevoir	des	nouvelles	de	la	Nouvelle	Zion.
Je	 laissai	s’échapper	un	rire	sans	 joie.	Je	serais	bientôt	mariée	à	un	inconnu.

C’était	mon	devoir,	bien	sûr,	et	certains	considéraient	cela	comme	un	privilège,
mais	 je	 ne	 ressentais	 qu’un	 profond	 dégoût.	Mes	 expériences	 passées	 avec	 les
hommes	 comme	 lui	 avaient	 laissé	 des	 cicatrices	 qui	 déchiraient	 encore	 mon
cœur…	et	mon	corps…
Jusqu’à	mon	âme.
Sœur	 Ruth	 me	 tapota	 le	 bras.	 Je	 clignai	 des	 yeux	 et	 me	 tournai	 dans	 sa

direction	:	elle	désignait	la	petite	fenêtre	près	d’elle.
Je	me	penchai	et	regardai.	Je	ne	distinguai	que	des	nuages	blancs.	Elle	leva	la

main.
—	Attends,	le	ciel	devrait	rapidement	s’éclaircir	de	nouveau.
J’attendis	 patiemment	 et,	 comme	 elle	 l’avait	 annoncé,	 les	 nuages

s’estompèrent.	 Mon	 cœur	 s’emballa	 lorsque	 je	 découvris,	 en	 contrebas,	 le
patchwork	vert	des	champs	et	les	bâtiments	qui	s’étendaient	sur	des	kilomètres.
J’écarquillai	les	yeux	face	à	l’énormité	de	ce	que	je	contemplais.
—	La	Nouvelle	Zion,	annonça	sœur	Ruth	d’une	voix	dénuée	d’émotion.
Je	 déglutis	 avec	 difficulté	 tandis	 que	 j’absorbais	 les	moindres	 détails	 de	 ces

terres	sacrées.	L’avion	amorça	un	tournant	et	je	pus	voir	entièrement	l’immense
communauté.
—	C’est	vraiment	grand,	soufflai-je,	stupéfaite.
—	Plus	encore	que	je	l’aurais	imaginé,	renchérit	sœur	Ruth.
Mes	 mains	 se	 mirent	 à	 trembler	 sur	 mes	 genoux.	 La	 Nouvelle	 Zion	 était

immense	 alors	 que	 notre	 maison	 de	 Puerto	 Rico	 tenait	 dans	 moins	 de	 cinq
hectares.	 Cette	 nouvelle	 communauté	 était	 vaste…	 et	 loin	 de	 tout,	 notamment
des	regards	curieux.
L’endroit	 parfait	 pour	 que	 notre	 peuple	 puisse	 exister	 à	 l’écart	 du	 monde

extérieur.
—	Frère	Stephen,	veux-tu	voir	?	proposa	sœur	Ruth.
Il	secoua	la	tête	sans	cesser	de	regarder	droit	devant	lui.	Il	faisait	la	moue,	les

yeux	plissés.
Je	me	 tournai	 de	 nouveau	vers	 la	 fenêtre	 :	 nous	 approchions	 rapidement	 du

sol.	Il	ne	restait	sans	doute	que	quelques	minutes	avant	l’atterrissage.
Je	me	calai	dans	mon	siège	et	joignis	étroitement	les	mains	sur	mes	genoux.
Tu	peux	le	faire.	Tu	le	dois.
Les	roues	de	l’appareil	heurtèrent	soudain	le	sol	et	les	moteurs	hurlèrent	alors

que	nous	ralentissions.



Nous	y	étions.
Les	 graviers	 craquaient	 sous	 les	 pneus	 massifs	 et	 ce	 son	 emplit	 la	 petite

carlingue.	 Je	 me	 concentrais	 pour	 contrôler	 ma	 terreur,	 mais	 cela	 semblait
impossible.
—	J’ai	peur,	murmurai-je.
Je	secouai	la	tête,	déçue	de	ne	pas	parvenir	à	maîtriser	cette	faiblesse.
Je	 sentis	 frère	 Stephen	 se	 crisper,	 je	 savais	 qu’il	 se	 sentait	 coupable	 de	ma

présence	 ici,	 dans	 cette	 situation.	 Sœur	 Ruth	 posa	 la	 main	 sur	 mon	 épaule	 et
rajusta	mon	voile	et	mes	cheveux.
Je	 l’observais	 faire	 en	 sorte	 que	 je	 sois	 parfaite,	 exactement	 comme	 le

prophète	le	désirait.	Elle	se	cala	une	nouvelle	fois	dans	son	siège.
—	Tu	es	si	belle,	Harmony.	 Il	ne	contestera	pas	 le	 jugement	de	 frère	Ezrah,

c’est	certain.
J’acquiesçai,	mais	cette	idée	me	répugnait.
Mes	 gardiens	 et	 nos	 amis	 de	 Puerto	 Rico	 ne	 m’avaient	 jamais	 donné

l’impression	d’être	mauvaise	ou	marquée	par	le	démon.	Je	savais	que	ce	n’était
pas	la	norme.	Les	Écritures	de	notre	peuple	recommandaient	bien	aux	fidèles	de
se	méfier	 des	Maudites.	Des	 passages	 entiers	 décrivaient	 l’allure	 séductrice	 et
démoniaque	 des	 filles	maudites	 d’Ève	 qui	 tentaient	 les	 âmes	 innocentes	 et	 les
piégeaient.	Pire	encore,	des	chapitres	des	écrits	du	prophète	David	expliquaient
comment	les	débarrasser	de	ce	péché.
Les	tortures	physiques…	les	échanges	sacrificiels	dès	l’âge	de	huit	ans…
Je	sentis	mon	sang	se	glacer.
Je	 savais	 qu’ici,	 à	 la	 Nouvelle	 Zion,	 je	 serais	 crainte	 comme	 le	 démon

marchant	 sur	 nos	 terres.	On	me	détesterait.	 Je	 n’obtiendrais	 un	 peu	 de	 respect
qu’une	 fois	 mariée	 au	 prophète.	 S’il	 estimait	 que	 ce	 voile	 me	 protégerait	 du
jugement	des	autres,	il	se	trompait	lourdement.
Il	ne	ferait	que	me	différencier	davantage.
Le	 pilote	 entra	 dans	 l’appareil	 et	 ouvrit	 les	 portes.	 L’air	 humide	 envahit

l’intérieur.	 J’entendis	 le	 bruit	 de	 véhicules	 qui	 approchaient.	 Nous	 en	 avions
quelques-uns	 à	 Puerto	Rico,	mais	 ceux	 que	 je	 voyais	 s’arrêter	 près	 de	 l’avion
étaient	bien	plus	grands.
Mon	 pouls	 battait	 contre	 ma	 tempe	 et	 le	 pilote	 fit	 descendre	 l’escalier.

J’entendis	 des	 voix	 qui	 murmuraient,	 des	 pas	 qui	 montaient	 rapidement	 vers
nous.	Un	homme	apparut,	 tout	en	noir,	une	arme	tenue	devant	lui.	Il	dévisagea
les	voyageurs	et	son	regard	s’arrêta	sur	moi.	Je	sentis	sœur	Ruth	et	frère	Stephen
se	raidir.



L’homme,	 qui	 devait	 être	 un	 garde	 disciple,	 sourit	 dans	 ma	 direction.	 Je
ressentis	aussitôt	l’envie	d’un	bain	purifiant.	Ses	yeux	s’illuminèrent,	trahissant
son	excitation.
Il	reprit	rapidement	un	visage	sérieux	et	s’adressa	aux	autres	personnes.
—	 Je	 suis	 le	 frère	 James.	 La	 première	 rangée	 sortira	 en	 dernier.	 Tous	 les

autres,	sortez	maintenant.	Vous	serez	conduits	à	vos	nouveaux	quartiers	où	vos
tâches	vous	seront	assignées.
Les	 fidèles	 ne	 se	 firent	 pas	 prier.	 Ils	 rassemblèrent	 leurs	 affaires	 et

débarquèrent	 rapidement.	 Nos	 propres	 gardes	 disciples,	 Salomon	 et	 Samson,
parlaient	 avec	 frère	 James	 qui	 leur	 adressa	 des	 ordres	 particuliers.	 Ils	 se
fondaient	parfaitement	avec	leurs	nouveaux	collègues	de	la	Nouvelle	Zion.	Leur
apparence	menaçante	et	dangereuse	reflétait	les	qualités	d’un	corps	disciplinaire
rigoureux	selon	l’ancien	prophète.	Au	vu	de	frère	James,	j’étais	convaincue	que
le	prophète	Caïn	ne	serait	pas	différent.
Je	restai	parfaitement	 immobile	 jusqu’à	ce	que	 l’appareil	soit	vide.	Le	garde

m’adressa	un	signe	du	menton.
—	Suivez-moi.
Je	me	levai,	les	jambes	tremblantes,	et	rajustai	ma	robe.	Frère	Stephen	ouvrait

la	marche,	dans	sa	plus	belle	tunique.	Je	suivais	et	sœur	Ruth	fermait	la	marche,
vêtue	de	sa	longue	robe	grise	et	de	sa	coiffe	blanche	les	plus	neuves.
L’air	était	plus	humide	et	étouffant	à	mesure	que	nous	approchions	de	la	porte.

Une	fois	en	haut	des	marches,	 j’aperçus	en	bas	un	grand	véhicule	noir.	Quatre
gardes	se	tenaient	devant…	et	ils	me	couvaient	tous	du	regard.
Je	baissai	la	tête	et	descendis.
Une	fois	sur	l’asphalte	brûlant,	je	regardai	les	gardes.
—	C’est	donc	vrai,	il	y	a	bien	une	autre	Maudite,	commenta	l’un	des	hommes,

les	traits	momentanément	déformés	par	l’excitation.	La	prophétie	va	pouvoir	se
réaliser.
L’exaltation	que	dégageaient	ces	gardes	m’atteignait	 en	vagues.	Frère	 James

fit	signe	aux	autres	hommes	de	se	disperser.	Il	ouvrit	la	porte	du	véhicule.
—	Montez,	ordonna-t-il.
Frère	Stephen,	 sœur	Ruth	et	moi	obéîmes.	Frère	 James	prit	 le	volant.	 Je	me

tournai	 vers	 la	 fenêtre	 pour	 échapper	 aux	 regards	 insistants	 du	 garde	 qui
m’observait	par	le	rétroviseur.
Nous	 nous	 engageâmes	 sur	 une	 rue	 de	 graviers,	 bordée	 d’arbres	 verts

luxuriants.	 Personne	 ne	 prononça	mot	 et	 le	 voyage	 sembla	 durer	 une	 éternité.
Nous	nous	arrêtâmes	enfin	devant	un	groupe	de	bâtiments	en	pierre.



Frère	James	et	les	gardes	nous	guidèrent	vers	une	petite	construction	à	gauche
d’un	 bâtiment	 gris	 plus	 vaste.	 Dedans,	 deux	 hommes	 en	 noir	 installés	 autour
d’une	table	quittèrent	leurs	sièges.	Leurs	regards	convergèrent	aussitôt	vers	moi.
Mon	estomac	se	noua	en	comprenant	qu’il	s’agissait	de	responsables,	proches

du	 prophète.	 Celui	 au	 teint	 le	 plus	 sombre	 s’approcha	 et	 s’adressa	 à	 frère
Stephen.
—	Tu	es	le	frère	qui	vivait	avec	elle	?
—	Oui,	monsieur,	ainsi	que	sœur	Ruth.
Le	garde	leva	les	sourcils.
—	 Mais	 vous	 ne	 l’avez	 jamais	 déclarée	 comme	 Maudite	 de	 votre

communauté	?	Vous	l’avez	cachée	au	prophète	?	Vous	avez	ignoré	les	ordres	de
dénoncer	immédiatement	toute	potentielle	catin	du	démon	pour	que	la	Nouvelle
Zion	envoie	des	inspecteurs	?
—	Nous	 ne	 soupçonnions	 pas	 sœur	Harmony	 d’être	 une	Maudite,	 expliqua

frère	Stephen.
Le	garde	avança	vers	moi	et	défit	mon	voile.	L’air	humide	caressa	ma	peau	et

je	me	sentis	pâlir	alors	que	le	garde	disciple	me	dévorait	des	yeux.	Il	retira	ma
coiffe	et	mes	longues	mèches	blondes	cascadèrent	jusqu’à	ma	taille.	Il	recula,	la
tête	penchée.
Reste	calme,	ne	craque	pas,	me	répétai-je.
Il	afficha	une	expression	furieuse.
—	Vous	n’avez	jamais	pensé	que	cette	femme	était	une	Maudite	?	Je	suis	en	sa

présence	 depuis	 moins	 de	 deux	 minutes	 et	 je	 constate	 déjà	 sa	 beauté	 sans
pareille,	qui	m’inspire	une	attirance	dépravée.	Le	mal	qui	l’habite	suffit	presque
à	polluer	la	pureté	de	cette	pièce.
Frère	Stephen	et	sœur	Ruth	gardèrent	le	silence.	Le	garde	s’approcha	de	moi.
—	Quel	âge	as-tu	?
Je	ravalais	la	boule	qui	m’était	montée	à	la	gorge.
—	Vingt-trois	ans.
Ses	yeux	scintillèrent.
—	L’âge	parfait,	l’âge	de	la	prophétie.
Il	lança	un	regard	noir	à	mes	gardiens.
—	 La	 sœur	Maudite	 sera	 gardée	 recluse	 jusqu’à	 ce	 que	 nous	 ayons	 besoin

d’elle.	Nous	ne	pouvons	pas	courir	 le	 risque	qu’elle	 tente	 les	hommes	de	cette
communauté	avant	son	mariage	avec	le	prophète.
Il	m’observa	encore,	détaillant	mon	corps.
—	Elle	est	encore	plus	attirante	que	frère	Ezrah	l’avait	annoncé.	Le	prophète



le	 constatera	 et	 la	 déclarera	 officiellement	Maudite,	 j’en	 suis	 certain.	 (Il	 fit	 un
geste	du	poignet).	Vous	serez	également	mis	en	détention,	pour	punir	ce	grave
manquement	 aux	 ordres.	 L’apocalypse	 est	 proche.	 Pourtant,	 vous	 dissimulez
notre	seule	chance	de	salut,	alors	qu’elle	est	toute	proche	de	nous…
Il	secoua	la	tête,	furieux,	puis	se	tourna	vers	un	garde	subalterne.
—	 Conduisez-les	 aux	 cellules.	 L’une	 d’elles	 est	 prête	 pour	 la	 Maudite

potentielle.	Mettez	frère	Stephen	et	sœur	Ruth	dans	une	autre.
Un	autre	homme,	plus	mince,	poussa	frère	Stephen	vers	 la	porte.	Sœur	Ruth

s’empressa	de	rajuster	mon	voile	et	ma	coiffe	avant	que	nous	sortions.	Je	sentis
le	regard	du	garde	peser	sur	mon	dos	pendant	 tout	 le	 trajet	vers	 le	bâtiment	de
pierre.	En	entrant,	je	crus	étouffer	sous	l’air	moite	qui	saturait	les	lieux.
L’homme	ouvrit	une	porte.
—	Là-dedans,	dit-il	à	frère	Stephen	et	sœur	Ruth.
Ma	tutrice	me	pressa	doucement	la	main	en	passant	près	de	moi	et	je	lui	rendis

son	geste.	Le	garde	referma	derrière	eux.
—	Vous	recevrez	bientôt	vos	ordres.
Il	 se	dirigea	vers	 la	porte	suivante,	déjà	ouverte.	Je	découvris	un	matelas	nu

sur	le	sol,	des	toilettes,	une	bassine	derrière	un	rideau,	et	une	haute	fenêtre	munie
de	barreaux.	Mon	cœur	sombra	dans	ma	poitrine	:	on	allait	m’enfermer.
—	Des	quartiers	adaptés	à	une	traînée	de	Maudite,	aboya	le	garde	d’une	voix

dégoulinante	de	dédain.
Il	m’ordonna	d’entrer	d’un	signe	de	la	tête.
J’obéis	et	la	porte	claqua	derrière	moi.	J’entendais	de	l’eau	goutter	derrière	le

mur	 à	 ma	 droite,	 qui	 me	 séparait	 sans	 doute	 d’une	 autre	 cellule.	 Je	 restai
immobile	au	centre	de	 la	pièce	une	éternité,	puis	 je	me	dirigeai	vers	 la	couche
improvisée.	Je	m’assis	sur	le	matelas	dur	et	taché	et	posai	le	dos	le	long	du	mur
rugueux.
Je	 fermai	 les	 yeux	 en	 essayant	 de	 chasser	 la	 détresse	 qui	 menaçait	 de

s’emparer	 de	moi.	 Je	me	 répétai	 la	 raison	de	ma	présence	 ici.	 Je	 devais	 rester
forte.	Le	salut	de	bien	des	gens	dépendait	de	ma	force,	ma	famille	comptait	sur
moi.
Tu	n’échoueras	pas.	Tu	ne	décevras	pas	ta	famille…	pas	une	fois	de	plus.
Je	gardai	les	paupières	baissées	et	repoussai	hors	de	mon	esprit	les	griffes	de

la	peur.
J’étais	là.
J’allais	épouser	le	prophète.
C’était	ainsi.



Chapitre	3

CAÏN

Les	gardes	 ouvrirent	 une	grande	porte	 de	 bois	 et	me	 jetèrent	 en	 avant.	Mes
jambes	 cédèrent	 sous	 cette	 poussée	 inattendue	 et	 je	 tombai	 au	 sol.	Une	 colère
brûlante	afflua	dans	mes	veines.	Je	serrai	les	poings	et	déployai	mes	efforts	pour
décoller	mon	torse	du	sol.	Je	sentis	le	goût	du	sang	dans	ma	bouche	et	compris
que	 je	 m’étais	 abîmé	 la	 lèvre	 dans	 ma	 chute.	 Je	 l’avais	 à	 peine	 senti.	 J’étais
totalement	 engourdi.	 J’avais	 l’impression	 qu’il	 ne	 s’était	 écoulé	 que	 quelques
secondes	depuis	la	précédente	visite	de	mes	tortionnaires.
Je	m’étais	évanoui.	Quand	j’étais	revenu	à	moi,	on	me	tirait	vers	ce	bâtiment.
Je	 luttai	 pour	 regarder	 devant	 moi,	 car	 mes	 cheveux	 et	 ma	 barbe	 emmêlés

couvraient	 presque	mon	 visage.	Un	 éclair	 blanc	 capta	mon	 attention	 quand	 la
porte	se	referma	brusquement.	Je	compris	que	les	gardes	étaient	partis,	mais	 je
n’étais	pas	seul.	Je	sentais	une	autre	présence	près	de	moi.
J’écartai	mes	mèches.	 La	 lumière	 éblouissante	 de	 la	 pièce	me	 fit	 tressauter,

mais	je	concentrai	mon	attention	sur	cet	éclat	blanc.	Je	clignai	des	yeux	quatre
fois	avant	de	parvenir	à	distinguer	une	silhouette…	celle	d’une	personne	que	je
connaissais	aussi	bien	que	moi.
C’était	du	moins	ce	que	j’avais	cru	autrefois.
Juda	était	assis	sur	de	hautes	marches	au	bout	de	la	pièce,	un	sourire	narquois

sur	 le	 visage.	 Il	 avait	 posé	 les	 bras	 sur	 ses	 genoux.	 Ses	 longs	 cheveux	 bruns
étaient	 soigneusement	entretenus,	 et	 sa	barbe	avait	maintenant	 la	 longueur	que
j’avais	coutume	d’arborer.	Mon	estomac	se	noua.	Je	m’étais	accroché	à	l’espoir
vain	que	notre	peuple	ne	 se	 laisserait	pas	abuser	par	 la	 supercherie,	mais	nous
étions	parfaitement	semblables.	Assis	là	devant	moi,	une	étincelle	de	fierté	dans
les	yeux,	je	me	doutais	qu’il	en	avait	conscience,	lui	aussi.
Le	plan	de	Juda	avait	marché.
Juda	était	devenu	le	prophète	Caïn.
Ce	constat	eut	l’effet	d’un	coup	de	fouet.	Je	refusai	de	renoncer	à	me	battre.

Malgré	mes	bras	affaiblis,	 je	parvins	à	me	redresser	et	à	m’asseoir.	Je	soufflais



bruyamment,	vidé	de	mes	forces,	mais	je	ne	quittais	pas	mon	jumeau	du	regard.
Ses	yeux,	durs	et	inflexibles,	étaient	également	braqués	sur	moi.
Un	mélange	confus	d’émotions	me	 tourbillonnait	dans	 la	poitrine.	 Juda	était

mon	 frère,	né	avec	moi	 ;	nous	étions	destinés	à	diriger	 l’Ordre.	On	nous	avait
retirés	 à	 nos	 parents	 quand	 nous	 étions	 jeunes,	 trop	 petits	 pour	 nous	 souvenir
d’eux.	Nous	étions	tout	l’un	pour	l’autre.	Il	était	ma	vie,	mon	sang,	mon	meilleur
ami…	 Il	 était	mon	 jumeau.	Mais	maintenant,	 quand	 je	 le	 regardais,	 je	 sentais
qu’il	était	à	d’innombrables	lieues	du	frère	que	je	gardais	au	fond	de	mon	cœur.
Le	 jumeau	 dont	 j’avais	 été	 si	 proche	 s’éloignait	 lentement	 de	 moi.	 Je	 savais
comment	mettre	fin	à	ce	déchirement	mais…	j’en	étais	incapable.
—	Juda,	dit-il,	relayé	par	l’écho	des	épais	murs	de	pierre.
Épuisé,	je	redressai	cependant	aussitôt	la	tête.
Juda.
Il	 m’avait	 appelé	 Juda,	moi	 ?	 Son	 délire	 allait	 encore	 plus	 loin	 que	 je	 le

craignais.
Mon	corps	vibra	de	colère	en	l’entendant	prononcer	son	propre	nom	pour	me

désigner.	Je	léchai	mes	lèvres	desséchées.	Je	déglutis,	pour	faire	couler	un	peu	de
liquide	dans	ma	gorge,	et	je	répondis,	d’une	voix	rauque.
—	Caïn.
Son	regard	noir	étincela	de	fureur,	mais	cela	ne	fit	que	m’encourager.
—	Caïn,	répétai-je.	Mon	nom	est…	Caïn.
Il	se	rembrunit	et	son	corps	entier	se	crispa.	Je	posai	lentement	la	main	sur	ma

poitrine.
—	C’est	moi	le	prophète…	pas	toi…	pas…	toi.
Ses	 joues	 devinrent	 cramoisies.	 Je	 laissai	 retomber	 le	 bras,	 incapable	 de	 le

garder	levé.	Juda	regarda	le	membre	retomber	lourdement	sur	le	côté.	Il	perdit	de
sa	rougeur	et	se	pencha	en	avant.	La	tension	était	de	plus	en	plus	palpable	alors
qu’il	me	regardait	de	haut,	et	l’air	chaud	étouffant.
Il	 ne	 dit	 rien	 pendant	 plusieurs	 secondes,	 se	 contenta	 de	 garder	 le	 regard

plongé	dans	le	mien.	Enfin,	il	arbora	un	large	sourire	cruel.
—	Tu	 sais,	mon	 frère,	 quand	 nous	 étions	 enfants,	 je	 pensais	 que	 tu	 étais	 la

personne	 la	 plus	merveilleuse	 au	monde,	 plus	merveilleuse	 que	 l’oncle	David
même.
J’aspirai	une	bouffée	d’air	et	un	léger	sifflement	rauque	trahit	le	prix	que	mon

corps	payait	pour	les	traitements	que	l’on	m’infligeait.	Ma	gorge	à	vif	me	faisait
souffrir,	mais	 la	pire	des	douleurs	était	d’entendre	 la	nostalgie	dans	sa	voix.	Je
me	rappelais.	Maintenant,	je	me	souvenais	de	notre	enfance,	de	son	regard	alors



que	nous	étions	allongés	sur	l’herbe	parfaitement	entretenue	du	Bocage,	sous	le
soleil	 d’été.	 Nous	 parlions	 de	ma	 future	 ascension,	 mon	 frère	 à	 mes	 côtés.	 Il
devait	toujours	rester	près	de	moi,	selon	la	volonté	de	Dieu.	Je	fermai	les	yeux.
Nous	 étions	 des	 enfants	 innocents,	 alors,	 et	 nous	 n’avions	 du	 monde	 qu’une
conscience	 déformée,	 idéalisée.	 Nous	 ignorions	 le	 chemin	 cahoteux	 qui	 nous
attendait,	et	les	pièges	qui	jalonneraient	notre	route.
C’était	étrange.	Je	 ressentais	notre	excitation	d’alors	qui	 resurgissait	en	moi.

Je	me	souvenais	de	ma	terreur	face	à	mon	propre	destin	:	devenir	le	prophète.
Mais	j’avais	toujours	su	que	j’en	étais	capable,	parce	que	je	l’avais,	lui.
Notre	lien	indéfectible	avait	été	réduit	en	miettes	quelques	mois	à	peine	après

mon	ascension,	brisé	par	son	avidité,	écrasé	par	sa	fierté…	détruit	par	son	désir
de	vengeance.
Les	mâchoires	serrées,	les	muscles	raidis	par	la	haine,	Juda	poursuivit.
—	Mais	en	grandissant,	tu	n’as	cessé	d’entretenir	ma	frustration.	Nous	avons

tous	 deux	 étudié	 les	 Écritures,	 mais	 je	 comprenais	 les	 leçons	 bien	 plus
facilement	 que	 toi.	Nous	 étions	 élevés	 de	 la	même	manière,	 pourtant,	 toi	 seul
étais	puni.	Tu	commettais	 erreur	 après	 erreur,	 tu	butais	 lors	des	 sermons,	 tu	 te
perdais	dans	les	passages	sacrés	comme	un	crétin	aveugle.
Il	inclina	la	tête	de	côté	et	plissa	les	yeux	en	regardant	mon	bras,	le	tatouage

des	 Hangmen.	 Je	 savais	 qu’il	 détestait	 voir	 ces	 dessins	 sur	 ma	 peau.	 Il	 était
enragé	que	j’aie	été	choisi	pour	mener	à	bien	la	tâche	que	notre	oncle	estimait	si
capitale.
Il	détestait	ne	pas	être	moi.
Une	 expression	 étrange	 passa	 sur	 son	 visage.	 Pour	 une	 fois,	 je	 ne	 sus

déterminer	ce	qu’il	pensait.
—	Puis	notre	oncle	t’a	chargé	d’infiltrer	les	hommes	du	diable.
Il	 soupira	 et	 passa	 la	 main	 sur	 son	 visage,	 comme	 je	 le	 faisais	 souvent.	 Il

secoua	la	tête…	comme	je	le	faisais	souvent.	Il	avait	dû	étudier	mes	habitudes	et
mes	mimiques.
Une	 question	 m’obsédait	 :	 depuis	 combien	 de	 temps	 avait-il	 prévu	 de	 me

tromper	?	Assez	de	temps	pour	scruter	chacun	de	mes	gestes…	Bien	avant	que	je
lui	donne	une	raison	de	se	 révolter	contre	moi,	donc.	Mon	sang	se	glaça.	Mon
frère,	mon	propre	jumeau…	Visiblement,	il	avait	toujours	douté	de	moi.
—	 Tu	 sais,	 quand	 on	 t’a	 emmené	 loin	 du	 Bocage	 pour	 te	 confronter	 à	 ces

hommes,	 j’ai	 été	 soulagé.	 Je	 passais	 mes	 journées	 isolé.	 J’étudiais	 et	 étudiais
encore,	et	chaque	jour,	ma	foi	devenait	plus	forte	et	 j’en	apprenais	un	peu	plus
sur	 notre	 congrégation.	 J’ai	 acquis	 les	 capacités	 nécessaires	 pour	 guider	 notre



peuple.
Il	se	leva.	Je	dus	incliner	la	tête	en	arrière	car	il	se	dressait	au-dessus	de	moi.

J’étais	 à	 genoux	 et	 je	 regardais	 Juda	 me	 dominer.	 Je	 lus	 dans	 ses	 yeux	 le
sentiment	 exaltant	 de	 puissance	 que	 lui	 apportait	 cette	 situation.	 Le	 véritable
prophète,	aux	pieds	de	son	frère	laissé	pour	compte…
Il	sourit	d’un	air	suffisant,	les	traits	déformés	par	le	mépris.	Il	s’accroupit	pour

croiser	mon	regard.
—	 Je	 n’ai	 jamais	 compris	 pourquoi	 notre	 oncle	 t’avait	 envoyé,	 toi,	 son

«	héritier	»,	dans	l’antre	de	Satan,	dit-il	en	passant	les	doigts	sur	mon	tatouage.
Mais	maintenant,	je	sais.
Juda	hocha	 la	 tête,	comme	pour	se	convaincre	 lui-même	que	son	délire	était

réel.
—	Il	voulait	te	tester.	Il	voulait	s’assurer	que	tu	résisterais	à	l’attrait	du	mal.	(Il

me	lâcha	la	main	et	haussa	les	épaules	avec	nonchalance.)	De	toute	évidence,	tu
en	étais	incapable.
—	 J’ai	 réussi,	 crachai-je.	 J’ai	 vécu	 parmi	 eux	pendant	 cinq	 ans.	 J’ai	 récolté

des	 informations,	 je	 nous	 ai	 rendus	 plus	 forts.	 Sans	mes	 renseignements,	 nous
aurions	échoué	!	(Je	tressaillis	de	douleur	tant	ma	gorge	était	à	vif,	mais	 je	me
repris	pour	continuer.)	Tu	serais	mort	en	quelques	semaines	si	on	t’avait	envoyé
dans	l’antre	de	ces	hommes.	Tu	es	trop	faible.	Je	suis	resté	fort.	J’ai	fait	ce	qu’il
fallait,	pour	notre	cause.	(Je	serrai	les	dents.)	J’ai	tué	pour	eux.	J’ai	pris	des	vies,
des	vies	innocentes.	Tu	te	serais	écroulé	!
L’expression	de	Juda	ne	changea	pas,	mais	son	regard	se	durcit	et	je	sus	que

j’avais	fait	mouche.
—	 Tu	 n’es	 pas	 resté	 fort,	 mon	 frère,	 déclara-t-il	 d’un	 ton	 provocant,

repoussant	sa	colère.	Tu	as	sombré.	Tu	tenais	une	Maudite,	à	ta	merci,	et	tu	l’as
laissée	partir	parce	que	tu	pensais	l’aimer.	(Il	pencha	la	tête.)	En	réalité,	tu	étais
envoûté,	 comme	 tous	 les	 autres,	 comme	 toutes	 les	 âmes	 faibles	 qui	 s’étaient
laissé	prendre	avant	toi.	Ta	faiblesse	a	mené	ces	hommes	à	notre	communauté	et
a	coûté	la	vie	à	notre	sauveur.
Une	haine	indescriptible	envers	Juda	tourbillonnait	en	moi.	Il	n’avait	aucune

idée	de	ce	qu’il	racontait	!
Il	se	pencha	en	avant.
—	Même	quand	je	te	les	ai	servies	sur	un	plateau,	toutes	les	trois,	tu	n’as	pas

eu	 la	 force	 de	 les	 ramener	 chez	 nous,	 à	 leur	 place.	 Tu	 les	 as	 libérées.	 Tu	 t’es
encore	laissé	aveugler	par	leur	beauté,	tu	as	été	esclave	du	péché	et	de	ta	luxure.
Cela,	mon	frère,	n’est	pas	une	conduite	digne	d’un	prophète.



J’ouvris	la	bouche	pour	répliquer,	mais	il	m’interrompit.
—	Ce	 jour-là,	 en	 rentrant	 vers	 notre	 communauté,	 j’ai	 compris	 pourquoi	 on

t’avait	 envoyé	 chez	 les	 Hangmen.	 (Il	 jouait	 avec	 moi,	 me	 faisant	 attendre,	 à
genoux,	 la	 conclusion	 de	 sa	 tirade.)	 Notre	 oncle	 savait	 que	 tu	 échouerais.	 Il
savait	que	le	démon	triompherait	de	toi.
Il	hocha	la	tête,	les	yeux	brillant	de	fierté	vertueuse.
—	Il	t’a	écarté	pour	que	je	puisse	rester	à	l’abri	du	monde.	Il	savait	que	tu	ne

pouvais	 que	me	 distraire.	 (Il	 sourit	 lentement,	 et	mon	 sang	 se	 glaça.)	 En	 fait,
c’est	moi	qui	étais	destiné	à	devenir	prophète.	Cela	a	toujours	été	mon	destin.	Je
le	comprends,	maintenant.
Je	serrai	les	poings.	Je	perdis	le	peu	de	sang-froid	qu’il	me	restait	et	rétorquai	:
—	 Tu	 ne	 sais	 prêcher	 que	 la	 haine	 !	 Je	 t’entends	 depuis	ma	 cellule.	 Tu	 as

annoncé	 l’enlèvement	 de	 l’Église	 à	 notre	 troupeau.	 Tu	 as	 annoncé	 la	 fin	 des
temps.	Tu	les	pousses	à	l’hystérie	!
—	 Parce	 que	 c’est	 ainsi,	 mon	 frère.	 Le	 moment	 est	 venu,	 répondit-il

calmement.
Je	secouai	la	tête	de	frustration.
—	Cela	aurait	été	révélé	par	Dieu.	Tu	aurais	reçu	un	message	direct	de	notre

Seigneur.	Tu	ne	peux	pas	l’annoncer	seul	!	Tu	ne	peux	pas	mettre	en	danger	des
vies	innocentes	parce	que	tu	veux	verser	le	sang	des	Hangmen	!
Juda	sourit	davantage	et	je	sentis	mon	cœur	se	serrer.
—	J’ai	 reçu	un	message,	dit-il	 fièrement.	Au	moment	où	 tu	as	abandonné	 ta

foi	 en	 libérant	 ces	 sœurs	 Maudites	 du	 moulin,	 j’ai	 senti	 le	 changement	 qui
s’opérait	 en	 moi.	 J’ai	 senti	 la	 charge	 de	 guide	 s’appesantir	 sur	 mes	 épaules,
quittant	 les	 tiennes	 pour	m’être	 confiée.	 Depuis,	 je	 n’ai	 cessé	 de	 recevoir	 des
révélations	de	notre	Seigneur,	comme	notre	oncle	pendant	toutes	ces	années.	(Il
hocha	lentement	la	tête.)	Il	m’a	dit	de	préparer	notre	peuple	pour	l’enlèvement.
Le	moment	est	venu,	mon	frère,	ce	pour	quoi	nous	nous	sommes	préparés	toute
notre	vie.
J’écarquillai	les	yeux,	choqué,	et	scrutai	son	visage.	Je	cherchai	un	signe,	une

preuve	qu’il	mentait.
Mais	 je	ne	 lus	que	conviction	et	honnêteté.	 Je	 secouai	 la	 tête,	 incapable	d’y

croire.	Il	ne	pouvait	pas…	Non,	c’était	impossible…
Il	posa	rudement	les	mains	sur	mes	épaules.
—	Mon	frère,	dit-il	d’une	voix	douce.
En	un	instant,	son	regard	dur	était	devenu	tendre,	sa	colère	avait	cédé	le	pas	à

l’amour…	 En	 un	 instant,	 Juda	 avait	 laissé	 de	 côté	 son	 rôle	 de	 prophète	 pour



redevenir	mon	frère.
Je	voulais	parler,	repousser	ses	mains	et	lui	jeter	à	la	face	qu’il	mentait.	Mais

je	 n’en	 fis	 rien,	 parce	 que	 je	 le	 connaissais.	 Je	 savais	 quand	 mon	 jumeau
mentait…	 Je	 ne	 savais	 plus…	 Je	 ne	 pouvais	 plus	me	 concentrer…	 Il	 semblait
dire	la	vérité…	J’avais	mal	à	la	tête,	et	mon	instinct	me	trahissait…
—	Mon	frère,	reprit	Juda.
Cette	fois,	épuisé,	je	croisai	son	regard.
—	 Aujourd’hui	 est	 le	 quarantième	 jour	 de	 ta	 punition.	 Tu	 as	 racheté	 ta

faiblesse	et	ton	manque	de	discernement.
Je	secouai	la	tête.
—	Non,	cela	fait	trente-cinq	jours.
Je	ne	savais	pas	pourquoi	je	contestais	ce	détail,	le	nombre	de	jours	était	sans

intérêt.	Mais	 je	 devais	m’assurer	 qu’il	 restait	 quelque	 chose	 de	 vrai.	 Plus	 rien
n’était	réel.	Plus	rien.
Il	y	avait	trente-cinq	encoches	sur	le	mur.
Pas	quarante.
Trente-cinq.
—	 Tu	 n’as	 pas	 toujours	 été	 conscient,	 mon	 frère.	 Tu	 t’es	 évanoui	 de

nombreuses	fois	après	certaines	séances	de	punition,	surtout	au	début,	quand	ta
trahison	était	 toute	 fraîche	et	que	 le	châtiment	était	plus	dur.	Quarante	 jours	et
quarante	 nuits	 se	 sont	 écoulés,	 comme	 l’exigent	 nos	 livres	 sacrés.	 Tu	 devais
racheter	 tes	 péchés,	 comme	 lorsque	 nous	 étions	 enfants.	 Isolé	 de	 ceux	 que	 tu
aimais…	 Je	 suis	 ici,	 aujourd’hui,	 pour	 contempler	 ton	 repentir	 et	 te	 ramener
parmi	nous.	(Son	expression	s’adoucit.)	Entre	mes	bras,	dans	ma	confiance.
—	Mon	repentir	?	demandai-je,	perplexe.
Tout	 était	 engourdi	 en	 moi	 :	 peau,	 chair	 et	 os…	 Mais	 ma	 tête	 palpitait

douloureusement	sous	ses	paroles.
—	Oui,	reprit	Juda	d’une	voix	douce.	Pour	tes	péchés,	pour	avoir	perdu	la	foi

en	l’Ordre…	et	en	moi.
Mon	ventre	se	noua	alors	qu’il	me	contemplait	avec	 tant	de	compassion,	 les

traits	si	doux,	avec,	enfin,	le	regard	d’un	frère.
Il	posa	la	main	sur	la	mienne	et	la	serra.	Je	regardai	nos	doigts	joints,	sa	peau

parfaite	 sur	 la	 mienne,	 sale	 et	 blessée.	 Je	 ravalai	 un	 cri	 quand	 il	 pressa
doucement.	Je	levai	le	regard	vers	le	sien.	Ses	yeux	marron	scintillaient.
—	Juda,	dis-je	d’une	voix	rauque,	alors	que	l’envie	de	lutter	semblait	quitter

mon	cœur.
—	Repens-toi,	mon	frère,	je	t’en	prie.	Je	t’en	prie…	Je…	(Il	se	racla	la	gorge.)



J’ai	besoin	de	toi	à	mes	côtés.	(Il	rit	doucement.)	Des	frères,	liés	par	Dieu,	par	le
sang	 et	 par	 la	 foi.	 Comme	 nous	 l’avons	 toujours	 été…	 Comme	 nous	 devons
l’être.
J’étais	fatigué,	tellement	fatigué.	Sa	main	était	sur	la	mienne,	et	sa	chaleur	me

transmettait	 son	 affection.	 Je	 ne	 voulais	 plus	 être	 seul.	 J’étais	 las	 de	 cette
solitude.
—	Je	ne	veux	plus	être	seul,	soufflai-je.
Il	posa	le	front	contre	le	mien.
—	Alors	choisis	de	ne	plus	l’être,	mon	frère.	Reviens	parmi	nous.	Libère-toi

de	 l’emprise	 de	 Satan	 et	 reviens-nous.	 Tu	 es	 chez	 toi	 ici,	 avec	moi.	 Les	 tiens
t’attendent.	Repens-toi,	mon	frère…	Prononce	simplement	ces	mots	et	 tu	seras
libéré.
Mes	lèvres	frémirent	et	ma	résolution	flancha.	Je	voulais	retrouver	ma	famille.

Je	voulais	être	aimé.	Je	voulais	me	sentir	épanoui,	entier	à	nouveau.
Juda	retint	son	souffle	quand	j’ouvris	la	bouche…	mais	rien	ne	sortit.	Au	lieu

de	 cela,	 des	 images	défilèrent	 dans	mon	 esprit.	Des	 éclairs	 d’actes	 que	 j’avais
vus	 ici,	 à	 la	Nouvelle	Zion.	Les	vidéos	de	Juda,	avec	ces	enfants	qu’on	 faisait
danser	 lascivement…	 Juda,	 qui	 m’incitait	 à	 prendre	 l’une	 d’elles	 comme
épouse…	Les	 Éveils	 auxquels	 je	 savais	 qu’il	 avait	 pris	 part,	 la	 possession	 de
jeunes	enfants.	Le	sexe,	la	dépravation	assumée…	Je	revoyais	le	visage	marqué
d’une	cicatrice	de	 la	Maudite	Dalila	comme	si	elle	s’était	 tenue	devant	moi,	 je
pensais	à	son	regard	terrifié.
—	Mon	 frère,	 écoute-moi,	 continua	 Juda	 en	 resserrant	 encore	 et	 encore	 son

emprise	 sur	 ma	 main.	 Nous	 nous	 étions	 simplement	 fourvoyés.	 C’est	moi	 le
prophète	 et	 c’est	 toi,	 la	 Main	 du	 prophète.	 C’est	 pour	 cela	 que	 tu	 peinais	 à
assurer	ta	charge.	Nous	étions	destinés	à	des	rôles	différents.
Il	s’assit	devant	moi,	à	mon	niveau.	Ainsi,	il	paraissait	de	nouveau	mon	égal.

Mais	 je	 savais	 que	 ce	n’était	 pas	 possible.	 Il	 s’était	 passé	 trop	de	 choses,	 trop
d’horreurs	qui	entachaient	ma	foi,	pour	que	tout	puisse	redevenir	comme	avant.
Plus	rien	ne	serait	pareil.	Ce	que	j’avais	appris	ne	le	permettait	plus.
—	Non,	soufflai-je	avant	même	de	prendre	conscience	que	j’avais	parlé.
Je	levai	les	yeux	vers	Juda	qui	m’observait	intensément.
—	Non,	répétai-je	plus	fort.
L’adrénaline	 s’empara	 de	 mon	 corps,	 réveillant	 mes	 os,	 éclaircissant	 mon

esprit.
—	Non,	quoi	?	demanda-t-il	en	fronçant	les	sourcils.
—	Non	 à	 tout	 cela.	 Je	 ne	me	 repentirai	 pas.	 (Il	 voulut	 retirer	 sa	main	 de	 la



mienne,	mais	je	la	tenais	bien.)	Me	repentir	pour	quoi,	pour	nous	avoir	sauvés	?
Emprisonner	 les	sœurs	Maudites	aurait	poussé	 les	Hangmen	à	 fondre	sur	notre
communauté,	une	fois	de	plus.	Les	sœurs	Maudites	sont	toutes	unies	à	d’autres
hommes,	 mariées,	 enceintes…	 Elles	 n’auraient	 plus	 la	 pureté	 spirituelle
nécessaire	pour	épouser	le	prophète,	même	si	nous	les	récupérions.	(Je	pris	une
inspiration	 nécessaire	 avant	 de	 continuer.)	 Et	 je	 ne	 resterai	 pas	 témoin	 à	 tes
côtés,	alors	que	des	adultes	violent	des	enfants,	Juda.	Je	crois	toujours	en	toutes
ces	aventures,	en	notre	cause,	mais	je	mettrai	fin	à	ces	pratiques	d’Éveil.	C’est…
barbare.	C’est	mal,	un	point	c’est	tout	!
—	 Non,	 répliqua	 Juda	 entre	 ses	 dents	 serrées.	 C’est	 la	 voie	 du	 prophète,

révélée	par	le	Seigneur	!
Il	se	leva,	arrachant	sa	main	à	la	mienne.
Je	luttais	avec	l’idée	de	ce	que	je	devais	dire.	Je	mesurais	les	conséquences…

mais	je	devais	le	dire.
—	Je	ne	crois	pas	que	cette	pratique	ait	été	révélée	par	Dieu.	Comment	Dieu

pourrait-il	cautionner	cela	?
Juda	écarquilla	les	yeux.
—	Alors	c’est	cela,	ton	choix	?
Il	vacilla	en	arrière	et	se	rassit	sur	les	marches.	Il	m’observa,	les	yeux	plissés,

comme	si	j’étais	un	étranger.	Son	visage	se	rembrunit.
—	 Tu	 choisis	 donc	 de	 contester	 les	 Écritures,	 à	 l’heure	 la	 plus	 cruciale	 de

l’histoire	de	notre	communauté	?	Quand	j’ai	le	plus	besoin	de	toi	?
Je	 ne	 dis	 rien	 et	 soutins	 son	 regard.	 Sa	 lèvre	 tressaillit	 en	 un	 réflexe

d’agitation.
—	Dis-moi,	reprit-il	avant	de	marquer	une	pause	pour	faire	traîner	la	suite.	Si

tu	avais	réussi	à	garder	la	Maudite	Salomé	dans	la	communauté,	ressentirais-tu
la	même	chose	?
Sa	 réplique	 me	 donna	 l’impression	 d’un	 coup	 de	 poing	 dans	 l’estomac.	 Il

savait	ce	que	j’avais	ressenti	pour	Mae,	et	maintenant,	il	s’en	servait	contre	moi.
Il	se	pencha	en	avant	et	posa	les	coudes	sur	ses	genoux.
—	Alors	?	Penserais-tu	de	la	même	manière	?
Je	 réfléchis,	 sérieusement.	 Je	 visualisai	 le	 beau	 sourire	 de	 Mae,	 ses	 longs

cheveux	 noirs	 et	 ses	 yeux	 d’un	 bleu	 de	 glace…	mon	 détail	 préféré.	 Mais	 en
fermant	 les	 yeux,	 je	 la	 voyais	 entre	 les	 bras	 de	 Styx.	 Je	 constatais	 la	manière
dont	 elle	 le	 regardait	 et	 la	 façon	 dont	 elle	 m’observait.	 De	 la	 pitié,	 peut-être
même	de	la	haine.
Ni	amour	ni	respect.



Qu’est-ce	que	je	foutais,	bon	sang	?
Mon	 esprit	 n’était	 qu’une	 masse	 confuse.	 J’essayai	 de	 m’imaginer	 marié	 à

Mae,	 ici,	 à	 la	Nouvelle	Zion.	 Je	 n’aurais	 pris	 aucune	 autre	 épouse.	Mais	Mae
n’aurait	 pas	 supporté	 cette	 vie.	 Elle	 détestait	 cet	 endroit,	 et	 je	 l’avais
suffisamment	aimée	pour	ne	pas	vouloir	lui	infliger	cela.
Bon	Dieu,	je	ne	savais	même	plus	ce	que	je	ressentais.	Plus	j’étais	resté	dans

cette	 cellule,	 rongé	 par	 la	 douleur,	 plus	 mes	 sentiments	 pour	 elle	 s’étaient
effacés.	Qui	aurait	désiré	une	personne	qui	 le	méprisait	?	Qui	aurait	choisi	une
femme	dégoûtée	par	tout	ce	que	vous	étiez	?
Mae	voulait	que	je	sois	son	ami,	et	moi,	je	l’avais	poignardée	dans	le	dos.	Une

douleur	sourde	et	insoutenable	m’envahit	le	ventre.	Hormis	mon	frère,	elle	avait
été	ma	seule	amie.
J’avais	tellement	besoin	d’un	ami,	à	cet	instant…
J’inspirai	lentement	et	péniblement	et	croisai	le	regard	de	mon	frère.
—	Je	ne	l’aurais	jamais	gardée.
Il	 recula	 la	 tête,	 je	 l’avais	 choqué.	 Et	 tout	 comme	 je	 n’avais	 pas	 senti	 de

mensonge	dans	ses	propos,	il	sentait	que	je	disais	vrai.
—	Elle	n’était	pas	faite	pour	ce	monde,	ajoutai-je.
Juda	irradiait	une	rage	qui	gagna	en	intensité	:	de	braise	elle	se	changea	en	feu

ardent.
—	 Pourquoi	 ?	 cria-t-il	 en	 se	 levant	 tel	 un	 démon	 de	 l’enfer.	 Pourquoi	 te

conduis-tu	ainsi	?	Nous	étions	faits	pour	cette	vie,	mais	tu	tournes	le	dos	à	notre
voie,	à	ton	peuple…	à	ton	frère	!	Pourquoi	?
Je	 ne	 dis	 rien.	 Il	 s’approcha	 de	 moi	 et	 me	 saisit	 le	 bras,	 provoquant	 une

explosion	 de	 douleur	 que	 je	 sentis	 jusqu’au	 bout	 de	 mes	 doigts.	 Il	 avait	 de
nouveau	les	yeux	rivés	sur	mon	tatouage.
—	Je	ne	m’étais	jamais	autorisé	à	le	croire,	mais	tu	as	bien	été	corrompu.	Si

tes	croyances	étaient	encore	pures,	tu	ne	lutterais	pas	en	déversant	un	tel	venin.
Il	se	pencha	et	demanda	froidement	:
—	Tu	veux	retourner	dans	ta	cellule	?	Tu	veux	rester	seul	pour	le	reste	de	ta

piètre	existence	de	pécheur	?
Je	vis	l’étincelle	du	Juda	d’autrefois	dans	son	regard,	enterré	sous	le	pouvoir

qu’il	détenait,	sous	la	foi	qui	le	protégeait	comme	un	bouclier,	et	il	m’implorait
sincèrement	 de	 me	 repentir.	 En	 cet	 instant,	 je	 compris	 qu’il	 avait	 aussi	 peur
d’échouer	dans	sa	tâche	de	guide	que	moi	à	sa	place.
Sa	main	glissa	sur	mon	bras	vers	ma	paume.	Je	ravalai	la	vague	d’émotion	qui

m’envahissait.	Pendant	si	longtemps	je	n’avais	eu	foi	en	personne…	Le	contact



de	sa	main	était	ma	bouée	de	sauvetage.	Je	sombrais,	et	il	tentait	désespérément
de	me	sauver.
Nous	tentions	depuis	toujours	de	nous	sauver	l’un	l’autre…
—	Repens-toi,	mon	frère,	supplia	Juda	d’une	voix	douce	et	peinée.	Ensemble,

nous	redonnerons	sa	grandeur	à	notre	peuple.	Nous	pourrons	préparer	les	fidèles
pour	l’enlèvement,	et	le	paradis	nous	accueillera.
Il	resserra	les	doigts	autour	des	miens	et	posa	un	baiser	sur	mon	front.
—	 Si	 la	 fin	 des	 temps	 est	 arrivée,	 nous	 périrons	 quoi	 qu’il	 arrive.	 Nous

n’avons	pas	de	Maudite	assez	pure	pour	nous	sauver	par	le	mariage	prophétique.
Juda,	nous	sommes	condamnés.	Tout	est	perdu.	C’est	fini.
Quelques	secondes	de	silence	passèrent.
—	Non,	il	reste	un	espoir,	dit-il.
Je	me	figeai.	Juda	soupira	avec	excitation.
—	J’en	ai	trouvé	une	autre.
Je	redressai	la	tête	et	étudiai	ses	traits	réjouis.
—	Quoi	?	m’étonnai-je	d’une	voix	rendue	rauque	par	la	stupeur.
Juda	posa	les	mains	sur	mes	épaules.
—	Repens-toi,	mon	frère.	Rien	n’est	perdu	!	Tout	se	passe	exactement	comme

prévu.	Nos	fidèles	s’entraînent,	ils	apprennent	à	se	battre.	Les	serviteurs	du	mal
ne	nous	 emporteront	pas	 sans	 résistance.	 (Il	 plongea	 les	yeux	dans	 les	miens.)
Repens-toi,	répéta-t-il.	Repens-toi	et	reviens	à	mes	côtés.	Toi	et	moi,	c’est	écrit.
Finissons	tout	cela	comme	nous	l’avons	commencé	:	ensemble.
Le	 choc	me	 laissa	 sans	 voix.	 Je	 voulais	 lui	 dire	 oui.	 Je	 voulais	 accepter.	 Je

voulais	 pouvoir	me	 baigner,	 dormir	 et	manger	 dans	 la	maison	 du	 prophète.	 Je
voulais	tout	ce	que	mon	frère	offrait…	mais	pas	à	sa	manière.
Impossible.
Je	me	dégageai	de	son	étreinte.
—	Je	ne	me	repentirai	pas	pour	ce	que	j’ai	fait.	J’avais	raison.	Nos	pratiques

doivent	changer.	Les	sœurs	Maudites	n’ont	pas	leur	place	ici,	parmi	nous.
En	 un	 éclair,	 mon	 frère	 bien-aimé	 disparut,	 cédant	 la	 place	 au	 soi-disant

prophète.	Il	se	dressa,	et	me	tourna	le	dos	avec	froideur.
—	Frère	Michael	!	Frère	James	!	appela-t-il.
La	 porte	 s’ouvrit	 derrière	moi.	 J’avais	 le	 cœur	 brisé,	mais	 je	 tins	 bon.	 Juda

s’adressa	aux	nouveaux	venus.
—	Il	refuse	de	se	repentir.	C’est	un	pécheur,	et	sa	punition	doit	continuer.
—	Oui,	prophète,	répondit	frère	Michael.
Je	regardai	fixement	mon	frère,	espérant	qu’il	tournerait	de	nouveau	les	yeux



vers	moi,	mais	il	ne	le	fit	pas.	Il	quitta	la	pièce	sans	se	retourner.
On	 me	 saisit	 par	 les	 bras	 et	 je	 fus	 rudement	 mis	 debout.	 Je	 me	 mordis	 la

langue	pour	réprimer	un	cri	de	douleur.	Les	gardes	disciples	me	traînèrent	vers	la
salle	de	punition,	en	luttant	pour	porter	mon	corps	engourdi.	J’étais	plus	grand	et
plus	massif	 que	 ces	 deux	hommes,	mais	 j’étais	 faible	 et	 je	 ne	pouvais	 pas	me
débattre.
Comme	chaque	jour,	on	me	fit	tenir	debout	et	les	coups	se	mirent	à	pleuvoir.

Coups	 de	 poing	 dans	 les	 côtes,	 dans	 les	 reins,	 dans	 la	 poitrine…	Mais	 je	 ne
sentais	rien.
Je	luttai	pour	rester	debout.	Aujourd’hui,	ils	ne	s’en	prirent	pas	à	mon	visage,

mais	à	chaque	coup	porté	contre	mon	corps,	ils	souriaient,	et	je	lisais	le	dédain
sur	 leurs	 visages.	 Pourtant,	 je	 ne	 les	 détestais	 pas.	 J’avais	 été	 comme	 eux,
autrefois.	 Ils	 croyaient	 en	 notre	 cause,	 à	 cent	 pour	 cent.	 Pour	 eux,	 je	 n’étais
qu’un	pécheur,	corrompu	par	le	démon.
Je	l’étais	peut-être.
Je	 savais	 que	 le	 diable	 existait	 réellement.	 La	 panique	 me	 plongea	 dans	 le

doute.	 Peut-être	 étais-je	 vraiment	 victime	 de	 la	 corruption	 du	 diable,	 peut-être
que	mon	âme	était	destinée	à	brûler	en	enfer.
Je	n’en	savais	rien.	Les	questions	se	bousculaient	dans	ma	tête,	et	je	compris	à

cet	instant	que	cela	m’était	égal.
Frère	Michael	porta	un	dernier	coup	rapide	dans	mon	dos	et	je	tombai	sur	le

sol,	les	jambes	se	dérobant	sous	la	douleur.	Je	luttai	pour	reprendre	mon	souffle,
les	paumes	pressées	contre	le	sol	de	pierre.
Les	 frères	 Michael	 et	 James	 me	 remirent	 debout	 et	 me	 tirèrent	 hors	 de	 la

pièce.	 Je	 tremblais	 à	 chaque	 pas,	 et	 à	 chaque	 pas	 supplémentaire,	 ma	 colère
grandissait.	 Je	 la	 sentais	 imprégner	 chaque	 parcelle	 de	mon	 corps,	 l’amertume
s’insinuait	en	moi	à	la	manière	d’une	perfusion	intraveineuse.
Ils	 ouvrirent	 la	 porte	 de	 ma	 cellule.	 Je	 sentis	 une	 présence	 et	 levai	 la	 tête.

Deux	nouveaux	gardes	se	tenaient	à	l’entrée.	Les	cheveux	et	les	yeux	noirs,	 ils
étaient	musclés,	 la	coupe	courte	et	 les	 joues	assombries	par	une	barbe	de	 trois
jours.	Ils	auraient	pu	être	frères.	Ils	tenaient	des	AK-47	et	arboraient	l’uniforme
de	rigueur	chez	les	gardes	disciples,	tenue	noire	et	lourdes	bottes.	Ils	adressèrent
un	signe	du	menton	aux	gardes	qui	me	tenaient.	Quand	leurs	regards	tombèrent
sur	moi,	ils	eurent	une	moue	dégoûtée.
Je	fus	traîné	vers	la	cellule	et	remarquai	un	homme	et	une	femme	assez	âgés

qui	 préparaient	 de	 la	 nourriture	 au	 bout	 du	 long	 couloir.	 Ils	 jetèrent	 un	 coup
d’œil	 dans	 ma	 direction	 mais	 se	 détournèrent	 rapidement	 quand	 les	 gardes



aboyèrent	:	«	Au	travail	!	»
Les	gardes	me	jetèrent	dans	la	pièce	et	ma	joue	heurta	le	sol	de	pierre.	Je	ne

pus	retenir	plus	longtemps	ma	rage	et	puisai	dans	l’adrénaline	qui	me	restait.	Je
me	dressai	sur	mes	pieds	et	laissai	surgir	cinq	semaines	de	hurlements	contenus.
J’arpentai	 la	 cellule	 d’un	 pas	 vacillant,	 les	 jambes	 assaillies	 de	 picotements
lancinants	tandis	que	le	sang	affluait	vers	mes	muscles.
Je	regardai	mes	entailles	dans	le	mur	et	les	comptai.
—	Trente-cinq,	grondai-je,	la	voix	rauque	d’avoir	crié.
Je	 saisis	 ma	 pierre	 acérée	 et	 l’abattis	 contre	 la	 paroi,	 ses	 angles	 aiguisés

perçant	ma	chair.	La	pierre	tomba	sur	le	sol.
J’étais	de	retour	dans	ma	prison,	pour	y	pourrir,	enfermé	comme	une	bête.	Je

reculai,	repris	le	caillou	pointu	et,	les	mains	tremblantes,	je	le	levai	vers	le	mur
pour	tracer	une	nouvelle	entaille,	puis	quatre	autres	encore.
—	Quarante…
Je	ne	tenais	plus	debout	et	m’effondrai,	adossé	au	mur.	Mon	torse	et	mon	dos

étaient	en	feu	après	mon	passage	à	tabac.
Le	silence	de	la	pièce	était	assourdissant,	alors	que	j’étais	assis	sur	le	sol	dur

et	 que	 l’air	 humide	me	 collait	 à	 la	 peau.	 Les	 haut-parleurs	 de	 la	 communauté
émirent	 quelques	 grésillements,	 signe	 d’une	 annonce	 proche.	 La	 voix	 de	 Juda
éclata	à	travers	ma	fenêtre.
—	 Peuple	 de	 la	 Nouvelle	 Zion,	 notre	 échange	 sacrificiel	 de	 ce	 jour

commencera	dans	quinze	minutes.
Je	me	 figeai.	 L’idée	 de	 ce	 qui	 allait	 suivre	me	 fit	 froid	 dans	 le	 dos.	 J’étais

malade	 à	 l’idée	 des	 échanges	 sacrificiels	 que	 j’avais	 vus.	 Des	 adultes	 qui
violaient	 des	 petites	 filles,	 sous	 la	 direction	 de	 Juda	 ;	 Sarai,	 son	 épouse	 et
complice,	qui	serpentait	lascivement	à	ses	côtés.
Je	fermai	les	yeux	et	réprimai	un	nouveau	cri.	La	cellule	s’assombrit	alors	que

d’autres	 nuages	 orageux	 s’amoncelaient	 dans	 le	 ciel	 bleu.	 C’était	 une	 juste
métaphore	de	 ce	qui	 se	passait	 au	 sein	de	notre	 communauté.	La	 lumière	 était
recouverte	de	ténèbres,	comme	la	flamme	d’une	bougie	prise	dans	un	ouragan.
Je	sentais	les	griffes	de	l’amertume	s’enfoncer	dans	ma	chair.	Je	n’avais	ressenti
cela	que	lorsque	j’avais	infiltré	le	QG	des	Hangmen.	J’avais	été	dégoûté	par	leur
vie	dépravée,	convaincu	que	ma	foi	était	la	seule	voie	vers	le	salut.
Mais	 à	 présent,	 je	 commençais	 à	 penser	 que	 malgré	 leur	 impureté,	 ces

hommes	avaient	au	moins	de	l’honneur	et	de	la	fierté.	Bon	Dieu,	j’étais	certain
qu’ils	ne	violeraient	jamais	d’enfant	au	nom	d’Hadès,	dans	ce	club.
Mes	mains	tremblèrent.	J’avais	la	poitrine	si	serrée	que	je	craignais	que	mes



muscles	cèdent.	J’étais	stupéfait	de	sombrer	si	vite	dans	les	ténèbres.	Je	sentais
presque	mon	cœur	brisé	noircir.
Je	fermai	 les	yeux	et	posai	 la	 tête	contre	 le	mur.	J’aurais	voulu	dormir,	pour

échapper	 à	 cette	 réalité	 écrasante,	 ne	 serait-ce	 qu’un	 instant.	 Mais	 je	 dressai
l’oreille	au	son	provenant	de	la	cellule	attenante.	Je	fronçai	les	sourcils.	N’étais-
je	 pas	 seul	 entre	 ces	 murs	 ?	 Je	 n’avais	 vu	 que	 les	 gardes	 depuis	 mon
emprisonnement,	ainsi	que	ces	personnes	nouvellement	arrivées	qui	préparaient
visiblement	le	repas.
J’écoutai	plus	attentivement.	Je	ne	perçus	rien,	d’abord,	j’avais	dû	prendre	les

bruits	des	gardes	pour	autre	chose.	Mais	le	son	reprit.
Je	pressai	l’oreille	contre	la	paroi.	De	petits	reniflements	passaient	au	travers.

Je	 me	 concentrai	 pour	 m’assurer	 que	 la	 douleur	 ne	 me	 donnait	 pas
d’hallucinations.	Mais	le	son	persistait,	et	je	reconnus	même	un	toussotement.
Mon	cœur	s’emballa.	Il	y	avait	quelqu’un	d’autre.	Je	m’approchai	du	mur	et

l’étudiai.	En	bas,	je	découvris	un	petit	espace	où	le	vieux	ciment	s’était	effrité.	Je
posai	la	poitrine	sur	le	sol	dans	l’espoir	de	regarder	par	l’interstice.	Il	était	trop
petit	 pour	 que	 je	 distingue	 quoi	 que	 ce	 soit,	 mais	 en	 pressant	 l’oreille	 à	 cet
endroit,	je	distinguais	mieux	les	sons.
Quelqu’un	pleurait.
De	la	musique	résonnait	dehors,	signalant	le	début	de	l’échange	sacrificiel.	Je

fermai	 les	 yeux	 et	 repoussai	 les	 images	 qui	 me	 venaient	 à	 l’esprit	 lorsque
j’imaginais	cet	acte.	Les	pleurs	s’accentuèrent.
—	Bonjour,	dis-je	en	grimaçant	quand	les	mots	raclèrent	ma	gorge	à	vif.
Je	 déglutis	 dans	 l’espoir	 d’humidifier	 mes	 cordes	 vocales.	 Les	 sanglots

avaient	cessé.	Je	tendis	l’oreille,	et	perçus	un	bruit	de	pas	traînant.
—	Bonjour,	tentai-je	encore.	Il	y	a	quelqu’un	?
Ma	voix	 était	 atrocement	 faible	 et	 basse.	 Je	me	glissai	 plus	 près	 du	mur,	 la

poitrine	pressée	contre	la	pierre	et	je	pris	une	profonde	inspiration.
—	Oui…	il	y	a	quelqu’un.
J’en	fus	 tout	excité.	Ce	n’était	qu’un	murmure,	mais	on	m’avait	 répondu.	Je

redressai	 la	 tête	 pour	 distinguer	 quelque	 chose	 sous	 les	 briques.	 Je	 ne	 voyais
toujours	rien,	mais	je	sentais	une	présence	de	l’autre	côté	de	la	paroi.
—	Qui	êtes-vous	?
Plusieurs	secondes	de	silence	me	répondirent	d’abord.
—	Mon…	Mon	nom	est…	Harmony.
Mes	muscles	 se	pétrifièrent.	C’était	 la	voix	d’une	 femme.	Harmony.	Elle	se

nommait	Harmony.



—	Harmony,	répétai-je	dans	un	souffle.
Mon	cœur	s’emballa.
—	Et…	vous	?	Quel	est	votre	nom	?	demanda-t-elle.
Je	 fermai	 les	 yeux	 au	 son	 de	 cette	 douce	 voix	 et	 face	 au	 dilemme	 de	 cette

question.
Je	 respirai,	 une	 fois,	 deux	 fois,	 trois	 fois…	 Je	 ne	 savais	 pas	 quoi	 répondre.

J’ignorais	qui	elle	était,	pourquoi	elle	était	dans	cette	cellule.	Je	ne	pouvais	 lui
révéler	 mon	 vrai	 nom.	 Le	 prophète	 se	 nommait	 Caïn.	 Je	 ne	 voulais	 plus	 être
Caïn.	Je	refusais	d’être	encore	associé	à	ce	nom.	Et	il	était	hors	de	question	de
m’affubler	du	nom	de	Juda.
—	Votre	nom	?	demanda	encore	Harmony.
Je	 ne	 réfléchis	 pas,	 et	 j’eus	 à	 peine	 conscience	 de	 répondre	 jusqu’à

m’apercevoir	de	ce	que	je	venais	de	dire	dans	un	souffle.
—	Rider.
Je	pris	une	profonde	inspiration.
—	Je	m’appelle	Rider.



Chapitre	4

HARMONY

Je	 déglutis	 et	 jetai	 un	 regard	 inquiet	 vers	 la	 porte	 de	ma	 cellule.	 J’avais	 les
nerfs	en	pelote.	Je	devais	parler	à	voix	basse	pour	ne	pas	attirer	 l’attention	des
personnes	à	l’extérieur.	Les	gardes	de	la	Nouvelle	Zion	étaient	venus	vérifier	que
tout	était	normal,	et	chaque	 fois,	 j’avais	décelé	une	certaine	 lubricité	dans	 leur
regard.
—	Rider,	répondit	la	voix	profonde.	Je	m’appelle	Rider.
—	Rider,	répétai-je	avant	de	froncer	les	sourcils.	C’est…	Ce	n’est	pas	un	nom

que	je	connais,	commentai-je,	nerveuse.
Il	ne	répondit	pas	tout	de	suite.
—	Alors	c’est	 tant	mieux…	Je	ne	vaux	pas	la	peine	d’être	connu.	Je	ne	suis

plus	quelqu’un	de	bien.
La	douleur	dans	sa	voix	me	noua	l’estomac.	Il	prit	une	inspiration	pénible	et

hachée.
—	Je	l’ai	peut-être	été	autrefois,	je	ne	sais	pas…	Mais	je	ne	suis	plus	certain

de	qui	je	suis…	Tout	est	devenu	un	tel…	bordel.
Je	redressai	légèrement	la	tête	face	à	cet	étrange	discours	énigmatique	et	à	sa

manière	particulière	de	s’exprimer.	Mais	soudain,	je	compris.
—	Ils	vous	ont	déclaré	pécheur	?
Il	prit	une	rapide	inspiration.
—	Je…	J’ai	fait	de	mauvaises	choses.
—	C’est	pour	ça	que	vous	êtes	dans	cette	cellule	?
—	Oui,	dit-il.
Je	lus	de	la	tristesse	dans	sa	voix,	mais	aussi	de	la	confusion	et	du	tourment,

peut-être	même	de	la	colère.
J’entendis	ma	porte	s’ouvrir	et	le	son	emplit	la	pièce.	Je	repris	précipitamment

une	 position	 assise,	 et	 essuyai	 mes	 dernières	 larmes.	 Je	 ne	 voulais	 pas	 qu’ils
voient	 la	preuve	de	mon	 instant	 de	 faiblesse.	 J’avais	peur	que	 ce	 soit	 l’un	des
gardes,	mais	je	reconnus	un	visage	familier.



Frère	Stephen.
Je	me	détendis	mais	priai	pour	que	mon	voisin	de	cellule	ne	dise	rien.	Je	ne

savais	pas	pourquoi	 je	préférais	 le	cacher	à	mon	gardien.	 Il	ne	m’en	aurait	pas
voulu	 de	 parler	 à	 cet	 étranger,	mais	 il	 tenait	 à	 ce	 que	 je	me	 préserve	 de	 tout
risque.	Parler	à	d’autres	pécheurs	n’était	sans	doute	pas	sûr.
—	Bonjour,	frère	Stephen,	dis-je	doucement.
Il	entra	avec	un	plateau	de	nourriture.	Il	s’accroupit	et	le	déposa	à	mes	pieds.

Je	lui	adressai	un	sourire	reconnaissant.
Il	 regarda	 derrière	 lui,	 vers	 la	 porte.	Quand	 tous	 les	 gardes	 furent	 passés,	 il

reprit	:
—	Deux	gardes	disciples	de	Puerto	Rico	ont	été	chargés	de	s’occuper	de	nous,

ici,	en	prison.	Le	disciple	garde	en	chef	du	prophète,	Ezrah,	a	décrété	que	c’était
pour	le	mieux	car	ils	nous	connaissaient	déjà.
Je	pris	une	inspiration	et	soupirai	de	soulagement.
Le	son	de	Rider	qui	bougeait	dans	l’autre	cellule	passa	par	le	petit	trou	entre

les	vieilles	briques	du	mur.	Il	laissa	échapper	un	gémissement	de	douleur.	Frère
Stephen	fronça	les	sourcils	et	tourna	son	regard	sombre	vers	moi.
—	Il	y	a	un	homme	dans	cette	cellule,	 souffla-t-il,	 à	peine	audible.	 J’ignore

qui	il	est,	mais	il	s’est	détourné	de	notre	foi	et	il	est	puni…	sévèrement.
Il	m’adressa	un	regard	chargé	de	sens	et	mon	cœur	se	mit	à	battre	plus	fort.

J’acquiesçai.	Il	vérifia	encore	le	couloir.
—	Il	n’est	pas	sous	la	responsabilité	de	sœur	Ruth	ou	moi.	Des	femmes	de	la

communauté	 viennent	 le	 nourrir	 et	 le	 nettoyer	 chaque	 jour.	 Et	 il	 est	 emmené
quotidiennement	par	les	disciples	en	chef	du	prophète…	(Il	secoua	la	tête,	rouge
de	colère.)	J’ai	vu	dans	quel	état	ils	le	ramènent.	Ils	lui	font	horriblement	payer
ses	transgressions,	quoi	qu’il	ait	fait.	Il	est	dans	un	état	déplorable.
Je	 déglutis	 péniblement.	 Je	 sentais	monter	 en	moi	 la	 peur	 de	ne	pas	 être	 en

sécurité,	mais	je	la	repoussai.	Je	ne	la	laisserais	pas	me	consumer.	Frère	Stephen
m’adressa	un	regard	compatissant.
—	Nous	ne	savons	pas	encore	ce	que	le	prophète	Caïn	veut	faire	de	toi	pour	le

moment.	Peut-être	qu’il	 ne	 te	 reconnaîtra	pas	 comme	une	Maudite,	 et	 l’affaire
s’arrêtera	là.
Mon	cœur	s’accéléra	et	mon	sang	bouillonna	dans	mes	veines.
—	Je	sais,	soufflai-je,	mais	je	suis	certaine	d’être	marquée	de	cette	infamie.
Il	leva	une	main	pour	la	poser	sur	ma	tête	mais	les	lourdes	bottes	d’un	garde

résonnèrent	dans	le	couloir.	Je	lui	remis	le	plateau	juste	au	moment	où	la	porte
s’ouvrait.	 Le	 garde	 disciple	 Salomon	 se	 dressait	 dans	 l’embrasure,	 et	 je	 me



détendis.
—	Je	lui	apporte	sa	nourriture,	précisa	frère	Stephen.
L’homme	acquiesça.	Il	recula	en	attendant	que	mon	gardien	pose	le	repas	puis

se	relève.	Frère	Stephen	m’adressa	un	signe	de	tête	en	me	regardant	droit	dans
les	yeux.
Je	pris	une	grande	inspiration	et	hochai	la	tête,	signe	que	j’allais	bien.
Lorsque	mon	gardien	partit,	Salomon	m’adressa	un	signe	de	tête	à	son	tour,	et

un	 sourire	 crispé,	 puis	 il	 referma	 la	 porte.	 Je	 regardai	 le	 plateau.	 Légumes	 et
pain.	 Je	 savais	 qu’il	 aurait	 fallu	 manger	 pour	 garder	 des	 forces,	 mais	 mon
estomac	ne	voudrait	rien	garder.	J’étais	encore	trop	terrifiée	lorsque	je	pensais	à
ma	situation.
—	Harmony	?
Je	sursautai	au	son	de	la	voix	basse,	rauque	et	râpeuse	de	Rider.
Je	repoussai	le	plateau	et	m’allongeai	près	de	l’ouverture,	la	tête	posée	sur	les

mains.
—	Je	suis	là.
Si	 proche,	 j’entendais	 le	 souffle	 rauque	 de	mon	 voisin.	 Je	 grimaçai	 lorsque

j’en	compris	la	cause.	Il	était	puni	chaque	jour,	durement.
—	Qui	était-ce	?	demanda-t-il.	Qui…	qui	est	venu	vous	voir	?
—	Il	se	nomme	frère	Stephen,	c’est	un	ami.
Rider	ne	dit	rien	pendant	quelques	secondes.	Je	tournai	l’oreille	vers	le	trou,

craignant	qu’il	ait	perdu	connaissance,	mais	il	reprit	la	parole.
—	C’est	lui	qui	va	s’occuper	de	vous,	ici	?
Je	fus	soulagée	qu’il	semble	aller	bien.
—	Oui.	Sœur	Ruth	et	lui	prennent	soin	de	moi.	Ils	m’ont	protégée	alors	qu’ils

n’auraient	 pas	 dû.	 (Je	 m’arrêtai	 en	 me	 demandant	 si	 je	 devais	 en	 révéler
davantage,	 quand	 soudain	 je	m’entendis	 parler.)	 Ils	 sont	 punis.	 Ils	 partagent	 la
cellule	près	de	la	mienne,	mais	ils	ont	été	chargés	de	nettoyer	et	administrer	ce
quartier	de	cellules	pour	faire	pénitence.	Ils	m’apportent	nourriture	et	vêtements
de	rechange.	Vous	les	entendrez	entrer	et	sortir	de	ma	cellule	plusieurs	fois	par
jour.
—	Ils	sont	punis	pour	vous	avoir	protégée	?
—	Oui.	(Je	l’entendis	encore	s’agiter.)	Vous	souffrez…
Son	inspiration	sèche	était	la	seule	réponse	dont	j’avais	besoin.	La	colère	que

j’avais	cachée	si	longuement	commença	à	monter	en	moi,	à	me	faire	bouillir	le
sang.	Rider	ne	disait	rien.
—	Oui,	finit-il	par	dire.	Je	souffre.



Je	serrai	les	poings.	Encore	quelqu’un	qui	vivait	dans	la	douleur.
—	Que	vous	font-ils	?	Pourquoi	?
Il	prit	quatre	inspirations	et	expirations	avant	de	reprendre.
—	Ils	me	frappent.	(Je	fermai	les	yeux	et	secouai	la	tête.)	Ils	ne	me	nourrissent

qu’avec	le	minimum,	chargent	des	femmes	de	me	laver,	puis	tout	recommence	le
lendemain.	Ils	essaient	de	me	faire	craquer.
—	Rider,	murmurai-je,	sans	savoir	quoi	dire.
Le	bruit	de	la	pluie	sur	le	toit	me	fit	lever	la	tête	vers	la	petite	fenêtre	en	haut

du	 mur	 opposé.	 Le	 ciel	 s’était	 assombri,	 et	 de	 grosses	 gouttes	 tombaient	 des
nuages	gris.	 J’observai	 l’extérieur	et	mon	esprit	dériva	vers	ce	que	 le	prophète
avait	 annoncé	 peu	 de	 temps	 auparavant.	 L’échange	 sacrificiel.	 Le	 dégoût
s’amoncela	dans	mon	ventre	quand	je	songeai	à	cette	pratique	dépravée,	dans	la
grande	 pièce	 commune…	 à	 la	 souffrance	 physique	 et	 mentale	 des	 femmes,
causée	par	les	gardes	et	les	disciples.
Je	maudis	 le	 jour	 où	 le	 prophète	 David	 avait	 écrit	 les	 chapitres	 mettant	 en

place	 ces	 coutumes.	 Je	maudis	 le	 jour	 où	 il	 avait	 révélé	 dans	 ses	 lettres	 à	 son
peuple	 que	 les	 filles	maudites	 d’Ève	 devaient	 être	 purifiées	 par	 l’union	 sacrée
avec	 les	plus	purs	de	ses	hommes…	Des	purifications	rituelles	depuis	 l’âge	de
huit	 ans.	 Dès	 que	 je	 lisais	 ces	 lignes	 dans	 nos	 livres	 saints,	 je	 manquais
d’exploser	de	fureur.
—	Ils	veulent	que	je	me	repente,	lança	Rider.
Je	reportai	mon	attention	vers	le	mur.
Je	remis	la	tête	dans	mes	mains	jointes	et	demandai	:
—	C’est	pour	cela	qu’ils	vous	frappent	?	Pour	vous	pousser	à	vous	repentir	?
—	Oui.
—	Mais	vous	refusez	?
Le	 tonnerre	 gronda	 au-dessus	 de	 nos	 têtes,	 mais	 je	 m’en	 désintéressai,

attendant	la	réponse	de	Rider.
—	Oui,	admit-il	enfin.	Peu	importe	ce	qu’ils	feront,	je	refuse	de	me	repentir.

(Il	 prit	 une	 inspiration	 pénible.)	 Je	 ne	 peux	 pas…	 Je	 ne	 peux	 pas	 admettre	 ce
qu’ils	veulent	que	j’accepte,	les	actions	sur	lesquelles	je	devrais	fermer	les	yeux.
Mon	cœur	se	serra	en	entendant	la	souffrance	et	le	dégoût	catégorique	dans	sa

voix	profonde.	Je	soulevai	la	tête,	même	si	je	savais	qu’il	ne	pouvait	pas	me	voir,
et	 posai	 une	 main	 contre	 le	 mur.	 Je	 savais	 ce	 que	 c’était	 que	 de	 souffrir.	 Je
reconnaissais	la	tristesse	dans	sa	façon	de	parler.
—	Qu’avez-vous	 fait	 ?	me	 forçai-je	 à	 demander	 en	 pressant	 les	 doigts	 plus

fort	contre	les	pierres.



—	Trop,	dit-il,	vague.	Trop	de	choses	impardonnables.	(Il	soupira.)	Je	mérite
ces	passages	à	tabac	et	plus	encore,	Harmony.	Ce	que	j’ai	fait…
Son	chagrin	transpirait	par	le	mur	épais.
—	 Je	 dois	 être	 ici.	 Je	 dois	 recevoir	 ce	 châtiment.	 (Il	 prit	 une	 profonde

inspiration.)	J’en	viens	à	me	dire	que	je	mériterais	pire.
Je	ne	dis	rien.	Il	y	avait	tant	de	conviction	dans	sa	voix.	Il	pensait	chacune	de

ses	paroles.	Il	estimait	vraiment	devoir	être	battu,	puni…	tué.	Je	me	demandai	ce
qu’il	avait	fait	de	si	terrible.	J’ouvris	la	bouche	pour	lui	poser	la	question,	mais
une	musique	dehors	m’interrompit.
Je	sursautai	alors	que	le	son	traversait	les	murs	massifs	de	la	cellule.	Je	tournai

le	regard	vers	la	fenêtre.	La	pluie	s’était	calmée	et	le	ciel	bleu	remplaçait	déjà	les
nuages	gris.
La	musique	s’estompa.
—	L’échange	sacrificiel	est	terminé,	commenta	tristement	Rider.
Je	 fermai	 les	 yeux	 et	 pris	 une	 profonde	 inspiration.	 Je	 serrai	 les	 cuisses	 en

pensant	 à	 ce	 que	 les	 femmes	 choisies	 pour	 cette	 session	 devaient	 ressentir	 à
présent.	Les	participants	avaient	dû	suivre	à	la	lettre	le	guide	du	prophète	David
décrivant	comment	atteindre	la	pureté	céleste	à	travers	les	rapports	sexuels	avec
des	 filles.	 Des	 malheureuses	 dont	 les	 cœurs	 tendres	 et	 confiants	 resteraient
abîmés	 par	 la	malice	 de	 ces	 hommes	 qui	 leur	 avaient	 volé	 leur	 innocence.	 La
nausée	 me	 gagna.	 Je	 ne	 supportais	 plus	 ces	 idées	 lugubres,	 et	 le	 sentiment
oppressant	dans	ma	poitrine.
Rider	 ne	 dit	 rien	 de	 plus,	 et	 moi	 non	 plus.	 Il	 n’y	 avait	 rien	 à	 ajouter.	 Je

supposais	 qu’il	 savait	 aussi	 bien	 que	 moi	 ce	 qui	 se	 passait	 dans	 cette	 pièce
maudite.
Des	 pas	 lourds	 passèrent	 dans	 le	 couloir,	 et	 je	 me	 redressai	 contre	 le	 mur.

J’étais	à	peine	assise	que	deux	gardes	disciples	ouvrirent	 la	porte	et	entrèrent	 :
Salomon	et	Samson.	Ils	me	regardèrent,	armes	en	main.	Je	croisai	leurs	regards
et	la	peur	m’envahit.
—	Venez,	ordonna	Salomon.
Je	me	levai.
Samson	désigna	mon	voile	et	ma	coiffe.
—	Rajustez-vous	vite.	Vous	êtes	attendue	au	palais.
Mon	cœur	se	serra.	Le	prophète.	Le	prophète	Caïn	m’avait	fait	appeler.
Les	 mains	 tremblantes,	 je	 remis	 le	 tissu	 en	 place	 et	 lissai	 ma	 robe.	 Mes

mâchoires	 se	 serrèrent	 avec	 angoisse.	 Je	 détestais	 que	 la	 rencontre	 avec	 le
prophète	m’emplisse	d’une	si	violente	terreur,	je	devais	me	montrer	plus	forte.



Rassemble	tes	esprits,	Harmony.	Tu	peux	le	faire.
—	Il	faut	y	aller,	déclara	Salomon	près	de	moi.
Je	pris	une	profonde	inspiration	et	m’approchai	d’eux.	Je	jetai	un	regard	vers

le	trou	dans	le	mur	et	songeai	à	Rider,	allongé	à	terre,	blessé.	Mon	cœur	s’arrêta
de	 battre.	 J’aimais	 parler	 avec	 cet	 étranger.	 Je	 sentais	 des	 affinités	 avec	 lui.	 Il
était	 comme	 moi,	 un	 paria.	 Ses	 pensées	 et	 émotions	 reflétaient	 les	 miennes.
J’étais	impatiente	de	découvrir	pourquoi	il	était	ici,	ce	qu’il	avait	fait.
Je	n’étais	pas	certaine	que	je	le	saurais	un	jour.
Les	gardes	me	guidèrent	dans	le	couloir.	Nous	passâmes	devant	la	cellule	de

frère	Stephen	 et	 sœur	Ruth	 ;	 je	 vis	 cette	 dernière	 qui	me	 cousait	 de	nouveaux
voiles	 et	 vêtements.	 Frère	 Stephen	 nettoyait	 le	 sol.	 J’étais	 heureuse	 que	 leur
porte	 soit	 ouverte.	 Cela	 signifiait	 qu’ils	 avaient	 plus	 de	 liberté	 que	 moi.	 Au
moins,	ils	pouvaient	quitter	la	pièce	pour	mener	à	bien	leurs	tâches	dans	tout	ce
chaos.
Je	 croisai	 leurs	 regards	 en	 passant.	 Ils	 s’interrompirent	 et	m’adressèrent	 des

sourires	encourageants.
Une	 fois	 dehors,	 l’air	 étouffant	 de	 l’orage	 m’enveloppa.	 La	 brise	 colla	 ma

robe	contre	mon	corps,	soulignant	ma	silhouette.	Je	tirai	sur	l’étoffe	pour	tenter
de	rester	plus	décente,	en	vain.
Nous	dépassâmes	un	groupe	de	gardes	disciples	qui	traversaient	une	cour	et	ils

s’arrêtèrent	pour	me	regarder.	Je	fis	de	mon	mieux	pour	garder	les	yeux	baissés,
mais	 je	 ne	 pus	m’empêcher	 de	 jeter	 un	 regard.	 Leurs	 chemises	 pendaient	 sur
leurs	 pantalons	 et	 la	 sueur	 couvrait	 leurs	 visages.	 Une	 vague	 de	 dégoût	 me
traversa	:	ils	revenaient	de	l’échange	sacrificiel.	Je	songeai	aux	filles	avec	qui	ils
avaient	atteint	l’extase	sacrée.
J’en	étais	malade.
Samson	me	poussa	en	avant	pour	que	 je	ne	m’arrête	pas.	 Je	 suivis	Salomon

dans	une	allée	de	graviers.	Une	fois	au	bout,	je	regardai	devant	moi.	Les	terres
s’étendaient	à	perte	de	vue,	piquetées	de	bâtiments.	C’était	très	beau,	un	paysage
travaillé,	avec	plusieurs	potagers	et	des	zones	pour	les	semailles.
Nous	 marchâmes	 sur	 l’herbe	 tendre	 et	 le	 sol	 encore	 humide.	 Mes	 orteils

émirent	un	bruit	mouillé	dans	mes	sandales.	Nous	tournâmes	et	je	découvris	au
loin	 une	 grande	 maison	 blanche.	 C’était	 un	 magnifique	 bâtiment.	 Je	 devinai
aussitôt	 qu’une	 seule	 personne	 de	 la	 Nouvelle	 Zion	 pouvait	 y	 demeurer	 :	 le
prophète	Caïn.
Mon	 cœur	 s’emballait	 toujours	 plus	 à	 chaque	 pas.	 L’herbe	 céda	 la	 place	 au

gravier	alors	que	nous	remontions	l’allée	centrale.	Une	fois	devant	les	marches



de	 l’entrée,	 une	 femme	 rousse	 sortit.	 Elle	 était	 accompagnée	 d’une	 fillette	 de
sept	ou	huit	ans	qui	lui	tenait	la	main.	La	petite	avait	de	longs	cheveux	blonds	et
des	yeux	bleus	étincelants.	Même	à	distance,	je	ne	pouvais	nier	sa	beauté.	Elles
disparurent	hors	de	vue	à	l’arrière	du	bâtiment.
Dedans,	la	demeure	était	immense	et	magnifique,	un	palais	opulent.	Je	sentais

un	lourd	parfum	d’encens	qui	flottait	dans	l’air.
Salomon	me	mena	à	une	haute	porte	de	bois.	 Il	gratta	 le	panneau	 trois	 fois.

Une	voix	profonde	nous	cria	d’entrer.	Je	me	redressai	et	me	forçai	à	garder	mon
sang-froid.	Tu	peux	le	faire,	Harmony,	tu	dois	tenir	le	coup.
La	porte	s’ouvrit	et	Samson	me	fit	entrer.	Deux	gardes	nous	faisaient	face.	Ils

tenaient	 des	 armes	mais	 portaient	 des	 tuniques	 au	 lieu	 des	 uniformes	 noirs	 de
rigueur.	Eux	aussi	étaient	 rouges	de	 fatigue…	sans	doute	à	cause	de	 l’échange
sacrificiel.
Nous	 nous	 arrêtâmes.	 Je	 ne	 voyais	 pas	 devant	 nous	 car	 frère	 Salomon	 me

cachait	la	vue.	La	pièce	était	silencieuse	et	le	son	de	mon	souffle	lent	et	contrôlé
semblait	emplir	l’espace.
Salomon	 s’écarta.	 Je	 gardai	 la	 tête	 baissée,	 comme	 sœur	 Ruth	 me	 l’avait

recommandé.	 Rencontrer	 le	 prophète	 était	 le	 plus	 grand	 honneur	 parmi	 notre
peuple,	et	les	Écritures	indiquaient	qu’une	certaine	étiquette	était	attendue.
Du	coin	de	 l’œil,	 j’aperçus	un	homme	assis	sur	une	grande	chaise,	dans	une

partie	de	la	pièce	surélevée	par	deux	marches.	Au-dessus	des	autres	 :	c’était	 la
place	du	chef	de	l’Ordre.
Le	 silence	 s’éternisa.	 Le	 prophète	 finit	 par	 se	 lever	 et	 je	 serrai	 les	 mains

derrière	 mon	 dos.	 Je	 me	 réjouis	 de	 ce	 réflexe	 qui	 cachait	 mes	 tremblements
irrépressibles.
Mes	mains	auraient	trahi	ma	terreur.
Un	parfum	de	jasmin	m’emplit	les	narines	alors	que	le	prophète	approchait.	Il

portait	 du	blanc,	 la	 couleur	de	 la	pureté.	 Je	vis	 ses	pieds	 s’arrêter	 devant	moi.
J’étais	à	bout	de	souffle	et	je	sentis	le	poids	de	son	regard	qui	étudiait	mon	corps.
Je	ne	voyais	que	ses	pieds,	mais	je	devinais	qu’il	était	grand	et	massif.
—	Lève	la	tête,	ordonna-t-il.
J’obéis,	découvrant	ses	vêtements,	ouverts	depuis	le	nombril	jusqu’au	cou	sur

ses	muscles	 tendus	 et	 son	 teint	 olive.	 Il	 avait	 la	 peau	 brillante	 et	 je	 reconnus
l’odeur	d’un	échange	sacrificiel	récent	sur	lui.
Cela	méritait	réflexion.	Le	nouveau	prophète	devait	être	pur,	et	rester	innocent

pour	son	épouse.
Mais	le	prophète	Caïn…



—	Lève	les	yeux	!	ordonna-t-il	plus	sèchement.
Je	fis	ce	qu’il	demandait	et	découvris	son	visage.	Une	barbe	brune	courte,	de

longs	cheveux	châtains,	des	yeux	marron.
Je	fus	contrariée	de	le	trouver	beau,	très	beau.	Sans	doute	l’un	des	hommes	les

plus	 séduisants	 que	 j’aie	 vus.	 Il	 avait	 un	 regard	 de	 prédateur	 et	 je	 ne	 pus	 le
soutenir	:	je	baissai	les	yeux.	Un	sourire	narquois	passa	alors	sur	ses	lèvres.
Il	s’approcha,	me	touchant	presque	de	sa	poitrine	nue.	Je	luttai	pour	reprendre

mon	 souffle.	 Mes	 mains,	 toujours	 réunies	 derrière	 mon	 dos,	 tremblaient
terriblement.
—	Harmony,	dit-il.
Je	relevai	les	yeux.
Cette	 fois,	 en	 croisant	 son	 regard,	 j’y	 lus	 de	 l’excitation…	 et	 autre	 chose,

quelque	 chose	 qui	me	 poussa	 à	 bout	 de	 nerfs.	 J’avais	 toujours	 estimé	 que	 les
yeux	en	disaient	beaucoup	 sur	 la	nature	d’une	personne	 :	 leur	 âme,	 le	 fond	de
leur	cœur.	En	étudiant	les	profondeurs	marron,	je	ne	ressentais	que	de	la	froideur.
Un	esprit	glacé	et	mauvais	s’y	cachait.
Il	entrouvrit	les	lèvres	et	laissa	s’échapper	un	souffle	haché.
Il	passa	un	doigt	sur	mon	front	et	je	frissonnai,	sans	plaisir.
—	Harmony,	souffla-t-il	avec	passion…	et	convoitise.	Je	ne	vois	que	tes	yeux,

mais	je	sens	déjà	que	tu	es	une	catin	du	démon.
Je	 déglutis	 quand	 ses	 doigts	 atteignirent	 l’attache	 de	mon	 voile.	D’un	 geste

vif,	il	le	défit.	Mais	il	ne	s’arrêta	pas	là.	Il	repoussa	aussi	ma	coiffe	et	mes	longs
cheveux	blonds	cascadèrent	 sur	mon	dos	alors	que	mon	visage	 lui	apparaissait
pleinement.
Il	recula	d’un	pas	et	m’observa.	Il	me	détailla,	encore	et	encore,	le	souffle	plus

rapide	à	chaque	seconde.
—	Tu	 es	 bien	 une	Maudite,	 annonça-t-il,	 les	 joues	 rougies.	 (Il	 avança	 et	 fit

glisser	les	doigts	dans	mes	cheveux.)	Les	blondes	sont	mes	préférées,	déclara-t-il
en	 faisant	 un	 pas	 de	 plus.	 Et	 les	 regards	 bien	 noirs,	 précisa-t-il	 en	 glissant	 un
doigt	sous	mes	yeux.
Son	doigt	passa	à	ma	joue,	puis	à	mes	lèvres.	Chaque	fois	qu’il	explorait	un

nouveau	 détail	 de	mon	 corps,	 il	 rougissait	 davantage…	et	 son	 regard	 semblait
s’assombrir.
Je	 retins	 un	 gémissement	 de	 protestation	 quand	 il	 passa	 sa	main	 le	 long	 de

mon	 cou	 et	 sur	 mes	 seins.	 Il	 se	 mit	 à	 haleter	 en	 traçant	 les	 contours	 de	 mes
tétons.	Je	fermai	les	yeux	en	essayant	de	me	détacher	de	son	contact.
—	Ouvre	les	yeux,	traînée	du	diable	!	gronda-t-il.



J’obéis	 et	 il	 récompensa	 cette	 soumission	d’un	 sourire	 fier	 qui	 propulsa	 des
éclairs	 de	 dégoût	 dans	mon	 ventre.	 Soudain,	 il	 se	 pencha	 à	mes	 pieds.	 Je	me
demandai	ce	qu’il	faisait	quand	je	compris.	Il	saisit	l’ourlet	de	ma	jupe	et	passa
la	main	dessous.	Ses	doigts	effleurèrent	ma	cheville	nue	et	remontèrent	sur	ma
jambe.	Je	poussai	un	petit	cri	en	sentant	son	toucher	sur	ma	peau	nue,	le	souffle
coupé	par	la	panique,	alors	que	son	audace	semblait	avoir	vidé	mes	poumons.
Il	 n’en	 avait	 que	 faire…	 Il	 arriva	 à	mes	 cuisses.	 Je	 n’en	pouvais	 plus.	Sans

réfléchir,	je	saisis	son	poignet	pour	mettre	fin	à	son	assaut.	Autour	de	nous,	tout
le	monde	étouffait	des	cris	de	surprise.
J’écarquillai	les	yeux	en	prenant	conscience	de	ce	que	je	venais	de	faire.
J’entendis	 des	 bruits	 de	 pas	 précipités.	 Il	 s’agissait	 sans	 doute	 des	 gardes

venus	me	punir.	Le	prophète	Caïn	leva	l’autre	main	et	ils	s’arrêtèrent.
Je	 restai	 immobile,	 la	main	paralysée	 sur	 la	 sienne.	De	 sa	main	 libre,	 il	 prit

mon	poignet.	Je	croisai	son	regard	où	 je	 lus	du	défi	et	de	 la	colère.	J’ouvris	 la
bouche	 pour	 m’excuser,	 mais	 mon	 cœur	 refusa	 de	 me	 laisser	 prononcer	 le
moindre	mot.
Le	prophète	me	pressa	impitoyablement	le	poignet	jusqu’à	ce	que	la	douleur

m’embrase	la	peau	et	les	os.	Il	inclina	la	tête	de	côté	et	se	leva	lentement.
Son	torse	effleura	ma	poitrine	et	il	serra	les	doigts	davantage,	jusqu’à	ce	que	je

lâche	sa	main	encore	sur	ma	cuisse.	Il	m’attira	tout	contre	lui,	joue	contre	joue,
la	bouche	près	de	mon	oreille.
Je	restai	figée.
Il	reprit	 la	montée	de	sa	main,	 tout	près	de	mon	espace	intime.	Je	fermai	les

yeux.	 Il	 était	 trop	 fort	 pour	 que	 je	 puisse	 lutter.	 Je	 n’essayai	 plus.	 C’était	 le
prophète.	Personne	ne	pouvait	se	dresser	contre	le	chef	de	notre	foi.
Je	devais	le	laisser	agir	comme	il	le	désirait.
Son	souffle	chaud	enveloppa	mon	oreille	en	un	soupir.
—	Une	putain	qui	aime	se	battre	avant	sa	purification	céleste	?	(Je	l’entendis

sourire.)	Mes	pécheresses	préférées	!	Celles	qu’il	faut	briser	puis	rendre	pures	de
mes	propres	mains.	(Son	souffle	chaud	éveilla	un	frisson	glacé	qui	me	donna	la
chair	de	poule.)	C’est	le	mal	en	toi	qui	se	rebelle	contre	mon	toucher	rédempteur.
Mais	ton	démon	ne	me	surpassera	jamais,	catin.	Tu	devrais	apprendre	cette	leçon
dès	maintenant.
Sur	ces	mots,	le	prophète	Caïn	saisit	rudement	mon	entrejambe.	Je	poussai	un

cri.	Mon	 poignet,	 encore	 prisonnier	 de	 sa	 main	 de	 fer,	 était	 bloqué	 entre	 nos
poitrines	et	je	ne	pouvais	plus	bouger.	Ses	doigts	s’introduisirent	lentement	entre
mes	replis.	Ma	peau	frémit	de	dégoût.	Des	 larmes	de	frustration	me	montèrent



aux	 yeux,	 mais	 je	 ne	 leur	 permis	 pas	 de	 couler.	 Je	 ne	 lui	 offrirais	 pas	 cette
satisfaction.	Je	ne	voulais	l’accorder	à	aucun	de	ces	hommes.
Il	faisait	aller	et	venir	ses	doigts	en	moi,	pour	m’explorer.	Je	fermai	les	yeux

en	attendant	la	fin.
—	Nue,	dit-il	d’une	voix	rauque,	imprégnée	de	désir.
Je	sentis	son	érection	contre	mes	hanches	et	la	bile	me	monta	à	la	gorge.
—	Tu	as	bien	été	préparée.	Tu	es	prête	pour	ton	prophète.
Je	ne	répondis	pas.	Il	n’attendait	pas	que	je	parle,	de	toute	manière.	Dans	notre

foi,	les	hommes	n’avaient	que	faire	des	sentiments	des	femmes.
Je	respirai	profondément	en	longues	inspirations	et	expirations	apaisantes.	Le

prophète	 Caïn	 retira	 sa	 main	 et	 me	 poussa	 en	 arrière.	 Je	 criai.	 Une	 douleur
m’irradiait	 le	poignet	alors	que	mon	sang	affluait	pour	 tenter	de	 remonter	vers
ses	veines	vidées.	Je	tins	délicatement	ma	main	contre	ma	poitrine.
Je	levai	les	yeux	:	le	prophète	Caïn	me	contemplait.	Il	y	avait	de	nouveau	du

défi	et	de	l’excitation	dans	son	regard.	Je	n’avais	plus	que	faire	qu’il	soit	beau,
car	son	âme	noire	le	rendait	absolument	répugnant	à	mes	yeux.
Il	 retourna	s’asseoir,	comme	s’il	ne	s’était	 rien	passé.	Ma	robe	était	 toujours

relevée	d’un	côté,	prise	dans	ma	coiffe	détachée.	Je	repoussai	l’ourlet	vers	mes
pieds	et	serrai	coiffe	et	voile	contre	ma	poitrine.
Une	jeune	fille	entra	dans	la	pièce	et	vint	se	placer	près	du	prophète.	C’était

une	 jolie	blonde	aux	yeux	bleus.	Mon	ventre	 se	noua.	Elle	ne	devait	pas	avoir
plus	de	quatorze	ans,	encore	une	enfant.
Mon	estomac	se	retourna	davantage	quand	elle	posa	les	doigts	sur	l’épaule	du

prophète,	 qui	 les	 recouvrit	 de	 sa	main.	 Il	 leva	 les	 yeux	vers	 elle,	 et	 je	 lus	 son
affection	pour	elle.	Elle	l’admirait	avec	autant,	sinon	plus,	de	passion.
C’était	son	épouse.
Je	croisai	le	regard	de	la	jeune	fille	et	fus	saisie	par	la	jalousie	et	l’envie	qui

brillaient	dans	son	iris.	Elle	me	couvait	d’un	air	assassin,	sans	cacher	sa	haine.
Le	prophète	ne	le	remarqua	pas,	ou	s’en	moquait.	Il	posa	les	lèvres	sur	le	dos	de
sa	main	puis	me	regarda	de	nouveau.
—	L’enlèvement	est	proche,	Maudite.	Je	suis	sûr	que	tu	le	sais.	Tu	dois	aussi

connaître	 la	prophétie	de	nos	Écritures	qui	 affirme	que	 le	guide	de	nos	 fidèles
doit	 épouser	 une	 Maudite	 fille	 d’Ève.	 (Il	 se	 pencha	 en	 avant.)	 Pendant
longtemps,	 nous	 avons	 craint	 que	 tout	 espoir	 soit	 perdu.	 Il	 ne	 restait	 plus	 de
Maudite	 à	 la	 Nouvelle	 Zion…	 mais	 à	 présent,	 tu	 es	 là.	 (Nos	 regards	 se
croisèrent.)	Alors	que	je	craignais	que	notre	Seigneur	nous	ait	abandonnés,	 il	a
restauré	ma	foi	et	l’a	décuplée.



Je	soutins	son	regard.	Je	redressai	le	dos	et	gardai	la	tête	haute.	Les	secondes
passèrent,	puis	le	prophète	esquissa	un	sourire	narquois.
Je	 fis	 tout	 pour	 garder	 un	 visage	 neutre.	 Stoïque	 en	 apparence,	 je	 tremblais

intérieurement	comme	une	feuille	au	cœur	de	la	tempête.
Le	prophète	Caïn	se	cala	dans	son	fauteuil	et	prit	la	main	de	sa	compagne.	Son

amour	pour	la	jeune	fille	était	évident,	quel	que	soit	le	sens	qu’il	mettait	derrière
ce	sentiment.	Il	était	encore	plus	évident	qu’elle	l’adorait	au-delà	de	tout.
—	Nous	nous	unirons	bientôt,	Maudite,	déclara-t-il.	Notre	peuple	ne	connaît

même	 pas	 ton	 existence.	 Leur	 espoir	 d’être	 sauvés	 avant	 la	 seconde	 venue	 du
Christ	s’évanouit.	(Il	me	désigna.)	Tu	vas	restaurer	ce	sentiment.	Quand	l’heure
viendra	 de	 prendre	 les	 armes	 contre	 les	 hommes	 du	 diable,	 tu	 les	 aideras	 à
trouver	le	courage	de	se	battre.
Je	regardai	de	nouveau	la	jeune	fille.	Il	remarqua	ma	curiosité.
—	 Voici	 Sarai,	 Maudite.	 Elle	 est	 ma	 première	 épouse.	 (Il	 lui	 embrassa	 la

main.)	Pour	le	moment,	elle	est	ma	seule	compagne.	Elle	m’est	très	chère.
Je	serrai	les	mains	sur	ma	coiffe.
—	Harmony,	soufflai-je.
Je	 secouai	 la	 tête,	 incapable	 de	 contenir	 la	 colère	 qui	 bouillonnait	 sous	ma

peau,	incapable	de	retenir	mes	mots.
—	Quoi	?
Le	prophète	se	détourna	de	son	aimée	et	je	levai	la	tête,	les	lèvres	tremblantes

à	la	vue	de	son	regard	furieux.
Je	déglutis	et	 regardai	autour	de	moi,	nerveuse.	Les	gardes	me	lançaient	des

regards	 choqués.	 Salomon	 et	 Samson	 avaient	 serré	 les	 mâchoires.	 Ils	 étaient
déçus	par	mon	incapacité	à	rester	soumise.
—	Je	t’ai	posé	une	question	!	dit	Caïn	d’un	ton	plus	dur.
Je	tournai	le	visage	vers	lui,	recouvrant	mon	calme,	et	repris	:
—	Harmony.
Le	prophète	pencha	la	tête	de	côté.	Sarai	me	lança	un	regard	noir.
—	Tu	oses	lui	dire	ton	nom	?	demanda-t-elle	d’une	douce	voix	ciselée	par	le

plus	abject	des	venins.
Je	compris	soudain	pourquoi	le	prophète	aimait	cette	fille.	C’était	une	enfant

avec	 l’esprit	 sauvage	 d’une	 femme	 perverse	 deux	 fois	 plus	 âgée.	 Ravissante,
mais	 cruelle.	Le	prophète	 leva	un	 regard	 fier	 vers	 elle,	 puis	 il	m’observa	 avec
dédain.
Il	se	leva	et	avança	lentement	vers	moi.	Je	gardai	la	tête	baissée,	vers	le	sol	de

pierre.	Il	posa	les	doigts	sous	mon	menton	pour	le	relever.	Je	croisai	son	regard



marron.	 Aucune	 trace	 de	 bonté,	 rien	 qui	 suggère	 que	 notre	 nouveau	 prophète
était	un	homme	bien.
—	Dis-moi,	Maudite,	pourquoi	crois-tu	que	je	voudrais	connaître	ton	nom	?
Mon	cœur	battit	plus	fort	et	je	ne	répondis	pas.	Il	abaissa	la	tête	à	mon	niveau.

Il	sourit,	mais	avec	froideur	et	mépris.
—	Tu	es	le	produit	du	mal.	Tu	as	été	créée	parfaite	dans	un	seul	but,	tenter	les

hommes	purs	craignant	le	courroux	de	Dieu.	Ton	nom	n’a	aucun	sens,	et	toi,	tu
n’es	rien.	Tu	ne	seras	rien	jusqu’à	notre	mariage,	quand	je	pourrai	te	purifier	de
ton	immoralité	 inhérente	et	de	ta	beauté	maléfique.	Le	plus	grand	combat	d’un
prophète	est	de	vaincre	le	démon.	C’est	lui	qui	t’a	créée,	pour	servir	sa	cause	et
provoquer	la	perte	d’hommes	droits.
Le	prophète	Caïn	me	caressa	la	joue.
—	Ici	devant	toi,	je	ressens	une	attirance.	Je	te	désire,	putain	du	démon.	Tu	es

vraiment	la	plus	belle	créature	que	j’aie	vue.
J’écarquillai	 les	 yeux	 en	 voyant	 son	 regard	 s’assombrir	 de	 désir.	 Rapide

comme	un	serpent,	sa	main	frappa	ma	joue.	Prise	de	court,	je	trébuchai	sur	le	sol
inégal.	 Je	 tombai	 en	 abritant	 mon	 visage	 contre	 d’éventuels	 coups
supplémentaires.	Il	s’accroupit	près	de	moi.	Je	tressaillis	quand	il	leva	encore	la
main…	mais	il	se	contenta	de	rejeter	en	arrière	ses	longs	cheveux.
—	Ton	nom	n’est	rien	pour	moi,	Maudite.	Et	de	ce	jour	à	l’apocalypse,	je	te

recommande	 de	 ne	 plus	 utiliser	 ta	 langue	 de	 vipère	 en	 ma	 présence.	 Je	 ne
tolérerai	aucune	insolence,	surtout	venant	d’une	catin	créée	pour	me	pousser	au
péché.
Il	 fit	 signe	 à	 Salomon	 et	 Samson,	 qui	 traversèrent	 la	 pièce	 et	 me	 remirent

debout.
—	Ramenez-la	dans	sa	cellule,	ordonna-t-il.	Le	mariage	ne	tardera	pas.	Dites

aux	gardiens	de	veiller	à	ce	qu’elle	soit	prête.
—	Oui,	mon	Seigneur,	répondit	Salomon.
Sans	 me	 laisser	 le	 temps	 de	 cacher	 mon	 visage	 ou	 mes	 cheveux,	 ils	 me

sortirent	de	la	pièce	et	du	palais.	Nous	parcourûmes	à	la	hâte	l’allée	de	graviers
et	l’herbe,	avant	d’arriver	au	quartier	des	cellules.
Je	 faisais	 mon	 possible	 pour	 suivre	 leurs	 grandes	 foulées	 en	 serrant	 mon

poignet	douloureux	contre	ma	poitrine.	J’avais	mal	à	la	joue,	mais	j’ignorais	la
douleur.	 J’étais	 plus	 perturbée	 par	 la	 réalité	 de	 mon	 avenir	 proche.	 Il	 était
nécessaire.	Je	le	savais,	mais	cela	ne	m’empêchait	pas	d’être	terrifiée	par	ce	qui
m’attendait.
J’allais	 être	 unie	 à	 cet	 homme.	 Je	 ne	 supportais	 pas	 de	 penser	 à	 un	 tel



mariage…	à	ma	vie	 ensuite…	à	 ce	 que	 j’allais	 devenir,	 à	 ce	 qu’il	me	 ferait…
Brisée,	impuissante…	La	Maudite	qu’il	voyait	en	moi.	Je	devais	tenir	le	coup	et
survivre,	il	n’y	avait	pas	d’autre	choix.
Salomon	 et	 Samson	me	 reconduisirent	 à	ma	 cellule.	 J’entendais	 les	 voix	 de

frère	Stephen	et	de	sœur	Ruth	dans	le	couloir,	demandant	ce	qui	m’était	arrivé,	si
le	prophète	m’avait	déclaré	Maudite.
Je	m’affalai,	assise	sur	le	sol	dur.	Je	fermai	les	yeux	et	laissai	ma	tête	tomber

contre	le	mur	qui	me	séparait	de	Rider.	Je	grimaçai	en	touchant	mon	poignet,	et
je	haletai	sous	la	douleur.
Je	regardai	le	voile	et	la	coiffe	que	je	serrais	toujours	dans	ma	main	valide.	Je

levai	l’étoffe	jusqu’à	masquer	la	lumière	qui	pénétrait	par	la	fenêtre.	Même	si	le
tissu	était	fin,	il	semblait	être	un	masque	étouffant	et	un	fardeau.
Ma	 joue	 me	 faisait	 souffrir.	 Je	 lâchai	 le	 voile	 et	 regardai	 l’étoffe	 soyeuse

virevolter	sur	les	dalles.	Je	le	récupérai	rapidement,	consciente	que	je	devais	le
porter	en	permanence.
—	Harmony	?	demanda	une	voix	rauque,	en	murmurant.
Je	 tentai	 de	 réprimer	 mes	 émotions,	 mais	 le	 désespoir	 rongeait	 ma

détermination.
—	Mon	nom	n’est	rien.	Je	ne	suis	rien	moi-même.
Ma	poitrine	était	un	gouffre	vide	et	ma	rencontre	avec	le	prophète	tournait	en

boucle	dans	ma	tête.
—	Harmony	?	répéta-t-il	plus	fort,	avec	plus	d’assurance.	Que	s’est-il	passé	?

Qu’est-ce	qui	ne	va	pas	?
J’aspirai	l’air	humide	entre	mes	lèvres	sèches	et	succombai	à	la	terreur	qui	me

menaçait	depuis	des	jours.
—	Mon	nom	ne	vaut	rien.	Je	suis	créée	par	 le	diable,	parfaitement	façonnée

pour	pousser	les	hommes	au	péché.	Je	suis	le	péché	personnifié.	Je	suis	un	leurre
au	service	du	démon	caché	en	moi…
Je	laissai	ma	phrase	en	suspens,	manquant	de	m’étouffer	sur	les	mots	que	je	ne

voulais	pas	prononcer.	Mais	je	les	dis	tout	de	même.	Le	prophète	m’avait	vue.	Je
ne	pouvais	pas	nier	la	vérité.
Je	pris	une	nouvelle	inspiration	et	tournai	la	tête	vers	le	trou	dans	la	paroi.
—	Je	suis	le	pire	instrument	du	démon…	Je	suis	une	Maudite	fille	d’Ève,	la

plus	abjecte	création	à	fouler	cette	Terre.



Chapitre	5

STYX

—	…	Et	voilà	le	cœur	qui	bat.
Je	regardai	fixement	l’écran	près	de	Mae	où	un	petit	point	se	mit	à	palpiter.	Le

son	d’un	battement	rapide	emplit	la	pièce.
Bordel,	je	faillis	perdre	mon	calme.
Je	 m’assis	 avec	 raideur,	 et	 me	 penchai	 vers	Mae	 pour	 prendre	 sa	 main.	 Je

restai	concentré	sur	la	petite	silhouette	de	notre	bébé.
Putain,	je	n’arrivais	plus	à	bouger.
—	River,	souffla-t-elle	en	portant	nos	mains	jointes	à	sa	bouche.
Je	clignai	des	yeux,	encore	et	encore,	mais	ma	vision	restait	floue.	Je	toussotai

et	me	tournai	vers	Mae	dont	les	yeux	de	louve	s’emplissaient	de	larmes.
De	vraies	foutues	larmes	de	joie	!
—	Bébé…
Elle	m’attira	par	la	main	et	j’obéis,	comme	toujours.	Je	me	levai,	me	penchai

au-dessus	d’elle	et	plaquai	ma	bouche	sur	la	sienne.	Je	pris	ses	lèvres	avec	force.
Je	n’avais	rien	à	foutre	de	ce	que	pensait	l’échographiste.	C’était	ma	nana,	mon
putain	de	bébé,	le	reste	du	monde	pouvait	aller	se	faire	voir.
Nous	nous	séparâmes.	Mae	retomba	sur	 le	 lit,	haletante,	un	immense	sourire

sur	son	visage	parfait.	Comme	toujours,	j’en	eus	le	souffle	coupé.
Le	médecin	se	racla	la	gorge	et	je	me	levai	pour	lui	faire	face.	Elle	pâlit	et	me

tendit	une	petite	photo	d’une	main	tremblante.
—	Vous	pouvez	vous	rhabiller,	dit-elle	à	Mae.	Je	vous	laisse	en	privé.
Elle	quitta	la	pièce	sans	se	retourner,	comme	si	elle	avait	le	feu	au	cul.	Mae	rit

doucement.	Elle	passa	les	jambes	sur	le	côté	du	lit,	puis	regarda	par-dessus	son
épaule.	 Pendant	 une	 seconde,	 je	 restai	 pétrifié	 par	 son	 incroyable	 beauté.	 Elle
était	mienne,	depuis	un	moment,	mais	 je	ne	comprenais	 toujours	pas	comment
j’avais	 réussi	 à	 finir	 avec	 une	 telle	 femme.	 J’étais	 un	 crétin	 muet,	 et	 elle	 un
putain	d’ange	descendu	du	ciel.
Peut-être	qu’elle	avait	été	créée	juste	pour	moi.



Je	fis	le	tour	du	lit	pour	me	glisser	entre	ses	jambes.
—	Qu-qu’est-ce…	qui…	t-te	fait…	rire	?
Elle	secoua	la	tête	et	posa	une	main	sur	ma	poitrine.
—	Toi,	qui	terrifies	les	infirmières.	Dès	notre	arrivée	à	l’hôpital,	tout	le	monde

s’écartait	 de	 notre	 chemin	 en	 te	 regardant	 avec	 de	 grands	 yeux	 effrayés.	 (Elle
tapota	mon	badge	de	président,	sur	mon	blouson.)	Je	pense	que	ce	titre	y	est	pour
beaucoup	!	Sans	parler	du	diable	dessiné	dans	ton	dos	!
—	T-tu	crois,	b-bébé	?	lancai-je	avec	ironie.
Elle	se	remit	à	rire.
Je	cédai	une	nouvelle	fois	à	la	tentation	de	ses	lèvres,	la	main	dans	ses	longs

cheveux	noirs.	Elle	gémit	contre	ma	bouche	et	sa	langue	toucha	la	mienne.	Ma
bite	 tressaillit	 sous	mon	 jean	et	 je	dus	me	retenir	de	 toutes	mes	forces	pour	ne
pas	la	prendre	là,	sur	le	lit	!	C’est	vrai	que	personne	n’aurait	osé	s’interposer…
mais	 Mae	 n’aurait	 pas	 voulu	 créer	 de	 malaise.	 Elle	 était	 encore	 pure…
Quoiqu’un	peu	corrompue	par	notre	putain	de	vie	de	hors-la-loi	!
Je	 m’écartai	 pour	 poser	 le	 menton	 contre	 le	 sien	 et	 prendre	 une	 profonde

inspiration.
—	 P-putain,	 je…	 je	 t’aime,	 dis-je	 avant	 de	 brandir	 la	 photographie.	 Et	 v-

voilà…	notre	f-foutu	b-bébé.
Les	yeux	brillants,	Mae	prit	 la	photo	et	contempla	 intensément	 l’image.	Elle

traça	tendrement	du	doigt	les	courbes	de	la	tête	et	du	corps	de	l’enfant.
—	Il	ou	elle	est	si	magnifique.
J’entendais	déjà	de	l’amour	pour	ce	petit	bout	dans	sa	voix.	Elle	soupira.
—	Je	me	demande	si	c’est	une	fille	ou	un	garçon.
Mon	 cœur	 battait	 la	 chamade,	 au	 rythme	 de	 cette	 même	 question.	 Elle

m’observa	et	je	haussai	les	épaules.	Elle	posa	la	main	sur	ma	joue.
—	 Un	 petit	 gars	 qui	 ressemble	 à	 son	 papa,	 avec	 des	 yeux	 noisette	 et	 des

cheveux	sombres,	beau	et	fort.	Un	chef-né.
Je	déglutis	et	reculai.	Je	savais	que	je	ne	pourrais	pas	aligner	deux	mots	sans

bégayer	et	je	me	résolus	à	signer.
—	«	Ou	une	petite	nana	comme	toi.	Les	cheveux	noirs,	des	yeux	de	louve…

La	plus	magnifique	gamine	du	monde,	presque	l’égale	de	sa	maman	!	»
Mon	cœur	noirci	manqua	un	battement	à	cette	idée.	Une	autre	petite	Mae.	Elle

me	bouleverserait	dès	notre	première	rencontre	!
Deux	putains	de	nanas	pour	lesquelles	me	faire	du	souci…
Mae	 se	 rembrunit.	 Elle	 regarda	 encore	 l’image	 en	 fronçant	 légèrement	 les

sourcils.



—	Qu-quoi	?	bafouillai-je.
Elle	prit	une	profonde	inspiration,	ne	dit	rien.	Je	pris	sa	tête	entre	mes	mains

pour	l’obliger	à	me	regarder.
—	P-parle-m-moi.
Elle	ferma	les	yeux	un	instant.
—	Je	me	disais	simplement	que	dans	ce	monde,	 il	était	moins	dangereux	de

naître	garçon.	Si	nous	avons	une	fille,	si	elle	me	ressemblait…
Ma	poitrine	 se	 serra.	 Je	 comprenais	où	elle	voulait	 en	venir	 après	 toutes	 les

merdes	qu’elle	avait	endurées.
—	Un	regard	sur	mon	bébé,	et	 je	craindrais	que	quelqu’un	 lui	 fasse	du	mal.

(Elle	 pâlit.)	 Je	 ne	 le	 supporterais	 pas,	 Styx.	 Je	 n’endurerais	 pas	 que	mon	petit
bout	souffre.	Si	elle	devait	être	belle…	les	idées	perverses	de	certains	hommes…
Je	levai	des	mains	tremblantes	pour	signer.
—	 «	 Putain,	 pas	 de	 risque	 que	 ça	 arrive.	 Je	 tuerais	 tous	 les	 enfoirés	 qui

s’aviseraient	 de	 toucher	 un	 seul	 de	 ses	 cheveux.	Un	 regard	 vicelard	 et	 je	 leur
arrache	la	bite.	Je	suis	le	foutu	prés’	du	club	de	motards	le	plus	chaud	des	USA.
Elle	sera	protégée	par	une	putain	d’armée.	»
Mae	regarda	mes	mains	et	la	couleur	revint	lentement	à	ses	joues.
—	Je	le	sais	bien,	s’empressa-t-elle	de	dire.
Elle	rabaissa	son	débardeur	noir	sur	son	ventre	légèrement	arrondi.
—	 Mais	 j’ai	 sans	 cesse	 peur	 qu’il	 se	 passe	 quelque	 chose.	 (Elle	 laissa

échapper	un	petit	cri	alarmé.)	J’ignore	ce	que	je	fais.	Chaque	jour,	je	me	réveille
en	me	demandant	si	 je	vais	enfin	tout	gâcher.	Je	ne	supporterais	pas	d’être	une
mauvaise	mère.
Je	la	fis	lever	et	l’attirai	contre	ma	poitrine.	Elle	entoura	ma	taille	de	ses	bras

minces.	Elle	se	détendit	un	peu	et	bon	Dieu,	je	crus	fondre	quand	elle	reprit	:
—	Je	t’aime,	River.	Plus	que	ma	vie,	tu	le	sais	?	Tu	es	la	meilleure	chose	qui

me	soit	arrivée.
L’échographiste	revint.	J’aurais	voulu	lui	hurler	de	foutre	le	camp,	mais	Mae

s’écarta	de	moi	et	je	me	contentai	de	passer	le	bras	autour	de	ses	épaules.
—	Si	vous	êtes	prête,	vous	pouvez	partir,	madame	Nash,	murmura	la	femme.

Tout	va	bien.
J’adorais	 entendre	mon	 nom	 accolé	 au	 prénom	 de	Mae.	Nous	 n’avions	 pas

encore	officialisé,	mais	j’espérais	le	faire	un	jour.	Mae	acquiesça	et	je	l’escortai
hors	de	 la	pièce.	Je	remarquai	à	peine	que	les	autres	patients	nous	évitaient.	Je
n’y	 prêtai	 un	 peu	 d’attention	 que	 parce	 que	Mae	 riait	 doucement	 contre	 mon
torse.



Je	soupirai.	Je	n’aurais	pas	pu	rêver	d’une	meilleure	meuf	près	de	moi.
Je	mis	 la	musique	 à	 fond	 pour	 rentrer	 au	 club,	 un	 peu	 de	 black	metal	 pour

nous	escorter.	Mae	ne	quitta	pas	 la	photo	des	yeux	de	 tout	 le	 trajet,	un	sourire
constant	 aux	 lèvres,	 respirant	 à	 peine,	 les	 yeux	 brillants	 de	 larmes.	 Un	 rêve,
putain.
Une	fille.	Moi,	je	voulais	que	le	gamin	grandissant	en	elle	soit	une	fille.
Une	heure	plus	tard,	nous	arrivions	au	QG	et	Smiley,	dans	la	nouvelle	tour	de

garde,	nous	adressa	un	signe.	Depuis	 la	dernière	attaque	chaotique	de	ces	 tarés
sectaires	de	l’Ordre,	cet	endroit	s’était	transformé	en	putain	de	forteresse.
Nous	 descendîmes	 du	 camion	 et	 nous	 dirigeâmes	 vers	 le	 club.	 Dès	 notre

entrée,	un	cri	aigu	retentit	et	Beauty	se	précipita	sur	Mae,	quitte	à	renverser	les
frangins	sur	son	passage.
—	Tu	l’as	?	Je	veux	voir	!	Tout	s’est	bien	passé	?
Mae	rit	et	lâcha	ma	main	quand	Beauty	s’empara	de	la	photo	en	glapissant	de

plus	belle.	Bon	Dieu,	cette	meuf	me	filait	la	migraine…
—	Mae,	souffla-t-elle,	il	est	parfait,	ma	belle	!
Je	regardai	dans	 la	pièce	et	 repérai	Viking	au	billard,	accompagné	d’AK	qui

s’envoyait	un	shot.
—	 Alors	 ?	 beugla	 Vik	 plus	 fort	 que	 les	 cris	 stridents	 de	 Beauty,	 attirant

l’attention	de	tout	le	monde.	T’as	réussi	à	nous	en	pondre	deux	ou	c’est	juste	un
morveux	classique	?
Il	fit	danser	ses	sourcils	roux	et	je	lui	adressai	un	doigt.
Il	secoua	la	tête.
—	 Ah,	 seulement	 un.	 (Il	 haussa	 les	 épaules.)	 Tout	 le	 monde	 n’a	 pas	 des

nageurs	de	compét’	comme	moi.
—	 Comment	 tu	 le	 sais	 ?	 T’as	 des	 gamins	 dont	 tu	 ne	 nous	 as	 pas	 causé	 ?

demanda	AK	en	se	penchant	vers	le	tapis	vert.
—	Nan,	pas	qu’je	sache.	(Il	s’attrapa	l’entrejambe.)	Mais	je	sais	que	ces	noix

de	rouquin	ont	des	super-pouvoirs.	Je	pourrais	pondre	des	triplés	d’un	coup.	Il	va
me	falloir	un	putain	de	harem	pour	me	satisfaire.
—	 Merde,	 comme	 si	 le	 monde	 avait	 besoin	 de	 ça…	 D’autres	 enfoirés	 de

Viking,	lança	Cowboy	depuis	le	bar.
Hush,	 son	 comparse	 cajun	 qui	 le	 suivait	 comme	 une	 ombre,	 eut	 un	 sourire

narquois.
Je	 tournai	 la	 tête	vers	 la	droite	et	vis	Maddie	quitter	 les	genoux	de	Flamme.

Comme	toujours,	ils	étaient	assis	dans	leur	coin,	à	l’écart,	au	fond	de	la	pièce.	Je
ne	comprenais	toujours	pas	comment	ça	roulait	entre	eux,	mais	la	sœur	de	Mae



l’avait	 gardé	 sous	 contrôle,	 alors	 je	 me	 foutais	 du	 reste.	 Flamme	 entourait
fermement	 sa	 poitrine	 de	 ses	 bras	 couverts	 de	 cicatrices,	 mais	 il	 finit	 par
accepter,	à	regret,	de	la	laisser	s’éloigner,	tapotant	du	doigt	sa	chaise	par	groupe
de	 onze	 battements,	 dès	 qu’elle	 fut	 levée.	 Il	 la	 suivit	 de	 ses	 yeux	 noirs,	 alors
qu’elle	allait	prendre	sa	sœur	dans	ses	bras.
Quel	taré,	putain	!
Quelqu’un	me	donna	une	solide	tape	sur	l’épaule	et	je	me	retournai	vers	Ky.

Je	levai	les	mains	pour	signer.
—	 «	 J’me	 demandais	 ce	 que	 tu	 foutais.	 T’étais	 un	 putain	 de	 fantôme	 cette

semaine.	»
—	J’avais	à	faire,	répondit-il,	vague.
Il	regarda	la	photo	que	tenait	Mae.
Lila	s’approcha	pour	prendre	l’image	et	des	larmes	emplirent	aussitôt	ses	yeux

bleus.
—	Mae,	souffla-t-elle	en	posant	la	tête	sur	l’épaule	de	ma	nana.
Mae	embrassa	ses	courts	cheveux	blonds.
Ky	observait	 sa	 femme	d’un	air	dévasté.	 Je	 fronçai	 les	sourcils.	 Il	dut	sentir

mon	regard	car	il	se	tourna	vers	moi	et	se	força	à	sourire.
D’un	coup	de	menton,	je	lui	demandai	en	silence	ce	qui	n’allait	pas.	Il	secoua

la	 tête	 et	 recula	 avec	 son	 sourire	 arrogant	 de	 façade.	C’était	 un	masque.	 Je	 le
connaissais	comme	moi-même.	Quelque	chose	clochait.
—	On	la	commence,	cette	Église,	ou	quoi	?	Y	en	a	qu’ont	d’autres	choses	à

foutre	!	lança	Ky	aux	hommes	présents.
Les	frères	convergèrent	vers	la	salle	de	réunion	en	jetant	des	regards	étranges

au	VP.	 Il	 les	 ignora	 et	 contempla	 sa	 femme,	 qui	 parlait	 de	 l’échographie	 avec
Mae.	 Je	 lisais	 une	 souffrance	 terrible	 dans	 le	 regard	 de	 mon	 frangin.	 Mais
pourquoi,	je	n’en	savais	foutrement	rien.
Je	 m’installai	 en	 bout	 de	 table,	 bien	 décidé	 à	 mettre	 tout	 ça	 au	 clair	 après

l’Église.	Vik	appela	P’tit	Cendre	qui	apparut	aussitôt	à	la	porte.	C’était	le	cadet
de	Flamme,	notre	nouveau	prospect	de	seize	ans.	Il	ressemblait	à	une	miniature
de	 son	 frangin.	 Avec	 ses	 tatouages	 –	 un	 crâne	 lui	 ornait	 le	 cou,	 ses	 bras
commençaient	 à	 se	 colorer	 et	 un	 dessin	 allait	 lui	 couvrir	 la	 poitrine	 –,	 son
piercing	 à	 la	 lèvre	 inférieure	 et	 des	 écarteurs	 d’oreilles	 noirs,	 la	 ressemblance
était	encore	plus	frappante.
—	Il	nous	faut	de	l’alcool,	lança	le	rouquin.
Le	 jeune	 gars	 hocha	 la	 tête	 et	 quand	 il	 fut	 parti,	 Flamme	 lança	 un	 regard

furieux	à	Vik.



—	Qu’est-ce	tu	r’gardes	?	demanda	celui-ci.
Flamme	retroussa	lentement	les	lèvres.
—	Lui	balance	pas	d’ordres	comme	ça.	Ça	me	donne	envie	de	te	flanquer	mes

lames	dans	le	crâne	quand	tu	fais	ça.	C’est	pas	ton	putain	d’esclave.
—	C’est	 un	prospect.	 Il	 doit	mériter	 son	 titre,	 frangin	 !	Quant	 à	vouloir	me

tuer,	j’dirais	que	ça	nous	change	pas	des	autres	jours	!
Vik	 s’assit	 comme	 si	 Flamme	 ne	 lui	 adressait	 pas	 un	 regard	 d’assassin

psychopathe.
—	Fermez-la	tous,	coupa	Ky.
Tous	 les	 frangins	 se	 tournèrent	vers	 lui	 en	 sentant	qu’il	 ne	déconnait	 pas.	 Il

regarda	vers	moi.
—	Bon,	on	commence	ou	quoi	?
J’acquiesçai	lentement.	P’tit	Cendre	revint	avec	trois	bouteilles	de	Jack	et	un

plateau	 de	 verres.	 Il	 les	 distribua	 aux	 frangins	 pendant	 que	 Flamme	 couvait
Viking	d’un	regard	noir.	Pour	une	fois,	Vik	eut	le	bon	sens	de	fermer	sa	grande
gueule.	J’abattis	mon	marteau	sur	la	table	et	me	mis	à	signer.
—	«	Des	trucs	à	régler	avant	que	je	répartisse	les	missions	?	»
Ky	traduisit,	comme	toujours,	d’une	voix	neutre	et	fatiguée.
Tanner	se	pencha	en	avant.
—	Je	sais	pas	si	c’est	important,	mais	le	Klan	a	reçu	une	putain	de	cargaison

de	flingues.
—	Suspect	?	demanda	Bull.
Tanner	haussa	les	épaules.
—	 Il	 nous	 arrivait	 d’en	 recevoir	 plus	 quand	 on	 attendait	 de	 nouveaux

contrats…
—	Ou	bien	?	demanda	Hush	en	passant	la	main	sur	sa	tête	rasée.
—	Ou	bien	si	on	s’équipait	pour	une	p’tite	guerre.	Rien	n’indique	que	ça	nous

concerne,	mais	je	voulais	vous	tenir	au	jus.
—	«	Reste	en	contact	avec	ton	informateur.	Si	un	autre	merdier	s’annonce,	on

doit	pouvoir	se	préparer.	»
Tanner	acquiesça.
—	Autre	chose	?	demanda	Ky,	me	devançant.
Les	frangins	secouèrent	la	tête.	Ky	sortit	une	feuille	de	papier	froissée	de	son

blouson	et	l’abattit	sur	la	table.
—	Voilà	les	virées	et	livraisons	pour	la	semaine.	Bonne	chance,	les	connards.
Il	se	leva	et	attrapa	une	bouteille	de	Jack	dans	la	main	de	Viking.
—	C’est	quoi	le	bordel	?	beugla	le	rouquin.



Mais	Ky	s’était	déjà	éclipsé.
J’étais	furieux	que	mon	pote	soit	parti	avant	que	j’aie	abattu	le	marteau,	mais

je	ne	le	montrai	pas.	Visiblement,	il	souffrait.	Je	fis	résonner	la	masse	contre	la
table,	me	levai,	et	filai	à	la	recherche	de	mon	VP.
Lila	revenait	par	les	portes	arrière	du	club,	le	visage	pâle	et	les	yeux	rouges.

En	m’apercevant,	elle	soupira.
—	Il	est	dehors.
Elle	 retourna	vers	Mae	et	 les	meufs	assises	sur	 les	canapés	pour	commenter

l’échographie.	La	femme	de	Ky	sourit	et	hocha	la	tête,	mais	son	expression	était
vide,	ses	yeux	aussi	morts	que	ceux	de	Ky.
Je	 pris	 la	même	 porte	 qu’elle	 et	 trouvai	mon	 pote	 assis	 sur	 le	 banc	 le	 plus

éloigné.	 Il	 avait	 déjà	 descendu	 un	 quart	 de	 la	 bouteille.	 Il	 ne	 lui	 avait	 fallu
qu’une	minute.
Je	m’assis	et	 il	se	tendit.	Si	 j’avais	été	quelqu’un	d’autre,	 il	m’aurait	envoyé

me	faire	foutre.	Mais	c’était	moi.	Je	ne	bougerais	pas	et	il	n’y	pouvait	rien.
—	T-Tu	comptes	me	d-dire…	ce	que	t’as	?
Je	bégayais	comme	un	malade,	mais	je	m’en	branlais	:	c’était	Ky.	Il	se	foutait

que	je	bafouille.
Il	ne	répondit	pas	et	se	contenta	de	s’enfiler	un	peu	plus	de	bourbon.	Il	regarda

la	 forêt	 environnante	 sans	 un	 mot.	 Ky	 Willis	 ne	 se	 taisait	 jamais,	 c’était
impossible	de	lui	faire	fermer	sa	grande	gueule	de	petit	malin.
—	 On	 dirait	 que	 tu	 vas	 avoir	 un	 beau	 gamin,	 prés’,	 dit-il	 d’une	 voix	 plus

rauque	et	plus	profonde	à	chaque	mot.
Il	resta	immobile	quelques	secondes	puis	se	tourna	vers	moi.
—	J’suis	vraiment	content	pour	toi,	Styx.	Vraiment	super	content.	Ta	meuf	et

toi,	vous	le	méritez.
Je	fronçai	les	sourcils	en	voyant	ses	yeux	rougir.	Il	détourna	la	tête.
—	D-Dis-moi	ce	qui	v-va	pas,	putain.
Il	rejeta	la	tête	en	arrière	et	observa	le	ciel.	Il	prit	une	profonde	inspiration	et

baissa	brusquement	le	regard.
—	Li	était	enceinte.
J’écarquillai	 les	 yeux,	 tout	 excité	 pour	 lui…	 puis	 je	 pris	 conscience	 qu’il

parlait	au	passé.	Mon	sang	se	glaça.	J’étais	effondré.
—	Ky…
Je	ne	savais	pas	quoi	dire,	merde…
Il	avala	une	gorgée	et	s’affaissa	sur	le	banc,	brisé.
—	On	le	savait	même	pas.	On	s’est	réveillés	la	semaine	dernière	alors	qu’elle



saignait,	pliée	de	douleur.
—	Qu-Qu-Qu…
Les	mots	restaient	coincés	dans	ma	gorge	et	je	signai.
—	«	Quoi	?	»
Il	hocha	lentement	la	tête.
—	Je	l’ai	emmenée	à	l’hôpital	pendant	la	nuit.	J’ai	rien	dit	à	personne,	Li	ne	le

voulait	pas.	Elle	soupçonnait	ce	qui	se	passait,	alors	elle	ne	voulait	pas	que	Mae
ou	Maddie	le	sachent.	Elle	était	malade	depuis	quelques	jours	mais	elle	croyait
qu’elle	 avait	 juste	 la	 crève.	 En	 fait,	 elle	 perdait	 le	 bébé	 dont	 elle	 ignorait
l’existence.
Je	fermai	les	yeux	en	repensant	à	ma	meuf	et	moi	entrant	triomphalement	dans

le	club,	Mae	exhibant	la	photo	de	l’échographie.	Tous	ces	sourires…	Elle	serait
dévastée	si	elle	apprenait	pour	Lila.	Je	savais	qu’elle	l’ignorait,	elle	me	racontait
tout.
Incapable	de	trouver	les	mots,	je	passai	le	bras	autour	de	ses	épaules	et	attirai

mon	frangin	contre	moi.	Je	lui	embrassai	le	front	et	il	poussa	un	profond	soupir.
Il	leva	la	tête	et	je	vis	des	putains	de	larmes	dans	ses	yeux.
—	On	est	allés	à	l’hosto	faire	des	tests	il	y	a	quelques	jours.	Les	docs	doutent

que	Li	puisse	porter	un	gosse	un	jour,	vu	le	traumatisme	infligé	par…
Il	laissa	la	fin	de	sa	phrase	en	suspens.
—	Sa	secte,	conclus-je	sans	bégayer.
Ky	avala	encore	cinq	gorgées	d’alcool	et	acquiesça.
—	Ouais.	Ces	enflures	ont	violé	ma	meuf	en	bande	et	en	plus,	à	cause	de	ces

raclures,	je	ne	pourrai	peut-être	pas	être	papa.	Pire,	Li	ne	pourra	pas	être	maman.
(Il	émit	un	rire	morne.)	Elle	aurait	fait	une	maman	du	tonnerre,	mec.	Tellement
gentille	et	pure,	tu	vois	?
Son	intense	 tristesse	eut	 l’effet	d’un	coup	de	poing.	 Il	se	pencha	en	avant	et

passa	la	main	dans	ses	longs	cheveux	blonds.
—	 Elle	 a	 trop	 de	 cicatrices,	 à	 cause	 des	 viols	 en	 réunion,	 entre	 autres.	 Il

faudrait	 opérer	 pour	 réparer	 ce	 merdier,	 et	 lui	 donner	 une	 chance	 d’avoir	 un
gamin	 un	 jour.	Mais	 c’est	même	 pas	 garanti.	Au	mieux,	 elle	 aurait	 un	maigre
espoir.	 Elle	 y	 va	 la	 semaine	 prochaine,	 elle	 s’accroche	 toujours	 à	 cette	 petite
chance.	Elle	tient	à	garder	l’espoir	qu’on	pourra	être	parents,	même	si	c’est	peu
probable.	(Un	son	étouffé	lui	échappa.)	Elle	me	dit	qu’elle	veut	le	faire,	pour	que
je	devienne	papa,	comme	je	le	mérite.	Elle	veut	porter	un	fils	qui	ait	mon	nom…
Bon	Dieu…
Il	but	encore	et	secoua	la	tête.



—	Tous	les	médecins	et	les	infirmières	me	matent	et	regardent	mes	écussons
comme	si	c’était	à	cause	de	moi	qu’elle	est	déglinguée	à	 l’intérieur.	 Je	 te	 jure,
mec,	 j’étais	à	un	poil	de	cul	de	 leur	 trancher	 la	gorge,	à	 tous	 !	Lila	a	 failli	me
péter	la	main	à	force	de	la	tenir	pour	que	je	reste	calme.
Je	 lui	 donnai	 une	 tape	 dans	 le	 dos	 et	 il	 rit	 encore,	 un	 foutu	 son	 creux	 et

douloureux.
—	 Alors	 qu’on	 croit	 en	 avoir	 fini	 avec	 ces	 connards	 de	 l’Ordre,	 ils

resurgissent.	Ils	sont	comme	l’herpès	:	pas	moyen	de	les	éradiquer.
—	«	Je	suis	désolé,	signai-je.	Tu	aurais	dû	m’en	parler.	»
—	T’es	heureux,	Styx.	Pourquoi	je	te	saperais	le	moral	?	C’est	la	merde,	c’est

comme	ça.	Mais	c’est	ma	régulière,	c’est	à	moi	de	gérer	mon	chagrin.
Je	 lui	 pris	 la	 bouteille	 de	 Jack	 et	 avalai	 une	 longue	gorgée.	 Il	 soupira,	mais

j’entendis	sa	rage	bouillonner,	je	lus	la	colère	sur	son	visage.
—	Je	 te	 jure,	 frangin,	dit-il	d’un	 ton	rauque	et	 froid,	si	 je	pouvais	aller	dans

leur	 foutue	 communauté,	 je	 le	 ferais.	 Je	 tuerais	 ces	 enflures	 de	 pédophiles
jusqu’au	dernier.	J’écorcherais	Rider,	et	 je	foutrais	sa	dépouille	au	feu	pour	 les
avoir	laissés	lui	infliger	ça.	Et	Juda,	son	psychopathe	de	jumeau,	qui	a	ordonné
qu’on	fasse	du	mal	à	Lila…	je	m’amuserais	avec	cette	raclure,	je	prendrais	mon
temps.	(Sa	voix	se	brisa	et	mon	cœur	se	fendit	devant	son	chagrin.)	Ouais,	 j’ai
péché,	plus	d’une	putain	de	fois.	Je	mérite	qu’on	me	punisse.	Mais	Li	?	C’est	la
meuf	la	plus	douce	qui	soit,	et	pourtant,	ça	lui	tombe	dessus	?	Non	seulement	ces
pourritures	 de	 pervers	 la	 violent	 encore	 et	 encore,	 la	 fouettent,	 la	 foutent	 au
feu…	elle	marque	son	beau	visage	d’une	cicatrice	parce	qu’ils	lui	ont	fait	croire
qu’elle	 était	 la	 fille	 du	 diable…	mais	 en	 plus,	 elle	 ne	 pourra	 peut-être	 jamais
avoir	de	gamin	?	Où	tu	veux	encore	trouver	une	justice	dans	tout	ça	?
Ses	larmes	coulèrent.	J’allais	parler	quand	quelqu’un	passa	près	de	moi.
Lila.
—	Ky,	bébé,	sanglota-t-elle	doucement.
Il	leva	la	tête	et	la	détourna,	mais	elle	l’obligea	à	la	regarder.	Elle	s’accroupit

et	passa	les	bras	à	son	cou,	alors	mon	frangin	fondit	contre	sa	poitrine.
—	Chut,	souffla-t-elle,	apaisante.
Je	me	levai	pour	partir	mais	elle	me	retint	par	le	bras.
—	Je	 le	dirai	à	Mae	et	à	Maddie,	promis.	Je	ne	pourrai	pas	garder	ce	secret

très	longtemps.
Elle	marqua	une	pause	et	ajouta	:
—	Mais	laissons	Mae	profiter	de	sa	journée.	Elle	mérite	d’être	heureuse,	sans

souci.	Je	sais	qu’elle	s’inquiétera	pour	moi,	comme	toujours…	Cela	lui	brisera	le



cœur.
J’acquiesçai.
—	Désolé,	articulai-je	en	silence.
Lila	sourit,	puis	se	tourna	vers	son	mari,	mon	meilleur	pote,	affaissé	dans	les

bras	de	sa	femme,	ravagé.	Je	retournai	lentement	vers	le	club,	la	colère	bouillant
en	 moi,	 davantage	 à	 chaque	 pas.	 Ky	 avait	 raison.	 Ces	 enfoirés	 de	 l’Ordre
n’avaient	pas	payé	pour	ce	qu’ils	lui	avaient	fait	endurer,	pas	assez,	loin	de	là.	Ils
n’avaient	pas	non	plus	payé	pour	les	supplices	de	Mae,	ni	pour	la	petite	Maddie.
Le	son	d’un	rire	me	frappa	quand	je	passai	la	porte.	Je	me	dirigeai	droit	vers

ma	meuf,	j’avais	besoin	de	la	prendre	dans	mes	bras.	Je	la	tirai	de	sa	chaise	pour
me	 glisser	 à	 sa	 place	 et	 la	 reposer	 sur	mes	 genoux.	 Je	 l’entourai	 de	mes	 bras
tandis	 qu’elle	 discutait	 avec	 Beauty.	Mes	mains	 glissèrent	 par	 réflexe	 sur	 son
ventre.	Mae	me	tendit	l’échographie	et	je	regardai	la	petite	photo	granuleuse.	Je
l’observai,	fixement,	encore	et	encore,	mais	je	me	sentais	merdeux	vis-à-vis	de
mon	frangin	et	de	sa	meuf,	qui	souffraient	dans	la	cour.
Plus	je	regardais	notre	bébé,	plus	ma	haine	grandissait,	pour	ces	crevures	qui

avaient	 torturé	nos	nanas.	Si	 je	 revoyais	 ces	 enfoirés,	 je	 les	 tuerais,	 lentement,
dans	 la	 douleur.	 Je	 leur	 infligerais	 ce	 qu’ils	 méritaient.	 Je	 les	 enverrais	 voir
Hadès,	sans	pièces	sur	les	yeux.
Ils	brûleraient	en	enfer	où	étaient	leurs	places.



Chapitre	6

RIDER

Chaque	fibre	de	mon	corps	se	raidit	quand	Harmony	prononça	ces	mots.
«	Je	suis	une	fille	maudite	d’Ève…	»
Non,	pensai-je	alors	que	cette	idée	me	tournoyait	dans	la	tête.	Non,	non,	non	!

Mon	ventre	 sembla	se	changer	en	un	 trou	noir,	et	nous	 restâmes	silencieux.	 Je
respirai	 profondément	 et	 le	 son	 résonna	 comme	 le	 tonnerre	 contre	 le	 sol	 de
pierre.	 Des	 images	 de	 Mae,	 Dalila	 et	 Madelaine	 me	 traversaient	 l’esprit.	 Je
repensai	 à	 Juda.	 Je	 lui	 avais	 dit	 que	 nous	 étions	 tous	 condamnés…	 «	 J’en	 ai
trouvé	une	autre…	»	Je	n’y	avais	pas	vraiment	réfléchi	sur	le	coup,	mais…
Il	disposait	d’une	autre	fille	maudite	d’Ève	pour	accomplir	la	prophétie.
Non,	pas	encore.	Je	posai	les	paumes	contre	le	sol.	Mes	bras	tremblèrent	sous

le	maigre	effort,	mais	je	persévérai	et	parvins	à	m’asseoir.
Je	me	rapprochai	de	la	fissure	et	posai	la	tête	contre	le	mur,	les	yeux	fermés,

luttant	 contre	 les	 ténèbres	 qui	 hantaient	 toujours	mon	 cœur.	Ma	 colère	 était	 si
puissante	que	je	la	sentais	s’infiltrer	jusque	dans	mes	veines.	J’avais	le	dos	raide
et	les	muscles	bandés	sous	une	tension	qui	m’enveloppait.
—	Harmony,	appelai-je	d’une	voix	à	peine	reconnaissable,	même	pour	moi.
Après	une	longue	pause,	elle	répondit.
—	Je	suis	toujours	là…	Je	sais	qu’il	ne	me	laissera	plus	partir…
Elle	 avait	 l’air	 si	 triste,	 si	 vaincue	 que	 ma	 poitrine	 se	 serra.	 Je	 ne	 la

connaissais	 pas,	 mais	 je	 m’en	 moquais.	 Elle	 était	 la	 première	 personne	 à	 qui
j’avais	 parlé,	 sans	 arrière-pensées	 sous	 le	 poids	 de	 notre	 foi	 me	 dictant	 mes
paroles	 ou	 mes	 actes.	 Elle	 ignorait	 que	 j’étais	 le	 prophète	 désigné	 par	 notre
oncle.	 Elle	 ne	 savait	 pas	 que	 j’étais	 le	 traître	 chez	 les	 Hangmen.	 Elle	 ne	 me
connaissait	que	comme	un	prisonnier	invisible,	un	pécheur	rejeté	par	les	autres,
comme	elle.
—	Harmony,	écoutez-moi,	dis-je	en	posant	la	main	contre	les	briques.
Cela	 me	 donnait	 l’impression	 d’être	 plus	 proche	 d’elle.	 J’essayai	 de

l’imaginer.	Elle	devait	être	 très	belle.	Toutes	 les	Maudites	étaient	d’une	beauté



sans	égale…	d’une	splendeur	assombrie	par	 la	souffrance	et	 la	haine	de	soi.	Je
l’avais	 maintenant	 compris.	 Elles	 étaient	 appelées	 Maudites	 car	 le	 prophète
David	estimait	que	leur	beauté	était	trop	irrésistible	pour	les	hommes	de	l’Ordre,
trop	saisissante	pour	venir	de	Dieu.
Je	grimaçai	en	songeant	à	ce	qu’elle	avait	dû	endurer	dans	sa	vie…	et	à	ce	que

mon	frère	lui	ferait	subir	une	fois	qu’il	la	posséderait.	Je	ne	sus	l’expliquer,	mais
mon	sang	bouillonnait	comme	de	la	lave.
Je	serrai	le	poing	contre	le	mur.
—	Harmony,	où	êtes-vous	allée	?	Tout	à	l’heure	?
Je	retins	mon	souffle	en	attendant	sa	réponse.
—	Voir	le	prophète,	finit-elle	par	admettre.
Je	poussai	un	profond	soupir	et	serrai	les	dents.
—	Qu’a-t-il	fait	?
Je	connaissais	mon	jumeau.	J’avais	vu	de	mes	propres	yeux	que	le	statut	et	le

pouvoir	de	prophète	l’avaient	corrompu,	lui	étaient	montés	à	la	tête.
Je	ne	voulais	pas	que	la	question	l’affecte.	Je	ne	voulais	pas	l’entendre	pleurer.

Je	fus	surpris	qu’elle	réponde	d’une	voix	pleine	de	force.
—	Il	voulait	s’assurer	que	j’étais	bien	une	Maudite.	Il	ne	m’avait	jamais	vue

avant	ce	jour.
—	Et	?	demandai-je,	une	boule	dans	la	gorge.
—	Oui,	 souffla-t-elle,	 il	m’a	déclarée	comme	 telle.	 Je	 suis	une	 fille	maudite

d’Ève,	celle	qui	a	été	désignée	pour	s’unir	à	lui.
Je	 surpris	 une	 note	 de	 colère	 dans	 sa	 voix,	 un	 rien	 de	 résistance,	 et	 cela

m’emplit	 de	 fierté.	 Je	 ne	 l’avais	 jamais	 vue,	 je	 venais	 de	 la	 rencontrer,	 mais
j’entendais	 sa	 force	 dans	 ces	 quelques	 mots.	 Ils	 réchauffaient	 quelque	 chose
d’endormi	en	moi.
Harmony	était	différente.	Elle	avait	 lutté.	Les	quelques	femmes	à	qui	 j’avais

parlé	dans	la	communauté	étaient	toutes	soumises.	Je	devinais	au	ton	d’Harmony
qu’elle	n’était	pas	comme	elles.	Un	feu	de	révolte	brûlait	dans	son	cœur.
Elle	 était	 forte.	 Une	 sensation	 étrange	 m’envahit.	 Je	 ne	 savais	 pas	 encore

l’identifier,	mais	elle	apaisait	un	peu	les	flammes	qui	dévoraient	mes	veines.
—	Il	m’a	examinée,	ajouta-t-elle.
L’assurance	de	sa	voix	avait	vacillé.	J’entendais	sa	souffrance	sous	la	surface.

Elle	cessa	de	parler	pour	prendre	quelques	inspirations	saccadées.
J’ouvris	 la	 bouche	 pour	 parler,	 pour	 demander	 ce	 qu’il	 avait	 fait,	 mais	 je

n’étais	pas	certain	de	pouvoir	 l’entendre.	C’était	sans	 importance,	car	quelques
secondes	plus	tard,	elle	poursuivit.



—	 Il	 m’a	 touchée	 entre	 les	 jambes.	 Il…	 (Elle	 inspira	 brusquement	 et	 mon
cœur	se	brisa.)	Il	m’a	fait	mal.	Il…	Il	m’a	touchée	là	où	je	ne	voulais	pas	qu’il
me	touche.
Sa	voix	se	brisa	en	un	murmure.
Ma	 rage	 apaisée	 refit	 surface	 en	 apprenant	 les	 actes	 de	 Juda.	 Je	 l’imaginais

presque.	 Lorsqu’il	m’avait	montré	 ces	 vidéos	 révoltantes	 d’enfants	 dansant	 de
façon	 séduisante	pour	 leur	prophète,	 il	 les	 avait	 trouvées	 tellement	 agréables	 à
regarder…	 Il	 avait	 éveillé	 sexuellement	 des	 enfants	 de	 huit	 ans.	 Il	 forniquait
fréquemment	avec	Sarai,	qui	n’avait	que	quatorze	ans.	Pour	lui,	ce	n’était	rien	de
toucher	ainsi	une	Maudite.	Il	les	méprisait	au	plus	haut	point,	et	estimait	que	son
contact	était	la	purification	dont	elles	avaient	besoin	pour	trouver	le	salut.
Je	 serrais	 les	dents	 si	 fort	 que	 j’en	 avais	mal.	 Je	ne	 réfléchis	pas	 et	 levai	 la

main	pour	l’abattre	contre	la	paroi.
—	Putain	!	hurlai-je	avec	toute	la	frustration	de	ces	dernières	semaines…
Non,	 j’emmagasinais	cette	 rage	depuis	mon	arrivée	 ici,	des	mois	plus	 tôt,	et

elle	atteignait	son	paroxysme.
Ma	 main	 souffrait	 du	 choc,	 mais	 je	 recommençai,	 grondant	 ma	 fureur	 à

chaque	 coup.	 La	 sueur	 perla	 à	 mon	 front	 et	 mon	 bras	 déjà	 affaibli	 tremblait
d’épuisement.	 J’avais	 la	 gorge	 enflammée	 après	 mes	 hurlements,	 mais	 cette
souffrance	était	bienvenue.	Au	moins,	 je	 ressentais	quelque	chose.	 J’étais	 resté
assis,	engourdi,	si	longtemps	que	même	sous	cette	douleur,	mon	corps	retrouvait
sa	vigueur,	mon	sang	était	comme	purifié.	Je	n’étais	que	rage,	mais	j’accueillais
volontiers	cette	émotion.
J’étais	même	ravi.
Je	me	 laissai	 tomber	 contre	 le	mur,	 haletant.	 Je	 sentais	 le	parfum	discret	 du

sang,	je	m’étais	fendu	la	peau	des	articulations.
Comme	 pour	 envenimer	 ma	 fureur,	 les	 haut-parleurs	 de	 la	 communauté

grésillèrent	 et	 j’attendis	 que	 résonne	 cette	 voix	 semblable	 à	 la	mienne.	Quand
elle	retentit,	un	frisson	me	parcourut	le	dos.	Juda.	Juda,	ma	seule	famille,	gâchait
tout.	 Je	 ne	 le	 reconnaissais	 pas.	Ma	 poitrine	 brûlait.	 Je	me	massai	 le	 sternum
pour	tenter	de	soulager	cette	sensation,	en	vain.
—	Peuple	de	 la	Nouvelle	Zion,	 sortez	vos	armes.	Entraînez-vous	 jusqu’à	ce

que	 vos	 mains	 saignent.	 Nous	 serons	 ainsi	 prêts	 pour	 l’enlèvement.	 Nous	 ne
devons	 pas	 faillir	 quand	 les	 hommes	 du	 diable	 viendront	 nous	 assaillir.	 Nous
sommes	les	saints	guerriers	du	Seigneur	!
Je	me	forçai	à	respirer	profondément	alors	que	les	sons	devenus	familiers	des

tirs	 sur	 cible	 atteignaient	ma	 cellule.	Ma	 colère	 céda	 la	 place	 à	 une	 profonde



impuissance.	 Je	 ne	 savais	 pas	 ce	 que	 Juda	 avait	 prévu.	 J’avais	 récemment
compris	que	personne	ne	pouvait	prévoir	ce	qui	passait	par	la	tête	de	mon	frère,
même	pas	moi.	Mais	ce	n’était	certainement	rien	de	bon.
Juda	avait	soif	de	sang.
Il	était	poussé	par	sa	haine	envers	les	Hangmen…	et	envers	quiconque	tentait

de	se	mettre	en	travers	du	chemin	de	notre	communauté.	Mon	estomac	se	noua.
Je	 savais	 que	 j’étais	 le	 seul	 à	 pouvoir	 l’arrêter,	 mais	 aucun	 de	 nos	 fidèles	 ne
savait	 qu’un	 imposteur	 avait	 pris	 la	 place	 du	 prophète.	 Personne	 ne	 pouvait
m’aider.	 Je	 n’avais	 aucun	 allié.	 Les	 gardes	 de	 Juda	 étaient	 loyaux	 et	 aussi
assoiffés	de	sang	que	lui.
Personne	ne	pouvait	m’aider	à	reprendre	le	contrôle.
Désespéré,	 j’écoutais	 tir	 après	 tir,	 et	 les	 cris	 des	 gardes	 qui	 ordonnaient	 de

mieux	viser.	Même	depuis	ma	cellule,	 je	 sentais	 la	 chape	étouffante	de	 terreur
qui	pesait	 sur	 les	 fidèles.	Certains	 criaient	 nerveusement,	 d’autres	demeuraient
muets.	Ils	étaient	tous	terrifiés.	Les	paroles	de	haine	de	Juda	les	avaient	poussés
à	bout.	Personne	ne	pouvait	dire	ce	qui	se	passerait	quand	ils	craqueraient.
—	Rider	?	demanda	Harmony	lorsque	les	coups	de	feu	cessèrent	un	instant.
—	Oui	?
—	Pourquoi	êtes-vous	si	furieux	?	Je	l’entends…	je	le	sens	à	travers	la	paroi.
L’aveu	dansa	au	bout	de	ma	langue,	mais	je	ne	pouvais	pas	lui	dire	la	vérité.

J’aimais	lui	parler.	Je	ne	voulais	pas	qu’elle	cesse	de	s’adresser	à	moi.	Elle	avait
dû	 se	 sentir	 en	 sécurité,	 elle	 devait	 percevoir	 un	 lien	 entre	 nous	 pour	m’avoir
confié	ce	que	Juda	lui	avait	fait,	pour	oser	exprimer	sa	haine	subtile	de	notre	foi.
Si	 elle	 savait	 qui	 j’étais,	 elle	 ne	me	parlerait	 plus.	Elle	 présumerait	 que	 j’étais
comme	mon	frère.
Mes	poumons	se	serrèrent.	C’était	peut-être	le	cas.
J’avais	agi	comme	lui.	J’avais	péché	comme	lui…	J’avais	tué,	j’avais	permis

que	 des	 actes	monstrueux	 soient	 commis	 au	 nom	 du	Dieu	 dont	 j’étais	 certain
qu’il	m’avait	abandonné.
Nous	sommes	exactement	semblables.
—	Rider	?	insista-t-elle.
Je	regardai	vers	l’angle	de	la	pièce.
—	Il	n’y	a	pas	d’espoir,	pas	de	putain	de	soleil	dans	les	ténèbres	de	minuit	qui

oppressent	l’enfer.
—	Il	y	a	toujours	un	espoir,	Rider,	souffla	Harmony.
Mon	cœur	se	fendit	en	deux.
Une	boule	me	monta	dans	la	gorge,	et	je	sentis	les	larmes	me	piquer	mes	yeux.



—	Vraiment	?	dis-je	d’une	voix	brisée.	Pour	moi,	il	n’y	en	a	plus.
—	Si,	reprit-elle,	moi	aussi	je	pensais	ainsi,	dans	mes	heures	les	plus	sombres.

Mais	 ensuite,	 j’ai	 rencontré	 des	 gens	 qui	 abritaient	 en	 eux	 une	 lumière	 que	 je
n’avais	 ressentie	 chez	 personne	 d’autre,	 des	 gens	 que	 j’aurais	 autrefois
considérés	 comme	 des	 ennemis.	 Des	 gens	 qui	 ont	 le	 cœur	 pur…	 Cela	 m’a
convaincue	que	quelque	part,	 dans	 le	monde	des	pécheurs,	 il	 reste	de	 l’espoir,
dans	ce	monde	différent	de	celui	que	nous	connaissons.
Sa	 voix	 douce	 me	 caressait	 comme	 un	 baume.	 Je	 fermai	 les	 yeux	 pour

l’entendre	 plus	 clairement.	Quand	 elle	 parlait,	 j’avais	 le	 sentiment	 d’avoir	 une
amie.	Quand	je	lui	parlais,	j’avais	le	sentiment	de	dire	la	vérité	pour	la	première
fois	dans	ma	vie.
J’étais	moi,	même	si	j’ignorais	qui	j’étais.
—	Ces	gens…,	repris-je.
Je	m’allongeai	pour	poser	 la	bouche	 tout	près	de	 l’ouverture,	poitrine	 sur	 le

sol.	C’était	inconfortable	mais	je	m’en	fichais.	Je	voulais	entendre	sa	douce	voix.
—	 Est-ce	 qu’ils	 partageaient	 notre	 foi	 ?	 (Harmony	 ne	 répondit	 pas.)	 Je	 le

demande	parce	que…	 je	 pense	 avoir	 perdu	 la	 foi	 en	 ce	 en	quoi	 nous	 croyons,
dans	l’Ordre.	Je	crois	avoir	perdu	la	foi	en	ceux	qui	résident	ici…
Je	 fermai	 les	 yeux.	 Pour	 la	 première	 fois,	 je	 me	 permettais	 d’exprimer	 ces

idées	et	je	savourai	leur	franchise.	Moi,	le	prophète	Caïn,	commençais	à	douter
de	tout	ce	qu’on	m’avait	inculqué	pendant	mon	enfance.
Des	semaines	de	solitude	vous	garantissaient	de	ne	pouvoir	que	penser,	jour	et

nuit.	 Vous	 réfléchissiez	 à	 toutes	 les	 petites	 choses	 que	 vous	 aviez	 faites	 dans
votre	vie,	à	chacun	de	vos	actes,	à	vos	moindres	pensées,	bonnes	ou	mauvaises.
C’était	un	tourment	qui	vous	brûlait	de	l’intérieur,	à	vous	demander	si	vous	aviez
raison	 ou	 tort…	 à	 vous	 interroger	 pour	 savoir	 si	 vous	 étiez	 du	 côté	 du	 bien
comme	vous	 le	 pensiez	 ou	 si	 sans	 vous	 en	 rendre	 compte,	 vous	 aviez	 basculé
dans	les	ténèbres.
S’il	y	avait	un	Dieu,	je	ne	le	sentais	pas	près	de	moi	en	cet	instant.	Je	priais

pour	que	ce	ne	soit	pas	le	démon	qui	pollue	mon	âme	comme	Juda	le	prétendait.
Je	croyais	toujours	en	l’existence	du	mal.	Mais	je	me	demandais	encore	si	j’étais
bon	ou	mauvais.
—	Oui,	répondit	Harmony	avec	réserve,	me	rappelant	la	question	que	j’avais

posée.	Les	gens	que	j’aime	sont	aussi	de	notre	foi.	Mais	ils	ne	commettent	pas
les	actes	qui	font	du	mal…	Ils	ne	touchent	pas	aux	petites	filles	innocentes…	ni
aux	garçons.
Je	me	figeai.	Les	jeunes	garçons	aussi	?



—	Ils	sont	bons	dans	l’âme.	Par	altruisme,	ils	m’ont	donné	espoir	quand	j’ai
perdu	tout	ce	à	quoi	je	tenais,	quand	la	sinistre	cruauté	des	hommes	a	éteint	les
dernières	étincelles	de	ma	vie.
Je	regardai	fixement	la	petite	ouverture	dans	le	mur	en	désirant	plus	que	tout

apercevoir	 le	 visage	 d’Harmony.	 Plus	 elle	 parlait,	 plus	 je	 voulais	 la	 connaître.
Depuis	mon	arrivée,	sa	voix	seule	m’avait	sauvé.	Je	voulais	la	regarder	dans	les
yeux	 pour	 contempler	 le	 feu	 en	 elle.	 Ces	 derniers	 mois,	 j’avais	 eu	 le	 cœur
perpétuellement	 glacé.	 Je	 me	 demandais	 si	 elle	 saurait	 le	 réchauffer,	 si	 elle
pourrait	faire	taire	les	hurlements	de	doute	dans	ma	tête.
—	 À	 quoi	 pensez-vous	 ?	 demanda	 Harmony	 en	 apaisant	 un	 peu	 de	 ma

souffrance	intérieure.
Ma	 lèvre	 tressaillit.	 Elle	 avait	 parfaitement	 lu	 le	 sens	 de	 mon	 silence	 :

l’inquiétude.
—	Je	me	demandais	ce	que	ce	serait	de	vous	voir.	Je…	(Mon	ventre	se	serra.)

J’aime	vous	parler,	Harmony,	plus	que	vous	ne	pouvez	le	penser.	J’aime	savoir
que	vous	êtes	là,	près	de	moi.	(Je	baissai	les	yeux	vers	la	pierre	grise.)	Vous	êtes
arrivée	quand	j’avais	le	plus	besoin	d’un	ami.	Quelqu’un	en	qui	avoir	confiance,
alors	que	je	pensais	que	je	ne	pourrais	plus	jamais	m’ouvrir	à	quiconque.
Harmony	ravala	un	souffle.
—	Rider…	Je	suis	là,	pour	vous.
Ma	lèvre	frémissante	se	calma	et	je	souris.	Je	roulai	maladroitement	sur	le	dos

pour	 apaiser	 la	 douleur	 de	 mes	 articulations	 et	 me	 soulager	 de	 ma	 position
inconfortable	 sur	 le	 sol.	 En	 bougeant,	 j’aperçus	mes	marquages	 blancs	 sur	 les
parois,	 puis	 la	 roche	 aiguisée	 que	 j’avais	 utilisée	 pour	marquer	 le	mur,	 et	 une
idée	me	vint.
Je	saisis	la	pierre	et	la	serrai	fermement	dans	ma	paume.
—	Harmony,	je	vais	essayer	quelque	chose.
Je	posai	l’angle	le	plus	acéré	contre	le	ciment	inégal	qui	maintenait	en	place	le

bloc	au-dessus	du	trou.	Avec	ma	main	valide,	je	passai	la	pointe	contre	la	fissure
qui	s’effritait.	Mon	cœur	s’emballa	quand	le	ciment	se	détacha.	Quelques	éclats
de	lumière	commencèrent	à	passer	sous	la	roche.
De	la	lumière	venue	de	la	cellule	d’Harmony.
—	Mon	plateau	de	nourriture	est	toujours	dans	ma	cellule,	précisa-t-elle.	Il	y	a

un	couteau.	Il	n’est	pas	aiguisé,	mais	cela	pourrait	marcher.
J’entendis	ses	pieds	sur	le	sol,	qui	s’éloignaient	et	revenaient,	puis	un	bruit	de

grattement	contre	l’autre	côté	de	la	paroi.
Je	souris	et	travaillai	avec	plus	d’entrain.	Quand	j’eus	retiré	tout	le	ciment	au-



dessus	de	la	brique,	j’aperçus	un	peu	de	bleu	derrière	le	mur.
—	Harmony,	soufflai-je,	tandis	qu’un	sentiment	d’excitation	me	réchauffait	la

poitrine.
Elle	s’interrompit	et	je	crus	voir	des	cheveux	blonds.
—	Attaquez-vous	aux	côtés,	conseillai-je	avant	de	poser	ma	pierre	contre	 le

ciment	effrité	à	droite.
Harmony	s’occupait	de	 la	gauche,	et	après	plusieurs	minutes,	un	air	humide

passa	librement	dans	l’interstice.
—	Et	maintenant	?	demanda-t-elle	d’une	voix	douce	mais	impatiente.
—	Attendez.
Je	 cherchai	 une	 prise	 sur	 la	 brique.	 Elle	 était	 petite	 et	 étroite,	 mais	 si	 je

parvenais	à	la	retirer…	je	la	verrais	un	peu.	Même	un	simple	aperçu,	j’aurais	une
esquisse	de	son	apparence.
Alors	 que	 j’allais	 retirer	 la	 pierre,	 une	 terreur	 soudaine	me	 saisit.	 J’allais	 la

voir,	mais	elle	me	verrait	aussi,	du	moins	une	partie	de	mon	visage.
Et	elle	avait	déjà	vu	Juda…
Je	laissai	tomber	les	mains	et	fermai	les	yeux,	alors	que	la	déception	affluait

dans	mes	veines.	Je	me	levai	et	chancelai	vers	la	partie	sanitaire	de	la	cellule	où
un	petit	miroir	craquelé	était	accroché	au-dessus	de	la	bassine.	Je	posai	les	mains
sur	 les	 parois	 du	 récipient	 pour	me	 tenir	 et	 levai	 les	 yeux	 vers	mon	 reflet.	 Je
l’avais	 évité	 depuis	 des	 semaines,	 je	 n’avais	 nul	 besoin	 de	 regarder	 ce	 visage.
Plus	exactement,	je	l’avais	fui	volontairement.	Quand	je	me	regardais,	je	voyais
toujours	mon	 frère,	 il	 serait	 toujours	 là,	 face	à	moi,	me	couvant	de	 son	 regard
sinistre.
Mais	à	présent…
J’écarquillai	 les	 yeux	 de	 stupeur	 en	 constatant	 mon	 état.	 J’avais	 le	 visage

couvert	 de	 sang,	 de	 boue,	 de	 crasse.	 J’avais	 une	 longue	 barbe	 emmêlée.	Mes
cheveux	étaient	agglomérés	en	longues	mèches	hirsutes.	J’avais	même	les	yeux
injectés	de	sang,	et	 le	blanc	était	 teinté	de	gris,	 séquelle	des	punitions	sans	 fin
que	j’avais	endurées.
Je	 reconnaissais	 à	 peine	 l’homme	 face	 à	 moi,	 et	 étrangement,	 cela	 me

soulagea.
Il	restait	peu	de	ressemblance	avec	mon	jumeau	qui	m’avait	enfermé	loin	de

tous.	 Juda	avait	disparu…	Merde,	même	Rider	 s’était	 envolé.	Harmony	ne	me
verrait	pas	comme	le	reflet	du	faux	prophète.	Elle	ne	verrait	qu’un	homme	sale
et	battu,	un	prisonnier,	comme	elle.
—	Rider	?	Où	êtes-vous	?



Quand	 sa	 douce	 voix	 dériva	 dans	ma	 cellule,	 je	 retournai	 lentement	 vers	 la
paroi.	J’avais	des	fourmis	dans	les	jambes	et	mon	sang	affluait	vers	mes	muscles
vidés	de	leurs	forces.	Je	m’effondrai	sur	le	sol,	glissai	les	doigts	dans	l’interstice
autour	de	la	brique	et	tirai.	La	poussière	emplit	l’air	alors	que	je	retirais	la	vieille
pierre.	Elle	se	coinça	soudain	et	j’ouvris	la	bouche	pour	demander	à	Harmony	de
pousser	de	son	côté,	mais	la	roche	bougeait	déjà.
Mon	cœur	se	gonfla.	Elle	l’avait	fait	avant	même	que	je	demande	:	elle	aussi

voulait	me	voir.	Je	tirai	avec	toute	la	force	qui	me	restait.
—	Cela	fonctionne,	s’enthousiasma	Harmony	alors	que	la	brique	se	dégageait

incroyablement	lentement,	millimètre	par	millimètre.
Enfin,	après	des	minutes	de	tentative,	la	brique	me	tomba	dans	les	mains.
Je	 soupirai,	 épuisé,	mais	 j’oubliai	 vite	ma	 fatigue	 en	 jetant	 la	 pierre	pour	 la

cacher	 dans	 le	 recoin	 le	 plus	 sombre	 de	 la	 cellule.	 Je	 regardai	 le	 trou	 obtenu.
Mon	cœur	battait	contre	ma	cage	thoracique,	résonnant	jusque	dans	ma	nuque.
—	Rider,	souffla	Harmony,	cela	a	fonctionné	!
Je	fermai	les	yeux	un	instant.	Sa	voix	d’ange	était	plus	claire	à	mes	oreilles,

maintenant	 que	 la	 paroi	 ne	 l’étouffait	 plus.	 La	 chaleur	 m’envahit	 quand	 elle
continua.
—	Montrez-vous,	je	veux	vous	voir.
Je	ramenai	mes	cheveux	devant	mon	visage	encore	plus	que	d’habitude	et	me

penchai	lentement	vers	le	sol,	poitrine	à	terre,	en	contrôlant	mon	souffle	malgré
les	éclats	de	douleur.	Une	fois	immobile,	 j’approchai	la	tête	du	trou	et	regardai
au	travers.
Je	 me	 figeai.	 Je	 contemplais	 les	 yeux	 marron	 foncé	 les	 plus	 sublimes	 qui

soient.	De	longs	cils	sombres	frémirent	quand	nos	regards	se	croisèrent.
—	Harmony,	murmurai-je,	le	souffle	coupé	par	l’admiration.
—	Rider,	répondit-elle	d’un	ton	tout	aussi	saisi.
Elle	s’approcha	encore	pour	que	le	reste	de	son	visage	soit	visible.	Je	fronçai

les	sourcils.	Un	voile	la	couvrait,	du	haut	des	pommettes	jusqu’au	bas	du	cou.
Je	vis	la	peau	nue	rougir	lentement.	Elle	passa	une	main	sur	le	tissu	bleu	clair.
—	Le	prophète	a	ordonné	que	je	le	porte	tout	le	temps.
Je	fronçai	davantage	les	sourcils.
—	Pourquoi	?
—	Je	suis	la	dernière	chance	d’accomplir	la	prophétie.	Il	veut	que	je	reste	pure

jusqu’au	jour	du	mariage.	(Elle	toucha	encore	l’étoffe.)	Ce	voile	garantit	que	je
ne	donne	envie	à	aucun	homme	de	posséder	mon	corps	avant	 la	nuit	de	noces.
C’est	pourquoi	je	dois	rester	dans	cette	cellule.	Mon	existence	ne	sera	révélée	au



peuple	qu’une	fois	le	moment	venu,	pas	avant.
Je	me	tendis	et	la	colère	se	mit	à	brûler	en	moi	lorsque	j’entendis	la	souffrance

de	 sa	 voix.	 Juda.	 C’était	 encore	 la	 faute	 de	 Juda.	 Pour	 me	 calmer,	 je	 me
concentrai	sur	ses	yeux.	Je	lui	adressai	un	sourire	inattendu	en	apercevant	l’éclat
d’une	mèche	blonde	échappée	de	sa	coiffe.
—	Vous	êtes	blonde.
—	Oui.
Je	notai	un	mouvement	de	joue	qui	trahissait	un	sourire,	sous	son	voile.	Même

sans	voir	ses	lèvres,	je	le	devinais	dans	ses	yeux.
—	Vous	avez	les	cheveux	et	les	yeux	marron.
Je	paniquais	sous	son	regard	scrutateur	et	priais	pour	qu’elle	ne	repère	nulle

ressemblance	avec	Juda.	Ses	paroles	calmèrent	mes	nerfs	:
—	Mais	je	ne	vois	pas	beaucoup	de	vos	traits,	avec	tout	ce	sang	et	cette	terre

sur	votre	peau.	(Ses	yeux	brillèrent	et	sa	voix	s’abaissa	en	un	murmure.)	Rider…
que	vous	a-t-on	fait	?
Son	ton	empreint	de	chagrin	m’acheva.
—	Ce	que	je	mérite,	répondis-je	d’une	voix	rauque.
Elle	secoua	la	tête,	comme	si	elle	allait	protester,	mais	je	pris	les	devants.
—	 Voudriez-vous…	Accepteriez-vous	 de	 retirer	 votre	 voile,	 pour	 moi	 ?	 Je

voudrais…	je	voudrais	vous	voir.	J’ai	besoin	de	contempler	votre	visage.
Elle	se	figea	et	ses	yeux	écarquillés	fouillèrent	les	miens.
—	Harmony,	je	ne	crois	pas	que	vous	soyez	une	Maudite,	dis-je	fébrilement,

avec	sincérité.
—	Mais…	le	prophète	l’a	confirmé,	reprit-elle	d’une	voix	tremblante.
—	 Je	 ne	 crois	 pas	 que	 la	 beauté	 soit	 l’œuvre	 du	 diable,	 l’assurai-je.	 (Je

déglutis	péniblement.)	Je	le	pensais,	Harmony.	Pendant	longtemps,	je	l’ai	cru,	je
ne	doutais	pas	des	enseignements…	mais	à	présent…
Je	 laissai	ma	 phrase	 en	 suspens.	Elle	 attendait	 en	 silence	 que	 je	 termine.	 Je

soupirai.
—	Maintenant,	 je	 pense	 que	 ce	 n’est	 qu’une	 tromperie	 de	 plus.	 Une	 autre

croyance	à	laquelle	je	me	suis	pieusement	plié,	et	dont	je	doute	qu’elle	contienne
la	moindre	vérité.
Elle	plissa	les	yeux,	comme	pour	mieux	lire	en	moi.	Je	lui	renvoyai	un	regard

ouvert	et	honnête.	J’avais	menti	si	souvent	dans	ma	vie,	j’avais	si	souvent	joué
un	 rôle,	 je	 n’avais	 plus	 la	 force	 de	 maintenir	 une	 telle	 mascarade.	 Pas	 avec
Harmony.	 Je	 voulais	 qu’elle	me	 voie	moi,	 et	moi	 seul.	 Pas	 Caïn…	 seulement
moi.



J’étais	fatigué,	tellement	las	de	tout	cela…
Les	 minutes	 s’égrenèrent	 et	 Harmony	 ne	 bougeait	 pas.	 Je	 craignais	 qu’elle

décide	ne	pas	pouvoir	me	faire	confiance.	J’avais	perdu	tout	espoir	de	voir	son
visage	quand	elle	leva	la	main.	Elle	détacha,	les	doigts	tremblants,	le	voile	bleu
qu’elle	écarta	de	son	visage.
Je	retins	mon	souffle	lorsque	l’étoffe	légère	tomba.	Une	sensation	de	chaleur

m’emplit	la	poitrine	lorsqu’elle	me	regarda.
Elle	était	tout	simplement	la	plus	belle	femme	que	j’avais	vue	de	ma	vie.
Des	 picotements	 coururent	 le	 long	 de	ma	 colonne	 vertébrale	 et	 elle	 déglutit

nerveusement.	 Une	 douce	 teinte	 rosée	 colorait	 ses	 joues,	 et	 ses	 yeux	 sombres
scintillaient.	 Elle	 avait	 la	 peau	 soyeuse	 et	 pâle.	 Ses	 pommettes	 hautes	 et	 bien
définies	 invitaient	 le	 regard	 à	 descendre	 vers	 ses	 lèvres	 pulpeuses	 d’un	 rose
intense.
—	Harmony…,	dis-je	en	un	long	soupir.
Je	 voulais	 lui	 dire	 qu’elle	 était	 belle,	 la	 plus	 ravissante	 femme	 que	 j’avais

jamais	contemplée,	mais	je	me	retins.	En	tant	que	Maudite,	un	tel	commentaire
était	la	dernière	chose	qui	lui	ferait	plaisir.
—	Merci,	soufflai-je	simplement.
Elle	 baissa	 les	 yeux	 d’un	 air	 soudain	 timide	 et	 cette	 simple	 réaction	me	 fit

fondre	le	cœur.	Elle	tourna	légèrement	la	tête	et	le	temps	se	figea.	Je	remarquai
une	grosse	marque	 rouge	sur	 le	côté	de	 son	visage,	où	 la	peau	était	gonflée	et
enflammée.
—	Qu’est-il	arrivé	?	sifflai-je	brusquement	entre	mes	dents.
Elle	leva	sèchement	les	yeux	vers	moi,	un	soupçon	de	colère	sur	ses	traits.
—	Le	prophète	Caïn,	répondit-elle	avant	de	porter,	grimaçante,	la	main	sur	la

marque.
Je	ne	 trouvai	 rien	à	dire.	 J’étais	 furieux,	et	ma	voix	 restait	bloquée	dans	ma

gorge.	Mon	cœur	battait	plus	fort	que	les	plus	bruyants	des	tambours.
—	 Je…	 J’ai	 voulu	 l’empêcher	 de	 me	 toucher,	 précisa-t-elle	 en	 rougissant

violemment.
Elle	 serra	 les	 mâchoires	 et	 des	 larmes	 de	 colère	 apparurent	 au	 coin	 de	 ses

yeux.
—	Je	 lui	ai	 saisi	 le	poignet.	 (Elle	marqua	une	pause.)	 Je	 l’ai	 tenu,	de	 toutes

mes	 forces.	 Dans	 un	 instant	 de	 folie,	 j’ai	 refusé	 au	 chef	 de	 notre	 foi	 ce	 qu’il
attendait	 de	moi.	 J’ai	 résisté.	 C’était	 stupide	 et	 absurde.	 Je	 ne	 sais	 pas	 ce	 qui
m’est	passé	par	la	tête.
J’avais	 serré	 les	 poings	 si	 fort	 que	 cela	 me	 faisait	 mal.	 Mais	 je	 sentais



également	une	vague	de	chaleur	dans	ma	poitrine	:	de	la	fierté	!	J’étais	fier	de	ce
qu’elle	avait	osé	 faire,	qu’elle	ait	essayé	de	se	protéger	du	contact	malvenu	de
Juda.
—	Bien,	parvins-je	à	articuler.
Elle	se	figea	et	m’observa.
—	Bien	?
Je	hochai	sèchement	la	tête,	autant	que	le	permettait	ma	position	inconfortable

sur	le	sol.
—	Il	ne	devrait	pas	avoir	le	droit	de	faire	cela,	repris-je.	Il	n’en	a	pas	le	droit.
Une	étincelle	de	soulagement	s’éveilla	en	moi	lorsque	je	prononçai	ces	mots.

J’étais	 soulagé	 car	 je	 savais,	 avec	 une	 certitude	 absolue,	 que	 je	 ne	 toucherais
jamais	 une	 femme	 contre	 son	 gré.	 Malgré	 tout	 le	 pouvoir	 que	 l’on	 m’avait
accordé,	je	n’aurais	jamais	rien	fait	de	tel.
Au	moins	sur	ce	point,	j’étais	l’opposé	absolu	de	mon	jumeau.
Harmony	 posa	 la	 main	 sur	 son	 visage	 et	 il	 me	 fallut	 un	 instant	 pour

comprendre	qu’elle	chassait	ses	larmes.	Je	voyais	bien	qu’elles	n’étaient	pas	des
marques	de	tristesse,	mais	de	colère	et	de	frustration.	Le	feu	que	j’avais	espéré
contempler	sur	son	beau	visage	brûlait	librement	devant	moi.
—	 Cela	 ne	 devrait	 pas	 être	 acceptable,	 renchérit-elle	 avec	 nervosité.	 Il	 ne

devrait	pas	pouvoir	posséder	qui	 il	 veut,	quand	 il	 le	désire…	peu	 importe	 leur
âge	 ou	 leur	 état	 de	 désespoir…	 (Elle	 renifla	 et	 son	 regard	 chercha	 le	 mien.)
Pourquoi	?	Pourquoi	cela	est-il	permis	?	Toutes	ces	enfants	qui	n’ont	pas	choisi
d’être	livrées	aux	échanges	sacrificiels…	L’Éveil	est	 imposé,	les	Maudites	sont
accusées	dès	leur	plus	jeune	âge	et	cela	change	leur	vie	à	jamais…
Sa	voix	s’éteignit.	Elle	tenta	de	retenir	sa	fureur,	en	vain.
—	Je	 sais	 que	 c’est	 l’enseignement	 des	Écritures,	 explosa-t-elle,	 je	 sais	 que

cette	 pratique	 perdure	 depuis	 de	 longues	 années,	 mais	 pourquoi	 seuls	 une
poignée	 d’entre	 nous	 remettent-ils	 cette	 barbarie	 en	 question	 ?	 Pourquoi
personne	n’y	a-t-il	mis	fin	?
Elle	prit	péniblement	son	souffle	et	j’intervins.
—	Harmony,	le	prophète	David	a	créé	un	précédent	il	y	a	des	années	quand	il

a	déclaré	que	Dieu	lui	avait	révélé	cette	vérité.	Les	fidèles	croient	donc	que	c’est
la	volonté	de	Dieu	pour	son	peuple	élu…	nous.
—	 Je	 ne	 crois	 pas	 en	 cela,	 déclara-t-elle,	 la	 voix	 lourde	 de	 conviction.	 S’il

existe	une	puissance	supérieure,	elle	ne	peut	cautionner	que	des	hommes	violent
des	enfants	et	refusent	tout	choix	aux	femmes.
Elle	fit	suivre	sa	remarque	d’un	rire	maussade	et	regarda	de	côté.



—	 Je	 l’ai	 rencontré…	 J’ai	 rencontré	 le	 prophète	 David,	 Rider.	 Il	 y	 a
longtemps.	Je	l’ai	immédiatement	détesté,	comme	tous	les	gardes	disciples	et	la
plupart	 des	 hommes	 que	 j’ai	 croisés.	 Mais	 le	 prophète	 Caïn	 est	 encore	 plus
effrayant.	 Son	 regard	 est	 empreint	 d’une	 malice	 à	 glacer	 le	 sang.	 (Elle	 laissa
encore	 échapper	 un	 rire	 sec.)	 C’est	 un	 bel	 homme,	 il	 a	 un	 physique	 des	 plus
avantageux.
Je	 soupirai	 et	 m’aperçus	 seulement	 que	 j’avais	 retenu	 mon	 souffle.	 Si	 elle

trouvait	Juda	séduisant…	elle	penserait	de	même	pour	moi.	Mais	mon	excitation
puérile	fut	rapidement	étouffée	par	ses	paroles.
—	Mais	 en	 regardant	 dans	 ses	 yeux,	 j’ai	 découvert	 une	 âme	 répugnante.	 Je

haïssais	le	prophète	David	pour	ce	qu’il	avait	permis	de	faire	à	ces	fillettes…	et	à
moi…
Elle	ne	finit	pas	sa	phrase,	prit	le	temps	de	retrouver	un	semblant	de	calme,	et

continua	avec	colère.
—	 Mais	 quand	 j’ai	 croisé	 le	 regard	 du	 prophète	 Caïn,	 j’ai	 ressenti	 une

véritable	 terreur,	Rider.	Cet	 homme…	(Elle	 pâlit,	 et	 lorsqu’elle	me	 regarda,	 je
reconnus	sa	peur.)	Il	obtiendra	ce	qu’il	veut,	quoi	qu’il	en	coûte.	Il	fera	du	mal	à
notre	peuple,	et	ses	fidèles	le	suivront	aveuglément…	Il	me	fera	du	mal	aussi.	Et
cette	 fois,	 je	ne	 suis	pas	certaine	d’en	 revenir.	 J’ai	 connu	des	hommes	comme
lui.	 Ils	n’abandonnent	 jamais.	Quand	ils	désirent	quelque	chose…	quelqu’un…
ils	ne	cessent	que	lorsqu’ils	les	ont	réduits	à	néant,	ou	pire…
—	Harmony…
Je	m’approchai	aussi	près	du	mur	que	possible.	J’aurais	voulu	 la	serrer	dans

mes	bras,	pour	qu’elle	aille	mieux.	Quelque	chose	en	moi	aspirait	à	tout	arranger,
pour	elle.
—	 Il	 a	 une	 épouse,	 elle	 se	 nomme	 Sarai.	 (Harmony	 inspira	 profondément.)

Elle	porte	dans	le	regard	la	même	malice	que	le	prophète.
Une	seule	 larme	coula	sur	 sa	 joue	et	 frappa	 le	 sol.	Elle	me	 regarda	dans	 les

yeux.
—	 Je	 sais	 quel	 est	mon	devoir.	 Je	 suis	 venue	 ici	 en	 sachant	 quel	 chemin	 je

devais	suivre.	Mais…	après	aujourd’hui,	je	ne	peux	retenir	cette	question	:	que
sera	ma	vie	quand	 je	 serai	 sa	 femme	?	 Il	 est	 évident	qu’il	 aime	Sarai,	 et	 cette
enfant	me	hait.	Je	ne	sais	pas	si	je	pourrai	tenir,	Rider.	Je	ne	peux	pas	assurer,	à
cette	heure,	que	je	serai	capable	de	survivre	malgré	leur	cruauté.	J’ai	vécu	ainsi,
autrefois.	 Je	 ne	 peux	 pas…	 Je	 doute	 d’avoir	 encore	 la	 force	 de	 l’endurer…,
conclut-elle	sur	un	soupir.
La	panique	s’empara	de	moi	en	entendant	la	défaite	dans	sa	voix.



—	Écoutez-moi,	vous	êtes	forte,	affirmai-je.	Vous	devez	garder	cette	force.
Elle	m’adressa	un	faible	sourire.
—	 Je	 ne	 suis	 pas	 aussi	 forte	 qu’il	 y	 paraît.	 Je	 tremble,	 à	 l’intérieur.	 Je	 suis

pétrifiée.
Mon	 cœur	 se	 brisa,	 mais	 avant	 que	 je	 puisse	 la	 réconforter,	 elle	 reprit	 la

parole.
—	Le	 prophète	Caïn	 est	 différent	 du	 prophète	David	 de	 bien	 des	manières.

Quelque	chose	en	moi	me	dit	qu’il	poussera	notre	peuple	à	sa	perte	et	non	vers	la
gloire.	 Les	 sermons	 qu’il	 prêche,	 les	 armes	 qu’il	 a	 distribuées…	C’est	 lui	 qui
nous	mènera	droit	aux	portes	de	 l’enfer,	 sans	aucune	 intervention	des	hommes
du	diable	dont	il	parle	tant…
Je	ne	savais	pas	quoi	répondre.
Pire,	je	ne	supportais	pas	d’apprendre	qu’elle	souffrait	tant.	Sans	réfléchir,	je

levai	une	main	sale	et	 la	passai	par	 le	 trou,	aussi	 loin	que	possible,	avant	de	la
poser	 à	 plat	 sur	 le	 sol	 de	 la	 cellule	 voisine.	 Je	 regardai	 Harmony.	 Elle	 était
statufiée,	et	observait	ma	main.
Je	me	sentis	stupide	et	m’apprêtai	à	la	retirer.	Je	fermai	les	yeux,	gêné,	mais

les	 rouvris	 soudainement	quand	 je	 sentis	une	paume	chaude	 sur	 la	mienne,	 les
doigts	délicats	d’Harmony	sur	les	miens.	Je	ne	pouvais	plus	détourner	le	regard.
Elle	me	touchait,	de	son	plein	gré.
Elle	me	touchait,	sans	peur	ni	dégoût.
C’était…	tellement…	bon.
—	Rider,	 souffla-t-elle,	 je	 lis	 tant	 de	 souffrance	dans	 vos	 yeux	que	 cela	me

transperce	jusqu’au	fond	de	l’âme.
La	tristesse	de	sa	voix	me	déchira	le	cœur	et	sa	compassion	me	serra	la	gorge.

Voilà	donc	ce	que	cela	fait…	C’était	cela,	l’affection,	sans	barrière	ni	contrainte,
naturelle.	Pas	d’obligation.	Aucune	panique.	Un	cadeau	librement	offert.
Harmony	remua	les	doigts.	Elle	déglutit	puis	caressa	lentement	le	dos	de	ma

main.	Cela	 apaisa	un	 feu	dont	 je	 n’avais	 pas	 conscience,	 dans	mon	cœur.	Elle
passait	lentement	les	doigts	sur	ma	peau	meurtrie.	J’essayai	de	respirer,	mais	son
contact	me	vidait	les	poumons.
—	Dites-moi,	murmura-t-elle	avec	une	 telle	douceur	que	 je	 fermai	 les	yeux.

Dites-moi	ce	qui	ne	va	pas.	Qu’est-ce	qui	vous	afflige	ainsi	?
Ma	 confession	 dansait	 sur	 le	 bout	 de	ma	 langue,	mais	 ce	 fut	mon	 âme	 qui

s’exprima.
—	Je	suis	seul,	dis-je	d’une	voix	brisée.	Je	suis	tellement	seul	que	je	peux	à

peine	respirer.



Les	grands	yeux	marron	d’Harmony	s’illuminèrent	de	larmes.
—	Rider…
Elle	 cessa	 de	 me	 caresser	 la	 main	 pour	 nouer	 ses	 doigts	 aux	 miens,

étroitement.	Elle	ne	dit	rien	mais	je	comprenais…	Elle	était	là	pour	moi.
Elle	m’accompagnait	dans	ma	souffrance.
Nos	 regards	 étaient	 plongés	 l’un	 dans	 l’autre.	 Nous	 n’échangeâmes	 pas	 un

mot,	 c’était	 inutile.	Ce	contact	 silencieux	m’apportait	plus	de	paix	que	 je	n’en
avais	connue	de	toute	ma	vie.
Une	simple	caresse	suffisait	à	effacer	la	souffrance…	Je	chérissais	cet	instant.
Soudain,	 j’entendis	une	exclamation	à	 la	porte.	En	un	éclair,	 j’avais	 lâché	 la

main	d’Harmony	pour	m’asseoir.	Je	tournai	la	tête	et	croisai	le	regard	de	Phebe	à
l’entrée	de	 la	pièce.	Pétrifiée,	 elle	observait	 avec	 stupeur	 l’espace	où	 la	brique
manquait.
La	bassine	d’eau	trembla	entre	ses	mains.
—	Phebe,	soufflai-je	en	m’écartant	du	mur.
Elle	devint	livide,	mais	elle	se	reprit	et	ferma	la	porte.	Elle	baissa	les	yeux	et

avança	 lentement	 vers	moi.	Elle	 posa	 son	 fardeau,	 plongea	un	 chiffon	dedans,
prit	mon	bras	et	commença	à	laver	le	sang	sur	ma	peau.	Elle	ne	leva	pas	la	tête.
Mon	cœur	battait	à	toute	allure.	Elle	m’avait	vu	tenir	la	main	d’Harmony.
Je	 ne	 pouvais	 pas	 lui	 permettre	 de	 le	 raconter	 à	 Juda.	 Je	 ne	 pouvais	 pas	 la

laisser	 le	 raconter	 aux	 gardes.	 Je	 ne	 pouvais	 pas	 risquer	 qu’ils	 déplacent
Harmony.	Je	voulais	qu’elle	reste…	J’avais	besoin	d’elle.
Elle	 passa	 à	 l’autre	 bras	 et	 je	 retournai	 la	main	 pour	 lui	 prendre	 le	 poignet.

C’était	un	geste	doux,	mais	Phebe	sursauta	comme	si	je	l’avais	giflée.	Je	fronçai
les	sourcils	lorsqu’elle	tenta	de	se	retirer,	mais	je	tins	bon.
—	Phebe,	soufflai-je,	mon	regard	dérivant	vers	la	porte.
Elle	commençait	à	paniquer,	je	ne	voulais	pas	que	les	gardes	l’entendent.
—	Phebe,	essayai-je	encore.	Je	t’en	prie…	Je	ne	te	ferai	pas	de	mal.
À	ces	mots,	elle	sembla	se	libérer	du	cauchemar	dans	lequel	elle	était	plongée.

Elle	détournait	 toujours	 la	 tête,	 essayant	de	contrôler	 sa	 respiration.	 Je	 lui	 tirai
doucement	 le	 poignet.	 Son	 corps	 se	 raidit.	 La	 confusion	 et	 l’inquiétude
m’embrumèrent	 l’esprit.	 Phebe	 n’était	 pas	 elle-même,	 pas	 du	 tout.	 Elle
tressaillait,	profondément	affectée	par	le	moindre	contact.
Je	me	demandai	ce	que	Juda	lui	avait	raconté	pour	qu’elle	réagisse	de	la	sorte.

Bien	décidé	à	comprendre,	je	me	penchai	pour	poser	mes	doigts	libres	sous	son
menton.	Elle	en	eut	le	souffle	coupé,	comme	un	lapin	pris	dans	les	phares	d’une
voiture.	Aussi	doucement	que	possible,	je	lui	fis	tourner	le	visage	vers	moi.	Elle



voulut	d’abord	résister,	mais	elle	accepta	finalement	de	se	laisser	faire.
Comme	l’auraient	fait	toutes	les	femmes	de	la	communauté…
J’écarquillai	les	yeux	sous	le	choc.	Elle	avait	le	visage	marqué	de	coups	et	sa

peau	pâle	était	 teintée	de	noir	et	de	bleu.	Des	hématomes	 jaunes	se	mêlaient	à
des	blessures	plus	récentes.	Elle	contemplait	le	sol	de	ses	yeux	bleus.
—	Phebe,	regarde-moi,	ordonnai-je.
Ses	épaules	s’affaissèrent	en	signe	de	défaite,	et	elle	leva	les	yeux	;	des	larmes

coulaient	sur	sa	peau	blessée.
—	Qui	t’a	fait	cela	?
Elle	baissa	la	tête	mais	je	relevai	encore	son	menton.
—	Dis-le-moi,	insistai-je.
Phebe	 ferma	 les	 yeux,	 la	 lèvre	 inférieure	 tremblante.	Elle	 plongea	 le	 regard

dans	le	mien.
—	Prophète	Caïn,	souffla-t-elle,	me	retournant	l’estomac.
J’ouvris	 la	bouche	pour	 lui	demander	de	confirmer	que	mon	frère	avait	bien

commis	 cela,	 mais	 je	 pris	 conscience	 de	 l’intonation	 de	 sa	 phrase…	 Elle	 ne
répondait	 pas	 à	ma	 question…	elle	 s’adressait	 à	moi.	Elle	 venait	 de	m’avouer
qu’elle	savait	qui	j’étais.	Elle	savait	ce	que	Juda	avait	fait…
Elle	savait.
Je	hochai	silencieusement	la	tête,	au	cas	où	Harmony	écouterait.
Un	maigre	sourire	de	soulagement	passa	sur	les	lèvres	fendues	de	Phebe.	Elle

désigna	mon	tatouage,	caché	par	le	sang	et	la	boue.
—	Je	 l’ai	 compris	grâce	à	cela,	mais	 je	 soupçonnais	déjà	ce	qu’il	 avait	 fait.

Vous	êtes	tellement	différents.
Je	 regardai	 le	 trou	 dans	 le	mur.	 Je	 revins	 à	 Phebe	 et	 posai	 un	 doigt	 sur	 ses

lèvres.	Elle	hocha	la	tête.
—	Qui	t’as	fait	cela	?
Elle	reprit	son	vieux	tissu	et	le	trempa	encore	dans	l’eau	pour	poursuivre	ma

toilette.
—	 Le	 prophète	m’a	 retiré	ma	mission	 de	 sœur	 sacrée	 il	 y	 a	 des	 semaines,

chuchota-t-elle.	D’ailleurs,	il	a	rappelé	toutes	les	femmes	qui	recrutaient	dans	le
monde	extérieur.	Il	nous	a	consignées	ici.	Nous	nous	entraînons	avec	les	armes,
comme	tous	les	fidèles.	Nous	nous	concentrons	sur	le	prochain	enlèvement.	(Elle
rinça	 le	 tissu	 sale	 et	 le	 reposa	 sur	ma	poitrine.)	Enfin,	 toute	 la	 communauté…
sauf	moi.
La	douleur	était	perceptible	dans	sa	voix.
—	Tu	n’es	plus	du	tout	son	épouse	?



Elle	secoua	la	tête,	concentrée	sur	son	travail.
—	Sarai	 ne	 voulait	 plus	 de	moi.	Le	 prophète	 lui	 accorde	 tout	 ce	 qu’elle	 lui

demande.
Sa	main	trembla	sur	ma	peau.	Phebe	se	reprit	rapidement.
—	Alors	 il	m’a	 chassée	 de	 chez	 lui.	 (Elle	 respira	 profondément.)	 Je	 n’étais

rien	 qu’une	 passade	 frivole	 pour	 lui,	 de	 toute	 manière.	 J’étais	 douée	 pour	 la
séduction	et	le	sexe	;	c’est	tout	ce	que	j’ai	fait	pour	cette	communauté.	Je	ne	suis
plus	utile.
L’une	de	ses	larmes	tomba	sur	ma	peau.
—	Un	homme	venu	du	monde	extérieur	a	rejoint	le	camp	du	prophète.	Je	ne

sais	pas	exactement	d’où	 il	vient,	mais	 il	est	 très	proche	du	chef,	comme	frère
Luc,	son	bras	droit.	Il	est	chauve,	et	solidement	bâti.	J’ai	entendu	des	rumeurs	à
son	arrivée	:	il	fournirait	des	armes	pour	la	guerre	sainte	qui	approche.
Elle	 déposa	 son	 chiffon	 et	 désigna	 mes	 tatouages.	 Je	 compris	 ce	 qu’elle

voulait	dire	:	il	en	portait	aussi.
—	Ils	sont	différents,	précisa-t-elle.
Différents	des	miens,	complétai-je	dans	ma	tête.
—	 Il…	 Il	 a	 manifesté	 son	 intérêt	 pour	 moi	 pendant	 un	 échange	 sacrificiel

auquel	j’ai	dû	participer.	(Elle	pâlit.)	Depuis,	il	a	déclaré	que	j’étais	à	lui.	Il…
Ses	 larmes	 coulèrent	 encore	 et	 elle	 lutta	 pour	 respirer.	 Je	 lui	 pris	 le	 bras

doucement,	et	elle	tressaillit,	même	si	elle	savait	que	je	ne	lui	ferais	aucun	mal.
—	Il	veut	que	je	fasse	des	choses	avec	lui.	Des	choses	que	je	ne	souhaite	pas

faire.	Mais	le	prophète	m’a	ordonné	de	ne	pas	le	quitter.	Il	dit	qu’il	est	important,
essentiel	 pour	 la	 guerre.	 Je	 ne	 connais	 pas	 son	 nom,	 il	 m’oblige	 à	 l’appeler
Meister.	 (Elle	 se	 pencha	 et	 chuchota.)	 Le	 prophète	 Caïn	 prévoit	 une	 attaque
contre	les	hommes	du	diable.
Ses	yeux	bleus	me	suppliaient	de	comprendre.
—	Il	veut	fondre	sur	eux	avant	qu’ils	nous	attaquent.	C’est	pour	cela	que	les

fidèles	 s’entraînent	 si	 assidûment.	 Nous	 devons	 apporter	 la	 colère	 de	 Dieu	 à
leurs	 portes.	 Il	 a	 reçu	 une	 révélation	 :	 nous	 devons	 frapper	 dès	 que	 Dieu	 en
donnera	l’ordre.	Nous	devons	être	prêts.
Il	me	 fallut	 plusieurs	 secondes	 pour	 comprendre	 ce	 qu’elle	 voulait	 dire.	Un

frisson	glacé	me	parcourut	le	dos.	Lorsque	je	décryptai	son	message,	mon	corps
entier	fut	pris	de	tremblements.
—	Les	Hangmen…,	soufflai-je.
Elle	hocha	la	tête.
Sa	main	trembla.



—	Il	a	dit	qu’ils	devaient	mourir,	 tous,	hommes	et	 femmes,	sans	distinction.
Pas	de	pitié.	Il	prêche	que	ce	sont	des	pécheurs	qui	se	sont	détournés	de	la	foi.	Il
estime	que	la	révélation	qu’il	a	reçue	lui	ordonne	d’éradiquer	tous	les	pécheurs.
—	Il	a	soif	de	vengeance,	soupirai-je,	frustré.
Il	voulait	se	venger	des	hommes	qui	lui	avaient	pris	les	Maudites,	qui	avaient

attaqué	 notre	 ancienne	 communauté,	 qui	 avaient	 tué	 notre	 oncle…	qui	 avaient
l’impertinence	de	respirer.
Je	repensai	à	ce	que	Phebe	avait	révélé…
«	Il	a	dit	qu’ils	devaient	mourir,	tous,	hommes	et	femmes,	sans	distinction.	Pas

de	pitié.	Il	prêche	que	ce	sont	des	pécheurs	qui	se	sont	détournés	de	la	foi.	»
«	Hommes	et	femmes,	sans	distinction.	»
Il	voulait	également	abattre	Mae,	Dalila	et	Madeleine…
—	Ma	 sœur,	 chuchota	 Phebe,	 les	 larmes	 aux	 yeux.	 Il	 la	 tuera	 pour	 avoir

déserté	notre	Ordre,	pour	avoir	forniqué	avec	les	démons,	pour	les	hommes	qu’il
a	perdus	quand	les	serviteurs	du	diable	sont	venus	la	récupérer.
Mon	sang	afflua	si	vite	que	j’eus	le	vertige.	J’essayai	de	trouver	un	moyen	de

stopper	 ce	 drame,	 d’aider,	 en	 vain.	 J’étais	 prisonnier	 de	 cette	 foutue	 cellule.
Putain,	j’étais	bloqué	ici	!
Phebe	sembla	lire	mes	sentiments.
—	C’est	sans	espoir,	n’est-ce	pas	?	Personne	ne	pourra	l’arrêter.	(Elle	lâcha	un

soupir	haché.)	Ma	petite	Rebekah	va	mourir…
—	Tu	devrais	fuir,	dis-je	doucement	pour	qu’Harmony	n’entende	pas.
Elle	secoua	la	tête.
—	Pourquoi	?	Fuis,	loin	de	cet	endroit,	sauve	ta	vie.
Elle	hésita.
—	Je…	je	dois	protéger	quelqu’un.	Et	cet	homme	qui	me	possède,	Meister…

(Elle	secoua	la	 tête.)	Il	n’abandonnera	jamais.	Je	le	sens.	Il…	Il	est	obsédé	par
moi,	 compléta-t-elle,	 sanglotante.	 Il	me	 fait	 tellement	peur	 !	Tout	 est	 fini	 pour
moi,	maintenant.	 (Elle	 acheva	 de	 nettoyer	mon	 corps.)	 Je	 crains	 que	 tout	 soit
perdu	 pour	 nous.	 Tout	 a	 changé	 depuis	 l’ascension	 du	 prophète.	 Nous	 ne
pouvons	plus	revenir	en	arrière…
La	 culpabilité	 me	 tordit	 le	 ventre.	 Phebe	 rassembla	 ses	 affaires	 et	 se	 leva.

Avant	de	partir,	elle	se	retourna.
—	Autrefois,	j’ai	cru	que	vous	étiez	identiques.	Mais	à	présent…	(Ses	épaules

s’affaissèrent.)	Mais	à	présent,	je	comprends	qu’il	n’en	est	rien.	Vos	cœurs	sont
différents,	vos	âmes	également	 :	 l’une	est	pure,	 l’autre	 sombre.	Dommage	que
les	ténèbres	l’emportent	toujours	dans	ce	monde.



Phebe	sortit	et	la	porte	claqua.	Je	ne	bougeai	pas,	stupéfié	par	ses	révélations.
Mais	la	colère	bouillonnait	de	plus	en	plus	en	moi.	Dernièrement,	c’était	la	seule
émotion	que	je	semblais	ressentir.	C’était	une	fureur	pure	envers	mon	jumeau	et
tout	ce	qu’il	faisait.
Je	 revins	 vers	 le	 mur	 pour	 m’allonger	 sur	 le	 ventre	 et	 ramper	 pour	 revoir

Harmony.	Dès	que	nos	regards	se	croisèrent,	elle	passa	la	main	dans	l’interstice.
Nos	doigts	s’emmêlèrent.	Je	fermai	les	yeux	et	laissai	le	réconfort	de	son	contact
calmer	ma	rage	intérieure,	pour	un	instant.
Nous	restâmes	silencieux	alors	que	mon	cœur	galopait.	Que	pouvais-je	faire	?

Comment	 pouvais-je	 mettre	 fin	 à	 tout	 ceci	 ?	 Je	 réfléchissais	 encore	 quand
Harmony	intervint.
—	Rider	?
—	Oui	?	dis-je	en	ouvrant	les	yeux.
Elle	serra	ma	main	davantage.
—	Cela	fait	peut-être	de	moi	une	pécheresse	éternelle,	mais	une	idée	occupe

mon	esprit.	Je	prie	pour	quelque	chose	de	sauvage	et	de	cruel…	mais	je	ne	peux
m’en	empêcher.
—	De	quoi	s’agit-il	?	m’étonnai-je	d’une	voix	rauque.
Elle	prit	une	profonde	inspiration.
—	Je	prie	pour	la	mort.
Mes	muscles	se	tendirent.	Elle	désirait	mourir	?
—	Pour	le	prophète,	ajouta-t-elle	rapidement.	(Je	me	figeai.)	Je	prie	pour	que

le	prophète	Caïn	meure.	Je	prie	pour	que	nous	soyons	libérés	de	la	peine	et	de	la
souffrance	qu’il	impose.	Je	crois	que	cela	ne	peut	arriver	que	si	le	guide	meurt,	et
que	son	cœur	cruel	cesse	de	battre.
Je	ne	 répondis	pas,	pris	dans	une	 terrible	guerre	 intérieure.	C’était	un	péché

plus	grand	encore	:	je	commençais	à	prier	pour	sa	mort,	moi	aussi.
Je	priais	pour	qu’elle	emporte	Juda.
J’en	étais	venu	à	souhaiter	la	mort	de	mon	propre	frère…
…	et	s’il	 s’agissait	des	pensées	d’un	pécheur,	alors	oui,	 j’assumais	d’être	ce

pécheur.



Chapitre	7

RIDER

Une	semaine	s’écoula,	avec	son	quotidien	de	passages	à	tabac	par	les	gardes
disciples,	mais	 aucun	 signe	de	 Juda.	La	 seule	 lueur	d’espoir	 dans	 ces	 ténèbres
était	d’avoir	Harmony	près	de	moi.	J’étais	stupéfait	d’avoir	eu	si	vite	tant	besoin
d’elle,	 tant	envie	d’elle.	Sa	main	dans	 la	mienne	quand	nous	discutions	était	 la
seule	chose	qui	m’empêchait	de	baisser	les	bras.
Chaque	 jour,	 Phebe	 venait	 dans	ma	 cellule.	 Elle	 ne	me	 parla	 plus	 après	 sa

confession.	 Elle	 me	 nettoyait,	 et	 je	 constatais	 qu’elle	 était	 chaque	 jour	 plus
différente	 de	 la	 femme	que	 j’avais	 connue	 autrefois.	 Je	 constatais,	 impuissant,
son	 repli	 sur	 elle-même.	 Je	 découvrais	 chaque	 fois	 de	 nouvelles	 blessures.	 Je
voyais	 mourir	 la	 femme	 étincelante	 qui	 avait	 autrefois	 été	 l’épouse	 de	 mon
jumeau.
Des	bruits	de	pas	dans	le	couloir	me	tirèrent	de	mon	sommeil.	Je	m’écartai	du

mur	en	remettant	rapidement	la	brique	devant	le	trou.	Je	la	posais	toujours	à	cet
endroit	 quand	 les	 gardes	 venaient	me	 chercher.	S’ils	 soupçonnaient	 un	 contact
avec	Harmony,	elle	serait	punie.
Je	ne	pouvais	pas	le	permettre.
Ils	ouvrirent	la	porte	et	entrèrent.	J’en	étais	arrivé	à	ne	même	plus	les	regarder

dans	 les	 yeux	 tandis	 qu’ils	 me	 traînaient	 dehors,	 à	 ne	 plus	 contempler	 leurs
visages	alors	qu’ils	me	mettaient	 sur	pied.	Nous	suivîmes	 le	parcours	habituel,
dans	 les	 couloirs	 puis	 sur	 un	 chemin.	 Mais	 une	 fois	 dans	 le	 bâtiment	 que	 je
connaissais	 trop	bien,	 je	vis,	 surpris,	qu’on	me	menait	dans	 la	pièce	où	 j’avais
parlé	à	Juda	plus	tôt	dans	la	semaine.
Mon	cœur	s’emballa	lorsque	les	gardes	ouvrirent	la	porte	pour	me	jeter	au	sol,

au	milieu	de	la	salle,	où	ils	me	laissèrent.
J’entendis	 une	 autre	 porte	 s’ouvrir.	 Je	 savais	 qui	 approchait.	 Je	 fermai

étroitement	 les	 yeux,	 les	 poings	 serrés	 sur	 les	 dalles	 de	 pierre.	 Je	 respirai
résolument	lentement,	et	tâchai	de	trouver	la	paix	dans	le	fait	que	j’allais	revoir
mon	jumeau.	Mais	cette	pensée	ne	fit	qu’ouvrir	un	gouffre	dans	mon	ventre.



C’était	mon	frère,	mais	je	le	haïssais.	Je	détestais	ma	seule	famille.
Je	 repensai	 au	 visage	 saisissant	 d’Harmony.	 Pendant	 les	 derniers	 jours,

quelque	chose	 s’était	 éteint	 en	elle.	La	 lumière	 éclatante	qu’elle	 abritait	 s’était
tamisée	en	un	éclat	terne.	Je	revis	Phebe,	le	visage	blessé,	la	voix	dévastée	alors
qu’elle	m’avouait	ce	que	sa	vie	était	devenue.
—	Mon	frère.
La	 voix	 de	 Juda	 fendit	mon	 esprit.	 Je	 levai	 la	 tête	 vers	 lui.	 Il	 était	 comme

toujours	 en	 tunique	 blanche,	 l’apparence	 parfaitement	 étudiée,	 les	 cheveux
détachés,	les	yeux	brillants.	Rien	ne	venait	troubler	son	monde	tordu…
—	Juda.
Il	 plissa	 les	 yeux	 en	 entendant	 son	 prénom,	 mais	 il	 haussa	 les	 épaules	 et

s’accroupit	devant	moi.
—	Je	vois	que	ton	attitude	n’a	guère	changé,	mon	frère.
—	Qu’espérais-tu	donc	?
Un	éclair	de	tristesse	passa	dans	ses	yeux	et	je	sentis	une	pointe	de	chagrin.
—	 Je	 croyais	 que	 tu	 te	 repentirais.	 J’ai	 attendu	 avec	 angoisse,	 avec

impatience,	que	les	gardes	qui	te	surveillent	viennent	me	trouver.	J’espérais	que
tu	aurais	demandé	que	je	vienne	à	toi,	pour	m’affirmer	que	tu	avais	réfléchi	à	la
situation,	que	 tu	désirais	maintenant	 te	 tenir	à	mes	côtés,	 là	où	est	 ta	place.	 Je
prie	toujours	pour	cela.
Ses	 yeux	 sombres	 m’imploraient	 de	 dire	 ce	 qu’il	 attendait	 de	 moi,	 de

prononcer	 ces	 paroles	 qui	 me	 permettraient	 de	 le	 rejoindre.	 Je	 le	 voulais.
J’aspirais	à	ne	plus	ressentir	ce	gouffre	de	doute	et	de	dégoût	au	creux	de	mon
estomac.	Je	voulais	accepter	son	rameau	d’olivier	et	le	rejoindre.	Je	le	désirais	si
fort,	mais…
—	Pourquoi	des	armes	?	soufflai-je.	 (Il	 inclina	 la	 tête.)	Pourquoi	nos	fidèles

s’entraînent-ils	jour	et	nuit	?	Ce	ne	sont	pas	tous	des	soldats.	Les	femmes	et	les
enfants	ne	sont	pas	destinés	à	la	violence.	Le	prophète	David	a	décrété	que	les
femmes	devaient	tenir	leurs	maisons,	procréer,	veiller	au	bonheur	des	hommes,
et	pas	se	battre.
Il	se	rembrunit.
—	Nous	 sommes	 tous	 des	 soldats	 de	 la	 grande	 guerre	 sainte	 de	Dieu,	mon

frère.	Personne	parmi	nos	fidèles	n’y	échappe.	Pour	remporter	la	plus	grandiose
des	guerres,	nous	devons	tous	nous	battre,	y	compris	les	femmes	et	les	enfants.
—	Se	battre	contre	qui	?
J’avais	besoin	d’entendre	son	plan	de	sa	propre	bouche.
Je	devais	être	certain.



Ses	 yeux	 brillèrent	 d’un	 éclat	 de	 folie	 et	 un	 sourire	 pervers	 naquit	 sur	 ses
lèvres.
—	 Contre	 les	 Hangmen,	 mon	 frère,	 dit-il	 en	 me	 pressant	 frénétiquement

l’épaule.	Dieu	m’a	révélé	un	grand	projet	de	vengeance	pour	tout	ce	qu’ils	nous
ont	fait.	(Il	se	pencha.)	Pour	tout	ce	que	tu	as	dû	endurer	en	vivant	tant	d’années
à	leurs	côtés.	Ils	seront	punis	de	nos	mains.	Tous.	Nous	porterons	la	colère	divine
jusqu’à	leurs	portes	et	les	détruirons	dans	leur	propre	domaine.
—	Quand	?
—	 Bientôt,	 répondit-il	 joyeusement.	 Bientôt.	 Ainsi,	 en	 un	 rien	 de	 temps,

j’aurai	 conquis	 notre	 pire	 ennemi,	 apporté	 le	 salut	 par	 mon	 mariage	 avec	 la
Maudite,	et	nous	serons	prêts	à	accueillir	la	fin	des	temps.
—	En	paix	?
Il	haussa	les	épaules.
—	Jusqu’à	notre	prochain	ennemi.	 Jusqu’à	ce	que	 le	démon	envoie	d’autres

armées	de	pécheurs.	Toute	personne	du	monde	extérieur	est	notre	ennemie,	mon
frère.	Si	nous	devons	les	affronter	toutes,	nous	le	ferons.
Alors,	je	compris.	Je	sus	que	la	course	au	pouvoir	de	Juda	allait	détruire	tout

ce	que	notre	 foi	 enseignait.	 Il	ne	 reculerait	 jamais.	Notre	peuple	ne	connaîtrait
plus	la	paix	sous	sa	direction.
Il	ne	pouvait	plus	être	sauvé.
—	 Je	 veux	 que	 tu	 viennes	 au	 mariage,	 mon	 frère.	 Tu	 seras	 là	 quand

j’épouserai	 la	 catin	 du	 diable	 et	 que	 je	 la	 purifierai	 du	 péché	 originel	 devant
notre	peuple	réuni.
Chaque	cellule	de	mon	corps	 se	 transforma	en	bloc	de	glace.	Le	mariage…

Juda	 allait	 épouser	 Harmony	 et	 la	 prendre	 devant	 tous	 les	 fidèles	 pour
commencer	 l’exorcisme	 céleste	 de	 son	péché.	 Il	 la	 posséderait	 en	public,	 et	 le
connaissant,	ce	serait	violent.
Harmony…	Non	!	Cela	la	tuerait.
Juda	 se	pencha	davantage,	 attendant	ma	 réponse.	La	 rage	 soudaine	qui	 était

née	en	moi	explosa	soudain.	Dans	un	élan	d’énergie,	 je	 le	plaquai	au	sol.	 Il	ne
m’égalait	ni	par	la	force	ni	par	l’adresse,	et	il	tomba	sur	le	dos.	J’aplatis	la	main
sur	sa	bouche	pour	m’assurer	de	son	silence	et	enveloppai	son	cou	de	l’autre.	Il
lutta,	 frénétique.	 Je	croisai	 son	 regard	et	 je	 lus	de	 la	peur	et	de	 la	 stupéfaction
pures.
L’adrénaline	 s’empara	de	moi.	Mes	mains	 tremblaient	 sous	 l’énormité	de	ce

que	 j’allais	 faire.	 Je	 raffermis	ma	 prise	 sur	 sa	 gorge	 et	 commençai	 à	 serrer.	 Il
griffait	mes	bras,	mais	il	ne	s’était	jamais	battu.	J’avais	passé	cinq	ans	chez	les



Hangmen.	 Ils	 m’avaient	 appris	 à	 me	 battre,	 ils	 m’avaient	 appris	 à	 tuer,
efficacement,	rapidement.
Sans	pitié.
—	Non,	articula	Juda	en	silence	alors	que	j’enfonçais	les	doigts	dans	son	cou.
J’observai	 sa	 peau	 se	 teinter	 de	 rouge.	 Son	 corps	 commençait	 à	 manquer

d’oxygène.	 Je	 m’ordonnai	 de	 détacher	 mon	 regard	 du	 sien,	 je	 savais	 que	 je
devais	le	tuer,	mais	je	ne	pouvais	pas	détourner	les	yeux	des	siens.
—	Non,	 souffla-t-il	 encore,	 les	 lèvres	 bleues.	Mon	 frère…,	 supplia-t-il,	 les

yeux	humides.
Je	voyais	perler	ses	larmes	et	chaque	goutte	était	comme	un	coup	de	poignard.

Ma	détermination	à	 le	 tuer,	à	mettre	 fin	à	 tout	cela,	commença	à	vaciller	alors
que	nos	vies	défilaient	devant	mes	yeux.	Je	revis	Juda	rire	à	mes	côtés	alors	que
nous	grandissions,	seuls	;	il	était	toujours	près	de	moi	pour	comprendre	tant	bien
que	mal	les	Écritures	;	il	m’accueillait	à	bras	ouverts	alors	que	je	m’étais	enfui
du	 QG	 des	 Hangmen…	 Il	 ne	 m’avait	 posé	 aucune	 question.	 Il	 n’avait	 aucun
doute	sur	moi…	C’était	mon	petit	frère…	Il	était	tout	ce	que	j’avais	alors…
—	Pourquoi	?	demandai-je	d’une	voix	 rauque,	 les	 joues	brûlantes	de	 larmes

que	je	ne	pus	retenir.	Pourquoi	a-t-il	fallu	que	tu	foutes	tout	en	l’air	entre	nous	?
Juda	essaya	de	secouer	la	tête	pour	s’expliquer,	mais	ma	main	était	un	étau	de

fer	autour	de	sa	gorge.	Ses	ongles	attaquèrent	plus	fort	mes	bras	et	je	grondai	:
—	Tu	étais	destiné	à	te	tenir	à	mes	côtés,	même	si	je	devais	merder.	Tu	avais

juré	d’être	toujours	avec	moi,	de	toujours	me	soutenir.	Pourquoi	t’es-tu	détourné
de	moi,	 putain	 ?	 Pourquoi	 as-tu	 tant	 de	 venin	 dans	 le	 cœur	 que	 tu	 cherches	 à
détruire	notre	peuple	et	notre	foi	dans	ta	soif	de	sang	?
Mon	 regard	 plongea	 dans	 le	 sien	 et	 il	 pressa	 étroitement	 les	 paupières.	 Je

regardai	sa	bouche,	il	tentait	de	communiquer.	Quand	je	compris,	cela	me	fendit
le	cœur.
—	Je	 suis…	désolé…	mon	 frère…,	 articula-t-il	 en	ouvrant	 les	yeux.	 Je	 suis

désolé	de	t’avoir	laissé	tomber…	Caïn…	Je…	Je	t’aime…
Un	 rugissement	 s’échappa	 de	 ma	 gorge	 et	 je	 laissai	 les	 mains	 tomber

mollement	autour	de	sa	gorge.	C’était	mon	frère.	C’était	mon	frère,	putain	!
—	Je	ne	peux	pas,	soufflai-je	en	me	redressant	maladroitement.	Tu	es	tout	ce

que	j’ai.	Je	ne	peux	pas…
Il	toussa	et	crachota,	ses	poumons	avalant	l’air	avec	avidité.	Il	me	regarda	par-

dessus	son	épaule	et	rampa	rapidement	vers	les	escaliers	qui	menaient	à	la	partie
surélevée	de	la	pièce.	J’attendis	qu’il	parle	et	levai	une	main,	souhaitant	qu’il	la
prenne.



Je	 voulais	 qu’il	 communique,	 qu’il	 admette	 avoir	 entendu	 ce	 que	 j’avais	 à
dire.	Mais	mon	cœur	sombra	quand	il	se	mit	à	hurler	:
—	Gardes	!	Gardes	!!!
Trois	hommes	arrivèrent	en	trombe	dans	la	pièce	et	aidèrent	Juda	à	se	remettre

debout.	Il	me	désigna.
—	Emmenez-le	et	punissez-le.	 (Il	 racla	sa	gorge	endolorie	et	massa	son	cou

marqué.)	Il	a	essayé	de	me	tuer.	Il	a	tenté	d’assassiner	votre	prophète	!
Les	 gardes	 disciples	 se	 tournèrent	 vers	 moi	 avec	 une	 rage	 sauvage.	 Je	 ne

réagis	 pas.	 Je	 savais	 quel	 était	 mon	 destin.	 Ils	 allaient	 me	 tuer.	 Je	 manquai
d’éclater	de	rire	face	à	cette	ironie.	J’avais	tenté	de	tuer	Juda,	mais	j’en	avais	été
incapable.	 Malgré	 ses	 tares,	 je	 l’aimais	 encore	 trop.	 C’était	 mon	 frère,	 mon
jumeau…	mon	meilleur	et	seul	ami.
Je	ne	pouvais	pas	lui	prendre	la	vie.
Visiblement,	il	ne	ressentait	pas	la	même	loyauté	à	mon	égard.	Il	me	jetait	un

regard	assassin,	un	petit	sourire	victorieux	sur	les	lèvres.	Il	triomphait,	il	avait	le
pouvoir	sur	moi.	Je	laissai	les	gardes	me	redresser	et	ne	quittai	pas	mon	frère	des
yeux	alors	qu’ils	m’emmenaient	vers	la	porte.
Nous	allions	sortir	quand	Juda	lança	:
—	Mon	frère.
Les	gardes	me	tournèrent	vers	lui,	au	centre	de	la	plus	haute	marche.
—	 C’est	 pour	 cela	 que	 tu	 n’aurais	 jamais	 pu	 faire	 tout	 ceci,	 guider	 notre

peuple.	Au	premier	coup	de	pression,	tu	te	révèles	incapable	de	mener	à	bien	ta
mission,	même	si	elle	te	semble	juste.	Tu	ressens	trop	les	choses,	cela	a	toujours
été	 ainsi.	 Ta	 conscience	 doute	 dans	 un	monde	maudit	 et	malveillant.	 (Il	 laissa
retomber	sa	main.)	Et	ton	bon	cœur	a	fini	par	causer	ta	perte.	Tu	es	un	boulet	que
j’ai	 traîné	 pendant	 des	 années.	 Un	 poids	 dont,	 aujourd’hui,	 je	 vais	 me
débarrasser	 avec	 joie.	Mon	 frère,	 les	bons	 cœurs	n’ont	pas	 leur	place	 à	 la	 tête
d’un	peuple	sur	le	droit	chemin.	Ils	ne	font	que	lui	bloquer	la	route.
Les	 gardes	me	 traînèrent	 à	 la	 salle	 de	 punition,	 et	 ils	m’attachèrent	 comme

Jésus	sur	la	croix,	puis	ils	me	battirent	si	longtemps	que	j’étais	certain	de	mourir.
Et	tout	ce	que	je	pensais,	c’était	que	Juda	avait	tort.
Pendu	à	cette	croix	de	bois,	à	mourir	 lentement	sous	 les	coups	portés	à	mes

côtes,	 à	 ma	 poitrine,	 à	 mon	 estomac,	 je	 ne	 sentais	 aucune	 lumière	 dans	 mon
cœur.	Je	ne	sentais	que	les	ténèbres	qui	consumaient	mon	âme,	que	la	haine	qui
incitait	encore	mon	cœur	à	battre.
Je	 sentais	 le	 mal	 envahir	 mes	 veines.	 Pour	 une	 fois,	 je	 ne	 résistai	 pas.	 Je

l’accueillis.	Le	prophète	Caïn	n’était	plus.	À	sa	place	renaissait	un	diable.



Et	il	ne	ressemblait	en	rien	à	l’homme	que	j’avais	été.



Chapitre	8

HARMONY

Je	marchais	nerveusement	dans	ma	cellule	tandis	que	le	jour	laissait	place	à	la
nuit.	La	porte	s’ouvrit	et	frère	Stephen	se	glissa	à	l’intérieur	avec	sœur	Ruth.
—	Est-il	revenu	?	demandai-je	fébrilement.
—	Non,	répondit	ma	gardienne.
Mon	cœur	se	serra	de	terreur.
—	Que	lui	font-ils	subir	?
Rider	était	silencieux	depuis	des	jours	et	des	jours.	Cet	homme	qui	me	parlait

si	 doucement	depuis	mes	premiers	 jours	de	 captivité	me	manquait.	 Je	posai	 la
main	 sur	ma	 poitrine	 et	 fermai	 les	 yeux.	Cet	 homme	qui	m’avait	 pris	 la	main
était	 aimable	 et	 plein	 de	 grâce.	Mais	 ces	 derniers	 jours,	 il	 s’était	montré	 plus
distant.	Quelque	chose	torturait	son	esprit	et	il	ne	m’avait	jamais	confié	quoi.	Il
se	livrait	peu.
Je	ne	 lui	 avouais	pas	 tout,	moi	non	plus.	Mais	 les	 secrets	 étaient	de	plus	en

plus	lourds	à	porter.
Il	n’était	toujours	pas	revenu	de	sa	punition.	Une	nouvelle	vague	de	terreur	me

tordit	le	ventre.	Quelque	chose	n’allait	pas.	Je	le	sentais.
Des	voix	graves	retentirent	dans	le	couloir.	Alarmée,	je	regardai	frère	Stephen

et	sœur	Ruth.	Ils	se	faufilèrent	hors	de	la	pièce	et	je	me	précipitai	dans	le	coin	où
je	m’asseyais	d’ordinaire.	J’écoutai	intensément	le	bruit	des	gardes	du	prophète
qui	approchaient,	 j’entendis	 la	porte	de	cellule	de	Rider	 s’ouvrir,	puis	un	choc
sourd,	comme	si	on	avait	jeté	quelqu’un	sur	le	sol.
Une	nausée	terrible	me	tordit	les	tripes.	Rider.
J’attendis	 impatiemment	 le	 départ	 des	 gardes.	 Une	 fois	 certaine	 qu’ils

n’étaient	plus	là,	 je	retirai	la	pierre.	La	cellule	était	sombre,	mais	je	distinguais
Rider	sur	le	sol.	J’étais	trop	loin	pour	savoir	s’il	se	portait	bien.	Je	commençai	à
paniquer	;	je	le	voyais	à	peine	bouger.	Je	l’entendais	à	peine	respirer.
—	Rider,	murmurai-je	en	espérant	qu’il	m’entendrait.
Mais	il	ne	bougea	pas.



—	Rider	!	répétai-je	plus	fort.
Il	ne	tressaillit	même	pas.
Je	plissai	les	yeux	pour	mieux	voir,	en	vain.
J’essayai	de	le	réveiller	pendant	une	éternité.	Il	resta	immobile	et	je	me	levai

d’un	bond	pour	aller	frapper	à	la	porte,	morte	d’inquiétude.
—	Frère	Stephen	!	Sœur	Ruth	!
Ils	ouvrirent	précipitamment	la	porte.
—	Harmony,	moins	fort	!	me	supplia	frère	Stephen	nerveusement	en	regardant

la	fenêtre.
—	C’est	Rider,	il	ne	bouge	pas.	Je	crois	que	son	état	est	vraiment	critique.
Frère	Stephen	 échangea	 un	 regard	 avec	 sœur	Ruth	 et	mon	 estomac	 se	 serra

plus	fort.
—	C’est	cela,	n’est-ce	pas	?	Ils	lui	ont	fait	trop	de	mal.
Sœur	Ruth	posa	la	main	sur	mon	bras.
—	Il	est	inconscient.	Il…	(Elle	grimaça.)	Je	ne	suis	pas	certaine	qu’il	revienne

parmi	nous.	Il	est	très	blessé,	Harmony.	Peut-être	trop.	Je	ne	saurais	dire.
—	Je	dois	le	voir,	déclarai-je	avec	fermeté.	Aidez-moi	à	aller	le	voir.
—	Harmony…,	commença	frère	Stephen	en	secouant	la	tête.
—	Non,	l’interrompis-je.	Il	a	été	là	pour	moi.	Je…	Je	tiens	beaucoup	à	lui.	Je

ne	tolérerais	pas	que	quelqu’un	lui	fasse	du	mal.	Je	ne	peux	pas…
Je	 ne	 pus	 finir	ma	 phrase.	 Sœur	Ruth	 baissa	 les	 épaules,	 le	 regard	 plein	 de

compassion.
—	Salomon	 et	 Samson	 ont	 été	 appelés	 ailleurs.	Le	 prophète	 a	 organisé	 une

réunion	d’urgence.
L’espoir	emplit	ma	poitrine.	Peut-être	que	je	pourrais	rejoindre	Rider	sans	être

vue.
—	Mais	je	ne	sais	pas	combien	de	temps	ils	seront	partis,	ni	s’ils	reviendront

seuls.
Sa	voix	était	une	mise	en	garde.
Cela	m’était	égal.	Elle	dut	le	voir	sur	mon	visage.	Elle	quitta	la	pièce	et	revint

quelques	instants	plus	tard	avec	une	clé	de	cuivre.
—	Viens,	m’invita-t-elle	précipitamment.
Je	relevai	ma	robe	et	la	suivis	dans	le	couloir	désert	vers	la	porte	adjacente.
Sœur	 Ruth	 ouvrit	 la	 cellule	 et	 retint	 une	 exclamation.	 Je	 la	 contournai	 et

entrai.	Je	posai	aussitôt	la	main	sur	ma	bouche	en	découvrant	Rider	sur	le	sol.	Il
avait	 le	 corps	marqué	 et	 couvert	 de	 sang.	Les	 larmes	me	montèrent	 aux	yeux,
mais	je	les	chassai	pour	regarder	mes	gardiens.



—	Apportez-moi	des	seaux	d’eau	et	des	éponges.	Il	me	faudra	aussi	du	savon.
—	Harmony,	s’inquiéta	frère	Stephen.
Mais	je	levai	la	main.
—	Je	me	moque	d’être	punie	pour	 cela.	Quelle	 importance	 ?	Le	prophète	 a

besoin	de	moi	vivante,	et	je	ne	laisserai	pas	Rider	dans	un	tel	état.	(Je	m’avançai
vers	 son	 corps	brisé.)	 Je	 sais	 qu’il	 ne	m’abandonnerait	 pas	 ainsi	 si	 j’étais	 à	 sa
place.	Vous	savez	que	c’est	vrai.	Vous	nous	avez	entendus	parler.	Vous	avez	dû
percevoir	la	bonté	de	son	âme.
Frère	 Stephen	 et	 sœur	 Ruth	 échangèrent	 un	 regard	 inquiet,	 puis	 ils	 allèrent

chercher	 ce	 que	 j’avais	 demandé.	 Je	me	 jetai	 au	 sol	 près	 de	 Rider,	 les	mains
tremblantes.	Je	n’aurais	jamais	cru	le	voir	ainsi,	en	chair	et	en	os,	en	face-à-face.
Mes	 yeux	 dérivèrent	 sur	 son	 corps.	 Il	 était	 massif,	 grand	 et	 très	 musclé.	 Je
paraissais	 encore	 plus	 petite	 à	 côté	 de	 lui.	 Je	 n’aurais	 su	 dire	 pourquoi,	 mais
j’aimais	l’idée	qu’il	soit	plus	grand	que	moi.	Il	ressemblait	à	un	guerrier	tombé
au	champ	d’honneur,	fort	et	courageux.
Je	 me	 penchai	 en	 avant	 et	 je	 repoussai	 les	 cheveux	 emmêlés	 et	 sales	 qui

couvraient	 son	 visage.	 Je	 ne	 vis	 cependant	 que	 de	 la	 peau	 sanglante,	 blessée,
marquée	de	coups.
—	Rider,	soufflai-je	en	passant	un	doigt	contre	sa	joue.	Je	suis	désolée	qu’ils

t’aient	fait	ceci.
Il	ne	tressaillit	pas,	il	n’avait	même	pas	dû	m’entendre.
Sœur	Ruth	et	frère	Stephen	entrèrent	dans	la	cellule	et	disposèrent	près	de	moi

des	guenilles,	des	serviettes,	du	savon…	Sœur	Ruth	avait	également	pensé	à	un
peigne	et	à	une	paire	de	ciseaux.
—	Mon	Dieu	!	s’émut-elle	en	découvrant	Rider.	Que	lui	ont-ils	fait	?	Il	a	l’air

au	plus	mal.
Je	 ne	 voulais	 pas	 lui	 répondre.	 J’avais	 peur	 de	 craquer	 si	 je	 le	 faisais.	 Je

nettoyai	 rapidement	 ses	 bras	 et	 son	 torse.	 Ses	 jambes	 étaient	 couvertes	 d’une
sorte	de	pantalon	sale	qui	avait	dû	être	blanc	longtemps	auparavant…	Je	refusais
de	les	toucher,	je	ne	me	permettrais	pas	d’abuser	de	son	intimité	ainsi.
En	essuyant	ses	bras,	je	fronçai	les	sourcils	et	remarquai	des	couleurs	sous	une

couche	de	sang	séché.	Je	les	examinai	et	mon	estomac	se	serra.	Des	images	de
diables	et	de	démons	apparaissaient	sur	sa	peau.
—	Où	les	a-t-il	eus	?	demanda	frère	Stephen.
Je	 secouai	 la	 tête.	 Je	 regardai	 le	 visage	 de	Rider,	mais	 ses	 cheveux	 sales	 le

cachaient	de	nouveau.
Trop	occupée	par	cette	 toilette,	 je	n’entendis	pas	que	quelqu’un	arrivait	à	sa



porte.	 Un	 cri	 d’angoisse	 me	 parvint.	 Je	 me	 retournai	 et	 vis	 une	 femme	 dans
l’embrasure,	une	bassine	à	la	main.	Elle	observa	Rider,	blêmissant	aussitôt.	Elle
me	regarda	et	ses	yeux	bleus	s’écarquillèrent	davantage.
Mon	cœur	s’emballa.	Je	me	levai	d’un	bond.
—	 Je	 suis	 retenue	 dans	 la	 cellule	 à	 côté.	 J’ai	 vu	 qu’il	 était	 blessé	 et	 je	 suis

venue	l’aider.	(Je	désignai	frère	Stephen	et	sœur	Ruth.)	Je	les	ai	bousculés	pour
passer	 quand	 j’ai	 vu	 que	 les	 gardes	 quittaient	 le	 bâtiment.	 Je	 suis	 entièrement
responsable.
Elle	écoutait	mais	ne	disait	 rien.	Elle	 regarda	derrière	elle	puis	entra	dans	 la

pièce.
—	Qui	êtes-vous	?	demanda-t-elle,	curieuse.
—	Je	me	nomme	Harmony.
Elle	déglutit.
—	Êtes-vous…	une	fille	maudite	d’Ève	?
Je	me	redressai.
—	Oui.	J’ai	été	déclarée	ainsi.
—	Le	prophète	vous	garde	cachée	?
—	Oui,	dis-je	avec	sincérité.
Je	m’étais	fait	prendre,	inutile	de	mentir	maintenant.
Je	pensais	que	la	femme	allait	immédiatement	trouver	les	gardes.	Je	fus	donc

surprise	lorsqu’elle	s’avança	et	déposa	la	bassine	sur	le	sol.	Elle	regarda	Rider	et
secoua	la	tête,	des	larmes	au	coin	des	yeux.	Je	remarquai	également	des	marques
et	 contusions	 sur	 sa	 peau.	Un	 sursaut	 de	 fureur	me	 secoua	 la	 poitrine.	Tout	 le
monde	ici	est-il	victime	de	violence	?	Qu’arrive-t-il	à	notre	peuple	?
Elle	s’accroupit	près	de	Rider.
—	Cet	homme	a	attaqué	le	prophète.
Une	sensation	de	froid	m’envahit	et	j’écarquillai	les	yeux	de	stupeur.
—	Il	a	été	convoqué	par	le	prophète	Caïn,	dans	l’espoir	qu’il	se	repentirait	de

ses	péchés.	Au	lieu	de	cela,	il	l’a	agressé.
—	Quoi	?	soufflai-je,	incrédule.
Elle	hocha	la	tête.
—	J’ai	entendu	les	gardes	se	vanter	du	mal	qu’ils	lui	avaient	fait.	Le	prophète

leur	 avait	 ordonné	 de	 lui	 faire	 payer	 le	 prix	 fort.	 (Elle	 soupira.)	 Cet	 homme
essayait	 seulement	 de	 protéger	 son	 peuple,	 je	 le	 sais.	 Il	 œuvrait	 pour	 notre
sécurité…	Et	le	prophète	lui	a	fait	subir	ceci.
La	voix	de	 la	 femme	 tremblait.	 Je	me	penchai	pour	poser	une	main	 sur	 son

bras.	Elle	me	 regarda,	particulièrement	mon	voile.	 Je	 savais	que	 je	pouvais	 lui



révéler	mon	 visage,	 et	 je	 défis	 l’étoffe	 fine.	 Je	 retirai	 aussi	ma	 coiffe,	 et	mes
longs	cheveux	blonds	tombèrent	sur	mon	dos.
La	femme	ne	détourna	pas	le	regard.
—	Vous	devez	 être	 une	Maudite,	 car	 vous	 êtes	 vraiment	 belle,	 commenta-t-

elle,	la	lèvre	tremblante.
Je	fronçai	les	sourcils.
—	Vous	 n’avez	 pas	 peur	 de	moi	 ?	Ma	 nature	 démoniaque	 ne	 vous	 dégoûte

pas	?
Les	 membres	 de	 l’Ordre	 devaient	 me	 craindre.	 Aucune	 Maudite	 n’était

accueillie	à	bras	ouverts.
—	Non,	 répondit	 la	 femme	en	 se	 tournant	 vers	Rider.	 Je	ne	pourrais	 jamais

avoir	peur	de	vous.	Je	sais	que	les	Maudites	ne	sont	pas	réellement	mauvaises.
Sa	voix	débordait	de	chagrin	et	j’observai	son	visage.	J’allais	lui	demander	si

elle	avait	déjà	rencontré	une	autre	Maudite,	mais	je	me	retins.	Je	ne	voulais	pas
abuser	de	sa	tolérance.
—	Vous	tenez	à	lui	?
Mon	cœur	manqua	un	battement	et	je	baissai	la	tête.
—	Oui.
Elle	acquiesça	avec	l’ombre	d’un	sourire.
—	C’est	 un	 homme	 bien,	 commenta-t-elle	 avant	 de	 se	 rembrunir	 et	 de	me

regarder	 droit	 dans	 les	 yeux.	 C’est	 quelqu’un	 de	 bien,	 vous	 devez	 vous	 en
rappeler,	quoi	qu’il	arrive.	Ce	n’est	pas	un	homme	mauvais.	Il	est	comme	nous,
brisé	 et	 perdu	 dans	 les	 idées	 qu’on	 lui	 a	 inculquées	 toute	 son	 enfance…	mais
c’est	un	homme	bien,	qu’importe	ce	que	vous	pourrez	entendre	sur	lui.	(Elle	eut
un	rire	triste.)	J’ai	rencontré	son	opposé,	le	mauvais,	et	maintenant,	la	différence
entre	eux	m’apparaît	avec	une	extraordinaire	netteté.
Je	 secouai	 la	 tête,	perplexe.	Mais	elle	 se	 redressa	 soudain	quand	 la	musique

retentit	dans	les	haut-parleurs	:	un	appel	à	l’échange	sacrificiel.
—	Je	dois	y	aller,	dit-elle.	Je	suis	appelée	dans	la	salle	de	l’échange.	Je	dois

me	 hâter.	 Les	 gardes	 resteront	 peut-être	 longtemps	 à	 leur	 réunion,	mais	 faites
attention	à	ne	pas	vous	faire	prendre.	(Elle	regarda	mes	ciseaux.)	Vous	allez	lui
couper	les	cheveux	?
—	Il	a	besoin	qu’on	le	nettoie	davantage.	Il	arrive	à	peine	à	respirer	sous	ses

cheveux	et	sa	barbe.	C’est	trop	chaud	à	supporter	!
Elle	baissa	les	yeux.
—	Je	dirai	que	 je	 les	 ai	 coupés.	 Je	prétendrai	qu’après	 sa	dernière	punition,

c’était	nécessaire	pour	m’occuper	de	ses	blessures.



—	Pourquoi	?	Pourquoi	faire	cela	pour	moi…	pour	lui	?
Elle	haussa	les	épaules.
—	 Parce	 que,	 malgré	 tout,	 il	 mérite	 qu’on	 l’aide.	 Il	 est	 resté	 dans	 cet	 état

pitoyable	trop	longtemps,	tout	ça	parce	qu’il	a	fait	ce	qui	était	juste.	(Elle	eut	un
faible	sourire.)	Ils	ne	pourront	pas	trouver	bien	davantage	pour	me	faire	du	mal,
de	toute	façon.	Une	punition	de	plus	ne	sera	pas	si	dure	à	supporter.
Mon	cœur	se	brisa	pour	elle.
—	Merci,	dis-je	alors	qu’elle	sortait.
Elle	marqua	une	pause	et	ajouta,	par-dessus	son	épaule	:
—	N’oubliez	pas,	il	n’est	pas	mauvais.
J’ouvris	 la	bouche	pour	 lui	demander	d’expliquer	ce	qu’elle	voulait	dire	par

là,	mais	elle	était	déjà	partie.	Je	m’empressai	d’achever	ma	mission,	enlevai	 le
sang	sur	ses	bras,	son	ventre,	et	sa	poitrine.	Je	m’occupai	ensuite	de	son	visage.
Il	avait	les	yeux	fermés	et	je	portais	souvent	l’oreille	à	ses	lèvres	pour	m’assurer
qu’il	respirait	encore.	J’étais	terrifiée	à	l’idée	qu’il	meure.
Je	devais	faire	vite.
Sœur	Ruth	et	frère	Stephen	montaient	la	garde	à	la	porte	pendant	que	je	lavais

les	cheveux	et	 la	barbe	de	Rider.	Ma	gardienne	 finit	par	 lui	 soutenir	 la	 tête	en
voyant	que	je	ne	pouvais	pas	la	lever	tout	en	le	nettoyant.	Il	me	fallut	la	laver	à
quatre	reprises	pour	démêler	ses	cheveux.	Je	pris	les	ciseaux	et	coupai	largement
avant	de	mieux	peigner.	Une	fois	la	coiffure	faite,	sœur	Ruth	lui	posa	la	tête	sur
mes	 genoux.	 Je	 souris	 en	 le	 sentant	 si	 proche.	 Mon	 cœur	 semblait	 gonfler
prodigieusement	quand	je	passais	le	doigt	sur	sa	joue	propre,	et	je	fus	heureuse
de	voir	que	coups,	ecchymoses	et	bosses	couvraient	son	corps	mais	épargnaient
pratiquement	tout	son	visage.
C’était	étrange	de	volontairement	 toucher	un	homme,	et	de	 le	 regarder	aussi

librement	et	entièrement.	Je	le	faisais	de	mon	plein	gré,	et	c’était…	libérateur.
J’avais	conscience	que	c’était	différent.	J’étais	avec	Rider.	Je…	Je	lui	faisais

confiance.
Je	 ne	 pouvais	 pas	 l’expliquer,	 mais	 c’était	 ainsi.	 J’en	 prenais	 conscience

seulement	à	cet	instant.	Ce	compagnon	pécheur	avait	créé	un	lien	avec	moi	que
je	n’avais	jamais	connu	auparavant.	Deux	prisonniers	trouvant	le	réconfort	dans
la	voix	l’un	de	l’autre	et	le	simple	contact	de	leurs	mains.
—	Tiens.
Je	levai	les	yeux	:	sœur	Ruth	me	tendait	un	rasoir.	Je	le	pris	et	l’utilisai	sur	la

barbe	trop	longue	qui	lui	couvrait	la	peau.	Je	fis	passer	fiévreusement	la	lame	de
haut	en	bas	et	ses	joues	apparurent.	Je	verrais	bientôt	comment	il	était	sous	cette



barbe	hirsute,	je	verrais	enfin	son	visage	!
Mais	 tandis	 que	 je	 finissais	 de	 tailler	 et	 de	 coiffer	 sa	 barbe,	 ses	 mains	 se

mirent	 à	 tressaillir	 et	mon	cœur	 s’emballa.	 Je	 jetai	un	 regard	 fébrile	vers	 sœur
Ruth.
—	Il	se	réveille.
Les	yeux	de	sœur	Ruth	brillaient	tandis	que	nous	observions	Rider.	Je	voulais

finir	mon	travail	et	peignai	rapidement	sa	barbe.	Une	fois	ma	mission	accomplie,
je	 pris	 le	 temps	 de	 réellement	 l’observer.	 Ses	 paupières	 frémirent,	 laissant
apparaître	de	beaux	yeux	marron	dont	les	pupilles	peinaient	à	s’accommoder.
Ses	 longs	 cils	 papillonnèrent	 contre	 ses	 joues	 et	 nos	 regards	 se	 croisèrent.

Mon	monde	sembla	s’arrêter,	mais	pas	pour	la	raison	que	je	pensais.	Mon	cœur
se	brisa,	je	ne	pouvais	plus	respirer.
Je	 reculai,	paniquée	et	 terrifiée,	 laissant	 tomber	sa	 tête.	Je	m’écartai	de	 lui	à

quatre	pattes,	jusqu’à	atteindre	ses	pieds.	Sœur	Ruth	tendit	la	main	pour	m’aider
à	me	lever	mais	le	son	de	la	voix	de	Rider	m’arrêta	net.
—	Harmony	?	demanda-t-il	d’une	voix	rauque	et	faible,	teintée	de	panique.
Je	pris	une	profonde	inspiration	et	me	tournai	 lentement	vers	 lui.	Je	pâlis	en

redécouvrant	son	visage.	Impossible	de	me	tromper	sur	ce	que	je	voyais.
Ses	yeux	s’emplirent	d’une	telle	culpabilité	que	je	faillis	pleurer,	mais	je	tins

bon.
—	Comment…	Je	ne	comprends	pas.
Sœur	Ruth	 s’accroupit	 près	 de	moi	 et	 posa	une	main	 réconfortante	 sur	mon

épaule.	 Elle	 était	 visiblement	 confuse.	 Elle	 ne	 comprenait	 pas	 le	 problème.	 Je
refis	face	à	Rider	qui	tentait	de	s’asseoir,	le	torse	bleu	et	noir.	La	douleur	sur	ses
traits	tendus	me	poussait	à	aller	l’aider,	mais	j’étais	paralysée.
Je	ne	pouvais	pas	faire	un	seul	mouvement.
Rider	luttait	pour	respirer	en	bougeant	ses	membres	endoloris,	et	il	ne	sembla

soulagé	 que	 lorsqu’il	 posa	 le	 dos	 contre	 le	 mur	 de	 pierre.	 Je	 le	 vis	 alors
clairement.	Il	était	beau,	mais	c’était	déjà	ce	que	j’avais	pensé	en	découvrant	ce
même	visage	des	jours	plus	tôt.
—	Comment	?	répétai-je	en	me	forçant	à	soutenir	son	regard.
—	Il…	il	est	mon…	frère,	avoua-t-il,	le	visage	ravagé.
Cette	fois,	il	n’était	pas	en	proie	à	une	douleur	physique	mais	émotionnelle.	Je

me	souvins	de	ce	que	la	sœur	rousse	avait	dit	plus	tôt.	«	Le	prophète	leur	avait
ordonné	de	lui	faire	payer	le	prix	fort.	»
—	 Il	 est…	 mon	 jumeau.	 Le…	 prophète	 est	 mon	 frère	 jumeau…	 et	 il	 m’a

renié…	Il	m’a	jeté…	à	ses	chiens.



Sœur	 Ruth	 se	 figea	 derrière	 moi,	 le	 souffle	 coupé,	 les	 yeux	 écarquillés.	 Je
n’eus	pas	le	temps	de	lui	demander	si	elle	tenait	le	coup,	elle	avait	déjà	quitté	la
pièce.
—	 Où	 sont	 les	 gardes	 ?	 demanda-t-il	 soudain,	 sa	 voix	 grave	 et	 rauque

empreinte	de	panique.
Je	ne	pouvais	plus	le	regarder.	C’était	trop	douloureux	de	voir	son	visage.
—	Ils	ne	sont	pas	ici	pour	le	moment.	Le	prophète	a	exigé	une	réunion.
Lorsque	je	me	tournai	de	nouveau	vers	lui,	il	m’observait	sans	ciller.
—	Harmony,	murmura-t-il	d’une	voix	brisée.
Il	tendit	la	main	pour	que	je	la	prenne.
Cette	 fois,	mes	 larmes	coulèrent.	Je	 regardais	un	visage	 identique	à	celui	du

prophète	que	 je	haïssais,	mais	voir	 sa	main	 tremblante	qui	cherchait	 la	mienne
dans	son	impuissance	était	l’instant	le	plus	percutant	de	ma	vie.	Je	lisais	la	peur
sur	ses	traits,	la	terreur	à	l’idée	que	je	le	rejette…	lui	qui	avait	le	même	visage
que	l’homme	que	je	détestais	le	plus.
J’observai	 sa	 main	 et	 mes	 doigts	 frémirent.	 Je	 voulais	 la	 saisir,	 mais	 je

regardais	encore	son	visage.
—	Je…	Je	ne	comprends	pas.	Pourquoi	êtes-vous	ici	?
Son	visage	se	décomposa	en	une	expression	d’abandon	et	de	désespoir	et	ses

mains	 s’échouèrent	 sur	 ses	 jambes.	 Il	 affaissa	 les	 épaules	 comme	 en	 signe	 de
défaite.	Il	baissa	lentement	les	yeux	et	sa	peau	devint	livide.	Il	était	l’incarnation
d’un	homme	détruit.	Mon	cœur	explosa	en	mille	morceaux	 tandis	que	 l’espoir
quittait	sa	pauvre	silhouette.
Les	 cellules	 étaient	 plongées	dans	 le	 silence,	mais	 je	 pouvais	 tout	 de	même

entendre	 sœur	 Ruth	 et	 frère	 Stephen	 près	 de	 la	 porte.	 Ils	 écoutaient
attentivement,	pour	ne	rien	manquer	de	ce	que	disait	Rider.
—	Rider	?	insistai-je	doucement.
J’attendis	sa	réponse,	haletante.	Je	restais	près	de	la	sortie.	Mais	c’était	au	prix

d’un	effort	difficile.	 Il	 semblait	 si	 seul,	 affalé	 sur	 le	 sol,	que	 je	n’avais	qu’une
envie,	le	prendre	dans	mes	bras.	Ce	sentiment	s’accrut	quand,	des	larmes	sur	les
joues,	il	répondit	d’une	voix	rauque	:
—	Vous	êtes	si	belle,	Harmony…	Je	sais	que	vous	ne	voulez	pas	l’entendre,

mais	c’est	vrai.
Je	déglutis	et	savourai	la	joie	passagère	que	me	procuraient	ces	mots.	Venant

de	lui,	ils	ne	me	faisaient	pas	mal	comme	d’ordinaire.
Rider	soupira	et	jeta	un	regard	vers	le	trou	dans	le	mur.
—	Je	l’ai	pensé	quand	je	vous	ai	vue	à	travers	la	fissure.



Il	 leva	 la	 main	 et	 la	 regarda,	 fermant	 les	 doigts	 comme	 s’il	 imaginait	 ma
paume	contre	la	sienne.
—	Rider…
Je	m’approchai	un	peu.	Sa	douleur	m’attirait	comme	un	aimant,	car	moi	seule

possédais	le	pouvoir	de	le	réconforter.
Mais	d’abord,	il	me	fallait	des	réponses.
Il	baissa	la	tête	et	prit	une	profonde	inspiration.
—	Je	suis	Caïn.	Je	suis	le	prophète	choisi	pour	l’Ordre,	le	véritable	héritier	du

prophète	David.
Tout	se	figea	autour	de	moi.
—	Quoi	?	dis-je	en	portant	la	main	à	mes	lèvres,	choquée.
Du	même	ton	monotone	et	sans	vie,	il	continua.
—	Mon	ascension	s’est	tenue	il	y	a	un	moment,	et	je	suis	venu	à	la	Nouvelle

Zion	 avec	 mon	 jumeau	 pour	 endosser	 la	 charge	 de	 guide.	 (Il	 afficha	 une
expression	anxieuse.)	Je	n’ai	jamais	été	très	bon,	admit-il	d’un	ton	doux	avant	de
secouer	 la	 tête	 et	 de	 rire	 faiblement.	Mais	 Juda,	 mon	 frère,	 était	 doué.	 Il	 me
guidait.	Il	était	le	marionnettiste,	qui	tirait	mes	ficelles.
Il	fit	une	pause,	perdu	dans	ses	pensées.
—	Je	n’en	avais	pas	pris	conscience	avant	aujourd’hui.
Je	me	rapprochai	un	peu,	 le	corps	attiré	par	 le	sien	à	mesure	qu’il	partageait

les	raisons	de	sa	descente	aux	enfers.
—	 Je	 ne	 cessais	 de	 le	 décevoir,	 de	 décevoir	mon	 peuple.	 Je	 faisais	 tout	 de

travers.	Je…	(Il	 fit	 traîner	sa	phrase,	 les	muscles	 tendus.)	Mais	 je	n’aimais	pas
certaines	pratiques	que	le	prophète	David	nous	avait	enseignées.	Je	ne	partageais
pas	 toutes	 les	croyances	que	 le	prophète	devait	défendre,	dont	certaines	étaient
vitales	 à	notre	 foi,	 selon	bien	des	membres.	 (Il	 fronça	 les	 sourcils.)	 Je…	 je	ne
pouvais	 pas	 les	 laisser	 faire	 du	 mal	 aux	 gens.	 Je	 ne	 pouvais	 pas	 semer	 la
souffrance.	Je	devais	les	arrêter.
—	 Les	 échanges	 sacrificiels	 ?	 demandai-je	 en	 espérant	 qu’il	 partageait	 ma

répulsion	pour	cette	pratique	rituelle.
Il	 acquiesça	 et	 ferma	 étroitement	 les	 paupières,	 comme	 pour	 chasser	 une

image	terrible	de	son	esprit.
—	Je	ne	savais	pas,	souffla-t-il,	à	peine	audible.	J’ignorais	ce	qui	se	passait,	je

refusais	de	croire	cela	venant	de	notre	peuple…	Jusqu’à	ce	que	je	le	voie	de	mes
propres	 yeux,	 et	 que	 je	 n’aie	 plus	 d’autre	 choix	 que	 de	 constater	 l’immonde
vérité.	(Il	inspira	brusquement	et	un	son	guttural	surgit	de	sa	poitrine.)	Je	les	ai
vus	faire	du	mal	aux	enfants,	Harmony.	J’ai	vu	de	toutes	jeunes	filles	prises	de



force	 par	 des	 adultes,	 les	 bras	 liés	 derrière	 le	 dos,	 les	 jambes	 écartées	 par	 des
appareils	ignobles.
La	 nausée	 me	 monta	 à	 la	 gorge	 en	 me	 souvenant	 de	 ces	 pièges	 qui	 vous

maintenaient	les	cuisses	ouvertes,	et	dont	les	dents	mordaient	la	chair	tendre.	Je
fermai	les	yeux	pour	chasser	le	souvenir	d’un	garde	qui	s’introduisait	en	moi…
alors	que	je	retenais	mes	cris	pour	ne	pas	donner	à	mon	bourreau	la	satisfaction
de	m’entendre	hurler…
—	Je	ne	pouvais	pas	 le	supporter,	 reprit	Rider	en	me	tirant	de	ces	souvenirs

que	je	tentais	de	chasser	de	mon	cœur.
J’ouvris	les	yeux	et	le	vis	crisper	les	doigts	sur	ses	jambes.
—	 J’ai	 réussi	 à	 en	 arrêter	 un.	 J’ai	 interrompu	 un	 échange	 sacrificiel…	 Le

premier	et	le	dernier	dont	j’ai	été	témoin.
—	Vraiment	?	demandai-je	alors	que	l’espoir	naissait	en	moi.
—	Alors	mon	frère,	ma	seule	famille,	mon	seul	ami	dans	ce	foutu	monde,	m’a

rejeté.	 Il	 m’a	 enfermé	 dans	 cette	 cellule	 et	 a	 ordonné	 des	 passages	 à	 tabac
quotidiens	pour	que	je	comprenne	que	mes	choix	étaient	des	erreurs…
Il	leva	les	yeux	pour	les	plonger	dans	les	miens,	et	il	fondit	en	larmes.
—	Il	m’a	tout	pris,	Harmony…	Il	m’a	laissé	seul,	et	je…
Sa	voix	se	brisa	dans	sa	gorge	et	mon	cœur	se	gonfla	à	en	exploser,	à	force	de

voir	et	d’entendre	cet	homme	en	ruine.
Je	 m’élançai	 en	 avant	 et	 rampai	 pour	 m’asseoir	 près	 de	 lui.	 Je	 contemplai

Rider	à	nouveau	malgré	mon	esprit	m’ordonnant	de	fuir.	Mes	yeux	me	répétaient
qu’il	était	le	maudit	prophète	Caïn	qui	m’avait	touchée	et	frappée	si	violemment.
Mais	mon	cœur…	mon	cœur	me	soufflait	qu’il	était	une	âme	confuse	et	blessée,
avide	de	réconfort.
Il	avait	besoin	de	quelque	chose	et	de	quelqu’un	d’authentique…	qui	soit	 là

pour	lui.
Ma	main	 tremblante	 trouva	 la	 sienne.	 Il	 tressaillit	 sous	mon	 contact.	 Il	 cilla

pour	chasser	ses	larmes	et	m’observa	avec	stupeur.	Je	sus	alors	qu’il	ne	m’avait
ni	vue	ni	entendue	approcher.	Sans	me	détourner	de	son	regard,	je	lui	tournai	la
main	et	nouai	nos	doigts.	Son	visage	effrayé	et	timide	était	pétri	de	confusion.	Sa
pomme	 d’Adam	 tressaillit	 alors	 qu’il	 déglutissait	 avec	 fébrilité.	 Il	 regarda	 nos
mains	jointes	et	pressa	ma	paume	comme	pour	s’assurer	que	j’étais	bien	là.
Il	 ferma	 les	yeux	pour	 savourer	 l’instant,	 et	notre	proximité.	 Je	 le	 laissai	 en

profiter	 pleinement.	 Je	 l’observai,	 des	 papillons	 dans	 l’estomac.	 Il	 m’avait
trouvée	 belle,	 et	 je	 pensais	 la	même	 chose	 de	 lui.	 Ses	 yeux	marron,	 ses	 longs
cheveux	 sombres	 me	 fascinaient.	 Il	 avait	 un	 corps	 bâti	 pour	 protéger,	 dur	 et



puissant.	Mais	j’aimais	surtout	son	regard,	et	la	bonté	en	lui.
«	C’est	quelqu’un	de	bien,	vous	devez	vous	en	rappeler,	quoi	qu’il	arrive.	Ce

n’est	pas	un	homme	mauvais.	 Il	est	comme	nous,	brisé	et	perdu	dans	 les	 idées
qu’on	lui	a	inculquées	toute	son	enfance…	mais	c’est	un	homme	bien.	»
Les	mots	de	 la	 jeune	 femme	 tournaient	dans	ma	 tête.	Elle	savait	qui	 il	était,

elle	avait	compris	qu’il	était	le	vrai	prophète.
Rider	laissa	échapper	un	gémissement	de	souffrance.	Il	serra	ma	main.
—	J’ai	essayé	de	le	tuer,	Harmony…
Des	larmes	de	compassion	coulèrent	sur	mes	joues.	Je	n’avais	jamais	entendu

quelqu’un	subir	tant	de	souffrance,	quelqu’un	de	si	brisé	et	perdu.
—	J’ai	voulu	tuer	mon	frère	pour	vous	sauver…	pour	nous	sauver	tous…	(Il

prit	une	profonde	inspiration.)	Pour	vous	sauver	de	ce	mariage…
Je	me	figeai,	le	souffle	coupé.
—	Quoi	?	demandai-je,	incrédule.
—	Je	voyais	bien	ce	que	l’idée	de	l’épouser	vous	faisait.	(Il	secoua	la	tête.)	Je

le	connais,	Harmony.	Je	sais	quelle	sera	votre	vie	avec	 lui,	un	enfer…	Chaque
jour	près	de	lui	sera	un	véritable	enfer.	Et	cette	cérémonie…	Ce	qu’il	vous	fera
subir	devant	notre	peuple	pour	sceller	l’union…
—	Alors…	Alors	vous	avez	tenté	de	le	tuer	?	Pour	moi	?
Mon	 cœur	 se	 serra.	 Je	 devais	 épouser	 le	 prophète…	 et	 il	 avait	 tenté	 de	me

sauver	 de	 ce	 terrible	 destin.	Mon	 Dieu…	 Un	 lourd	 sentiment	 de	 culpabilité
s’empara	de	moi.
Exténué,	il	hocha	la	tête	avant	de	s’affaisser	contre	le	mur.	Enfin,	sa	prise	sur

ma	main	se	relâcha.
—	Reposez-vous,	dis-je	en	posant	l’autre	paume	sur	sa	tête.
Avant	 même	 de	 m’en	 rendre	 compte,	 je	 passai	 le	 doigt	 sur	 sa	 joue,

m’interrompant	 sur	 ses	 lèvres	 roses	 et	 charnues.	 Nos	 regards	 se	 croisèrent.
J’essayai	de	respirer,	mais	l’air	me	semblait	trop	épais,	trop	chaud.
Il	posa	sa	main	libre	sur	le	doigt	que	j’avais	laissé	sur	sa	bouche.
Il	 baissa	 les	 yeux	 et	 je	 hoquetai	 quand	 il	 m’embrassa	 le	 doigt,	 tout

doucement…	Un	baiser	léger	comme	un	papillon.
Le	rouge	me	monta	aux	joues.	Mon	inexpérience	me	rendait	nerveuse.	Je	ne

pouvais	 détourner	 le	 regard	 de	 ses	 lèvres	 contre	 mon	 doigt.	 J’étais	 comme
envoûtée.	La	chaleur	avait	colonisé	mes	muscles.	Il	retira	sa	bouche	et	se	servit
de	nos	mains	jointes	pour	m’attirer	au-dessus	de	lui.
Mon	cœur	se	mit	à	tambouriner	dans	ma	poitrine.	Le	sien	était	aussi	fébrile	et

bruyant	!	Il	se	lécha	les	lèvres	et	traça	le	contour	des	miennes	avec	son	doigt.



—	A…,	commença-t-il	d’une	voix	grave	et	rauque,	avant	de	se	racler	la	gorge.
Avez-vous	déjà	embrassé	un	homme,	Harmony	?
Je	parvins	enfin	à	m’exprimer	:
—	 Non.	 Les	 Maudites	 ne	 reçoivent	 pas	 de	 baisers.	 Notre	 saveur	 et	 notre

contact	pourraient	corrompre	une	âme	pure,	 faire	pécher	un	saint,	capturer	une
âme	vouée	à	Dieu	pour	l’offrir	au	diable.
Il	fronça	les	sourcils.
—	 Je	 suis	 un	 pécheur,	Harmony.	 Si	 vos	 baisers	maudissent	 les	 cœurs	 purs,

alors	il	est	trop	tard	pour	que	je	sois	affecté	!
Il	 avança	 les	 lèvres	 vers	moi	 et	 je	 le	 laissai	 prendre	 les	 commandes.	 Je	 ne

savais	pas	ce	qu’il	allait	faire,	mais	je	voulais	essayer.	Je	le	voulais	plus	que	tout.
C’était	 le	 premier	 homme	 qui	 me	 donnait	 envie	 d’une	 quelconque	 marque
d’affection…
Soudain,	 les	 lèvres	 de	 Rider	 étaient	 pressées	 contre	 les	 miennes,	 douces,

caressantes,	chair	contre	chair.	J’attendis	qu’il	me	montre	ce	que	je	devais	faire.
Sa	 bouche	 se	 mit	 à	 bouger	 lentement	 contre	 la	 mienne	 et	 je	 suivis	 ce	 guide,
laissant	 sa	 saveur	envahir	ma	 langue.	 Je	gémis,	à	bout	de	 souffle,	 alors	que	 sa
main	passait	dans	mes	cheveux	pour	saisir	l’arrière	de	mon	crâne.	Nos	lèvres	se
pressèrent	 encore	 plus	 étroitement.	 Le	 contact	 de	 Rider	 me	 consumait,	 cet
homme	 me	 consumait.	 Le	 prophète	 déchu	 me	 touchait	 avec	 une	 tendresse
étourdissante.
Il	retira	sa	bouche	et	nous	restâmes	tous	les	deux	haletants.	Il	posa	son	menton

contre	le	mien	et	ferma	les	yeux.	Je	repoussai	ses	cheveux	fraîchement	coupés	de
son	visage	et	un	sourire	apparut	sur	ses	lèvres.
—	V…	Tu	m’as	lavé	?	demanda-t-il.
—	 Oui,	 répondis-je	 alors	 qu’une	 légèreté	 nouvelle	 prenait	 place	 dans	 mon

cœur.
—	Tu…	t’es	occupée	de	moi	?	renchérit-il	avec	un	soupçon	d’incrédulité.
—	Oui,	repris-je.	(Il	se	détendit.)	Allonge-toi,	ajoutai-je	en	guidant	son	corps

massif	sur	le	sol	de	pierre.
—	Les	 gardes,	 dit-il	 en	 tentant	 de	 résister.	 Ils	 vont	 revenir.	 Tu	 ne	 dois	 pas

rester	ici,	tu	serais	punie.
—	Tout	ira	bien.
Il	afficha	un	froncement	de	sourcils	confus.	J’étais	sur	le	point	de	lui	faire	un

aveu,	mais	 je	me	 retins	en	voyant	 ses	paupières	 lourdes	de	 fatigue.	Au	 lieu	de
cela,	je	répondis	:
—	Frère	Stephen	et	sœur	Ruth	nous	préviendront	à	leur	retour.



Cette	réponse	parut	l’apaiser.	Rider	ne	lâcha	pas	ma	main	en	s’allongeant.	Je
l’imitai.	 Il	 m’enveloppa	 d’un	 bras	 puissant	 et	 ma	 tête	 se	 posa	 sur	 sa	 poitrine
dure.	 C’était	 très	 étrange	 d’être	 allongée	 ainsi,	 mais	 je	 l’acceptai.	 J’en	 avais
besoin	plus	que	tout.
Dans	cette	cellule,	avec	le	véritable	prophète	de	notre	foi,	j’étais	chez	moi.	Je

ne	voulais	être	nulle	part	ailleurs,	malgré	ces	circonstances	des	plus	étranges.
Je	regardai	son	bras	et	les	dessins	tatoués	sur	sa	peau.	Mon	doigt	dessina	les

silhouettes	démoniaques.
—	Rider	?	Pourquoi	as-tu	des	images	aussi	angoissantes	sur	ta	peau	?	Qui	les

a	mises	là	?
Il	se	raidit.
—	Il	y	a	des	choses	que	tu	ne	connais	pas	sur	moi,	Harmony.	De	mauvaises

choses…	des	choses	impies	que	j’ai	faites…	Des	lieux	maudits	où	je	suis	allé.
Un	 frisson	 de	 peur	 et	 de	 malaise	 me	 parcourut	 le	 dos.	 Je	 levai	 la	 tête	 et

regardai	son	visage	torturé.	Moi	aussi,	j’avais	un	passé	que	je	ne	pouvais,	et	ne
voulais	 pas,	 divulguer.	Mais	 une	 question	 demeurait	 et	 cette	 dernière	 pouvait
changer	mes	sentiments	pour	Rider.
—	As-tu…	As-tu	déjà	éveillé	une	enfant,	Rider	?
Il	eut	aussitôt	l’air	profondément	choqué.
—	Jamais	!	Je…
Il	baissa	la	tête,	gêné.
—	Je	suis	pur,	Harmony.	Je	n’ai	jamais	partagé	la	couche	de	quelqu’un.	J’ai	à

peine	 connu	 le	 contact	 d’une	 femme.	 (Son	 beau	 visage	 s’assombrit.)	 Je	 ne
posséderais	 jamais	une	enfant.	C’est	 immoral	 et	mal.	Aucun	Dieu	en	 lequel	 je
puisse	croire	ne	pourrait	accepter	une	telle	horreur.
Je	 me	 sentis	 enfin	 libérée	 du	 poids	 qui	 pesait	 inconsciemment	 sur	 mes

épaules.	Motivée	par	 son	aveu,	 je	dressai	 la	poitrine	 jusqu’à	amener	 les	 lèvres
au-dessus	des	siennes.	Je	fus	saisie	par	l’admiration	dans	son	regard.	Je	sus	que
je	n’oublierais	jamais	cette	expression.
—	Tu	 es	 quelqu’un	 de	 bien,	 soufflai-je.	 Tu	 as	 peut-être	 péché	 par	 le	 passé,

mais	maintenant,	tu	t’es	racheté.
Il	secoua	la	tête.	Il	ouvrit	la	bouche	pour	répliquer,	et	je	l’en	empêchai	par	un

baiser.	D’abord	raide,	il	se	détendit	très	vite	et	nos	lèvres	dansèrent	tendrement
ensemble.	Lorsque	je	m’écartai,	l’affection	dans	les	yeux	de	Rider	me	réchauffa
comme	jamais.
—	 Je…	 J’aime	 embrasser,	 avouai-je,	 ce	 qui	me	 valut	 un	 sourire	 honnête	 et

authentique	qui	vola	mon	cœur.



Le	titre	de	Maudite	était	une	infamie	réservée	aux	femmes.	Mais	s’il	y	avait
eu	 un	 pendant	masculin,	 Rider	 l’aurait	 porté.	 Tout	 était	 magnifique	 en	 lui.	 Je
voyais	bien	qu’il	ne	le	pensait	pas.	Je	devinais	même	sa	haine	envers	lui-même
dans	ses	paroles	et	ses	gestes.	Je	la	lisais	dans	ses	yeux	sombres	et	hantés.
Mais	en	posant	la	tête	contre	sa	poitrine,	enveloppée	par	ses	bras	puissants,	je

m’abandonnai	simplement	aux	sensations	de	l’instant.	Je	savourai	l’attention	de
cet	homme	qui	avait	tenté	de	tuer	son	seul	frère	pour	me	libérer	de	son	emprise
perverse	et	m’épargner	l’échange	sacrificiel	public.
Car	tel	était	l’avenir	qui	m’attendait.	J’avais	toujours	su	que	je	ne	connaîtrais

pas	une	vie	de	bonheur,	c’était	écrit.	Alors	pour	le	moment,	je	m’imprégnais	de
cette	sensation,	dans	 les	bras	 réconfortants	de	cet	homme,	avant	qu’il	 soit	 trop
tard.
C’était	le	seul	homme	qui	m’ait	témoigné	tant	d’affection	avec	tant	d’honneur.
C’était	 le	 prophète	 pur	 au	 cœur	 déchiré,	 un	 cœur	 dont	 j’étais	 certaine	 qu’il

pouvait	être	sauvé.
Même	si	le	mien	était	déjà	damné.



Chapitre	9

RIDER

Mon	corps	 réclamait	 le	 sommeil,	mais	mon	esprit	me	maintenait	éveillé.	De
plus,	en	regardant	Harmony	dormir,	pelotonnée	contre	ma	poitrine,	je	savais	que
je	 ne	 pouvais	 pas	 fermer	 les	 yeux.	 Je	 ne	 bougerais	 pas	 de	 cet	 endroit…	 Le
monde	 extérieur	 pouvait	 attendre,	 peu	 m’importait	 qu’il	 tombe	 à	 jamais	 dans
l’oubli…	du	moment	que	nous	pouvions	demeurer	tranquilles	ici	et	ainsi.
Je	caressai	ses	longs	cheveux	blonds	et	mon	cœur	se	gonfla	quand	son	souffle

se	troubla	à	mon	contact.	L’esquisse	d’un	sourire	naquit	sur	mes	lèvres,	mais	il
se	dissipa	vite	en	songeant	à	ce	qui	 l’attendait.	 Juda.	La	cérémonie.	L’échange
sacrificiel…	Une	vie	de	servitude	et	d’horreur.
Une	rage	presque	insoutenable	s’empara	de	moi.	Je	luttai	pour	ne	pas	bouger

alors	que	ce	sentiment	déferlait	en	moi	par	vagues.
Je	ne	pouvais	pas	l’arrêter.
Je	ne	l’avais	pas	tué	quand	j’en	avais	eu	l’occasion…	Je	n’aurais	plus	jamais

une	 telle	 opportunité.	 Comme	 un	 con,	 j’avais	 gâché	 ma	 seule	 chance	 de	 la
sauver.
On	me	 l’enlèverait,	 et	 je	ne	pourrais	 rien	y	 faire.	 Je	 la	 serrai	plus	 fort.	Mon

esprit	dériva	vers	Styx	et	Mae.	Je	me	sentais	malade	en	repensant	à	 la	période
passée	chez	eux,	des	mois	plus	tôt.	C’était	ce	que	Styx	avait	dû	ressentir	quand
je	 lui	 avais	 arraché	 Mae	 pour	 la	 ramener	 à	 la	 communauté	 :	 ce	 putain	 de
sentiment	 d’impuissance,	 alors	 que	 l’on	 pouvait	 perdre	 la	 seule	 femme	 qui
habitait	votre	cœur.
Pas	étonnant	qu’il	veuille	me	buter.
Pas	étonnant	que	Mae	ne	veuille	plus	me	voir.
Je	passai	la	main	sur	la	joue	d’Harmony.	Je	savais	maintenant	ce	que	faisait	ce

genre	de	lien	privilégié…	Putain,	je	ne	pouvais	pas	perdre	ce	trésor	!	Je	ne	m’en
relèverais	pas…
Je	contemplais	toujours	son	beau	visage	endormi	quand	la	porte	de	la	cellule

s’ouvrit	 doucement.	 Je	me	 redressai,	 prêt	 à	 combattre	 l’intrus,	 certain	 que	 les



gardes	 étaient	 de	 retour.	 La	 personne	 portait	 une	 bougie,	 et	 la	 flamme	 douce
illumina	 la	 pièce	 plus	 que	 la	 lune	 dehors,	 qui	 projetait	 ses	 rayons	 par	 l’étroite
fenêtre.
Mes	 yeux	 peinèrent	 à	 s’ajuster	 à	 cette	 lumière	 nouvelle,	 mais	 je	 reconnus

l’homme	 que	 je	 voyais	 souvent	 dans	 le	 couloir.	 Je	me	 détendis	 un	 peu	 car	 je
savais	 que	 c’était	 le	 gardien	d’Harmony	et	 qu’elle	 avait	 confiance	 en	 lui.	 Il	 la
traitait	presque	comme	un	père.
Il	 s’approcha	 de	 nous,	 sans	 un	 bruit,	 comme	 pour	 ne	 pas	 déranger	 la	 jeune

femme.	 Il	 l’observa	 et	 ses	 traits	 s’adoucirent.	 Il	 devait	 avoir	 une	 cinquantaine
d’années,	 les	 cheveux	 noir	 de	 jais,	 les	 yeux	 sombres.	 Il	 semblait	 étrangement
familier,	mais	j’étais	certain	de	ne	jamais	l’avoir	croisé	auparavant.
L’homme,	Harmony	l’avait	appelé	frère	Stephen,	croisa	mon	regard.	Il	tenait

un	autre	objet	dans	sa	main.
Je	fronçai	les	sourcils	alors	qu’il	s’accroupissait	pour	poser	la	bougie	près	de

moi.	 Il	 se	 pencha	 et	 me	 donna	 un	 dossier.	 Je	 vérifiai	 qu’Harmony	 dormait
toujours.
J’ouvris	le	document	et,	sous	la	lumière	douce,	 je	regardai	la	première	page.

Mon	estomac	se	noua	en	découvrant	une	vieille	photo	de	mon	oncle,	le	prophète
David.	Je	n’étais	pas	tant	choqué	par	la	vision	soudaine	de	ce	visage	connu	que
par	 le	 type	 de	 photo	 dont	 il	 s’agissait.	 Après	 cinq	 années	 passées	 parmi	 les
Hangmen,	 j’avais	appris	à	 identifier	chacun	de	mes	anciens	frères	sur	ce	genre
d’images,	accrochées	aux	murs	du	club.
Une	photo	d’identité	judiciaire.
Je	 découvrais	mon	 oncle	 sur	 un	 foutu	 portrait	 de	 police.	 Je	 plissai	 les	 yeux

pour	 mieux	 étudier	 l’image.	 Il	 tenait	 une	 pancarte	 avec	 des	 informations
personnelles	et	je	pâlis	en	lisant	son	nom.
«	Lance	Carter.	»
Je	secouai	la	tête,	cherchant	à	comprendre	le	sens	de	tout	ceci.	Frère	Stephen

posa	un	doigt	sur	le	dossier	et	je	levai	les	yeux	vers	lui.
—	Lisez,	ordonna-t-il	silencieusement.	Lisez	tout.
—	Les	gardes,	articulai-je.
—	Ne	vous	préoccupez	pas	d’eux,	dit-il	avant	de	quitter	la	cellule.
J’attendis	 qu’il	 ferme	 la	 porte	 mais	 il	 n’en	 fit	 rien.	 Était-ce	 un	 piège	 ?

J’attendis	 que	 les	 gardes	 qui	 stationnaient	 devant	 les	 cellules	 affluent	 dans	 la
pièce	 et	m’arrêtent	 pour	 avoir	 tenu	 ce	 document	 compromettant,	mais	 rien	 ne
vint.
Mon	 cœur	 s’emballa	 sous	 la	 confusion.	 Je	 ne	 comprenais	 rien	 à	 ce	 qui	 se



passait.	 J’étais	 trop	 épuisé	 pour	 vraiment	 y	 réfléchir.	 Je	 pris	 une	 profonde
inspiration	et	rouvris	le	dossier.	Je	me	penchai	vers	la	bougie	et	commençai	ma
lecture.
Phrase	 après	 phrase,	 mon	 ventre	 se	 serrait	 davantage.	 Je	 découvrais	 des

informations	 à	 propos	 de	 mon	 oncle…	 des	 révélations	 sur	 sa	 vie	 avant	 qu’il
commence	sa	mission	divine.
«	 Lance	Carter,	 né	 à	 Little	 Rock,	Arkansas…	 vie	 sans	 histoire	 jusqu’à	 être

inculpé	pour	abus	sexuels	sur	mineur…	deux	procès	pour	viol	sur	des	fillettes	de
huit	ans…	vingt	ans	de	prison…	libéré	après	douze	années…	»
Le	 vomi	me	montait	 à	 la	 gorge.	Mon	 oncle,	 le	 guide	 de	 notre	 foi	 n’était…

n’était	qu’un	salopard	de	pédophile	ancien	taulard…
Je	serrai	le	feuillet	dans	mon	poing	et	tentai	de	contrôler	ma	rage.	Je	continuai

à	 lire	 et	 chaque	 nouvelle	 information	 me	 frappait	 comme	 une	 dague
empoisonnée	dans	le	cœur,	lacérant	tout	ce	que	je	pensais	savoir,	de	plus	en	plus
profondément,	jusqu’à	ce	qu’il	n’en	reste	plus	rien.
«	 Il	 a	 vécu	 seul	 dans	 la	 campagne	 de	 l’Arkansas,	 avec	 d’autres	 pédophiles

reconnus	rencontrés	en	prison…	Il	a	 rapidement	 fédéré	d’autres	hommes	en	se
faisant	 nommer	 prophète	 David	 et	 en	 déclarant	 avoir	 reçu	 une	 révélation	 lors
d’un	 pèlerinage	 en	 Israël…	 En	 réalité,	 Lance	 Carter	 n’avait	 jamais	 quitté	 les
États-Unis.
La	 communauté	 prêchait	 l’approche	 de	 la	 fin	 des	 temps	 dans	 une	 doctrine

basée	 sur	 l’amour	 libre,	 et	 les	 fidèles	 devinrent	 si	 nombreux	 qu’elle	 dut	 se
reloger…	Carter	mena	ses	fidèles	dans	les	zones	rurales	en	lisière	d’Austin,	au
Texas…	 Il	 annonça	 dans	 les	 années	 qui	 suivirent	 que	 Dieu	 lui	 avait	 ordonné
d’envoyer	son	peuple	dans	d’autres	pays	pour	recruter	de	nouveaux	fidèles	pour
l’Ordre…	En	vérité,	 il	était	 l’objet	d’une	surveillance	pour	trafic	d’armes.	Il	se
servait	 de	 ce	 commerce	 pour	 financer	 sa	 communauté	 et	 il	 devait	 trouver	 un
moyen	d’engranger	son	argent	et	ses	armes	à	l’étranger…	»
Je	parcourais	 page	 après	 page,	 découvrant	 des	 informations	 sur	 les	 hommes

qui	avaient	fondé	notre	foi	en	compagnie	de	mon	oncle.	Ils	avaient	tous	un	passif
de	violence	sexuelle.
Mon	 oncle	 n’avait	 créé	 cette	 communauté	 que	 pour	 s’adonner	 à	 des	 actes

sexuels	sur	des	enfants.	Il	avait	tout	pensé,	il	avait	imaginé	un	passé,	il	avait	bâti
sa	foi	en	basant	tout	sur	sa	pédophilie.	Il	avait	rallié	d’autres	déviants	à	sa	cause
jusqu’à	ce	que	des	enfants	naissent	dans	 la	communauté	et	 soient	élevés	 selon
cette	foi.
Je	 fermai	 les	 yeux,	 mais	 cela	 ne	 fit	 qu’invoquer	 les	 images	 des	 échanges



sacrificiels,	des	vidéos	que	Juda	m’avait	montrées	dans	lesquelles	de	très	jeunes
filles	nues	dansaient	pour	leur	prophète.	Quand	j’ouvris	les	paupières,	je	baissai
les	yeux	vers	Harmony.
Les	Maudites…	Les	plus	belles	 filles	des	communautés	étaient	 envoyées	au

prophète	David,	elles	étaient	réservées	à	ses	pulsions,	ou	«	exorcisées	»	par	les
gardes	 disciples…	Mais	 malgré	 ces	 termes	 mensongers,	 ce	 n’étaient	 que	 des
viols,	pas	une	purification	céleste	pour	ces	hommes.
Mon	oncle	s’était	servi	de	la	beauté	des	jeunes	Maudites	comme	d’une	excuse

pour	 sa	 propre	 satisfaction	 perverse.	 Il	 les	 désirait,	 alors	 il	 avait	 imaginé	 un
mensonge	élaboré	pour	que	les	fidèles	de	sa	foi	se	tiennent	à	l’écart	de	ces	filles
et	 les	 craignent…	 pour	 pouvoir	 en	 disposer	 librement	 avec	 ses	 plus	 proches
lieutenants,	des	hommes	avec	les	mêmes	désirs	révoltants	que	lui.
—	Harmony,	soufflai-je,	dégoûté	par	ces	nouvelles.
Je	laissai	ma	tête	tomber	contre	la	sienne	en	la	serrant	plus	fort.
Des	 larmes	de	 frustration	glissèrent	 sur	mes	 joues	 tandis	que	ces	 révélations

infusaient	 lentement	mon	esprit.	Tout	n’était	que	mensonge.	Tout	n’était	qu’un
ramassis	 de	 conneries…	et	 j’y	 avais	 pris	 part,	 j’avais	 intégré	 ces	 inventions…
J’en	avais	même	fait	la	promotion.
J’avais	tué,	trahi	et	causé	de	la	souffrance	auprès	de	quantité	de	gens,	tout	cela

pour	un	mensonge.
Une	colère,	épaisse	et	pure,	étouffa	mon	cœur.	Je	devais	me	lever.	Malgré	mes

blessures	 et	 mes	 membres	 douloureux,	 je	 devais	 m’arracher	 à	 ce	 sol.	 Je	 fis
doucement	 rouler	 la	 tête	 d’Harmony	 de	 ma	 poitrine,	 jusqu’à	 la	 pierre,	 isolée
toutefois	par	une	serviette	sèche	qu’elle	n’avait	pas	utilisée.	Je	me	levai	et	saisis
bougie	et	dossier.
Les	 jambes	 faibles,	 je	 vacillai	 vers	 la	 porte	 ouverte	 et	 jetai	 un	 regard	 vers

l’extérieur.	Il	y	avait	de	la	lumière	près	de	l’entrée.	La	rage	me	poussa	en	avant
et	je	partis	en	quête	de	frère	Stephen.	Si	les	gardes	revenaient	et	me	surprenaient,
leur	attaque	serait	 la	bienvenue.	À	cet	 instant,	 la	 tête	pulsant	sous	 le	venin	qui
parcourait	mon	corps,	 je	n’étais	plus	habité	que	par	 la	 soif	de	 sang.	 Je	voulais
abattre	tous	les	enfoirés	de	ce	maudit	repaire.
Je	voulais	que	ces	raclures	de	pédophiles	souffrent	autant	que	moi.
En	approchant	de	l’entrée,	j’entendis	quelques	murmures	étouffés	et	une	voix

de	femme.	Je	soufflai	la	bougie	et	tournai	à	l’angle,	où	je	me	figeai	de	stupeur.
Frère	Stephen	et	 la	 femme	brune	qu’Harmony	appelait	 sœur	Ruth	étaient	assis
avec	les	deux	nouveaux	hommes	qui	gardaient	les	cellules	depuis	peu.
Le	 plus	 grand	 se	 dressa	 aussitôt.	 Il	 avait	 une	 arme	 à	 la	main	 et	 les	 poings



serrés.	Que	 se	 passait-il	 ?	 Pourquoi	 n’étaient-ils	 pas	 venus	 chercher	Harmony
dans	ma	cellule	?
L’homme	me	dévisagea	comme	s’il	cherchait	les	ennuis,	mais	frère	Stephen	se

leva	et	se	plaça	entre	nous.	Il	leva	les	mains	et	avança	d’un	pas.
—	Caïn,	dit-il	d’un	ton	apaisant.
Le	son	de	mon	prénom,	ce	prénom	que	je	détestais,	m’arrêta	net.
—	Rider,	sifflai-je,	je	me	nomme	Rider.	(Je	brandis	le	dossier.)	C’est	vrai	?	Ce

qu’il	y	a	là-dedans,	c’est	la	vérité	?
Je	 chancelais,	 encore	 affecté	 par	ma	dernière	 punition,	mais	 je	me	 forçais	 à

rester	debout.	Je	devais	obtenir	ces	foutues	réponses	plus	que	j’avais	besoin	de
repos.
—	Oui,	assura	frère	Stephen.
Il	était	sincère,	je	le	lisais	dans	ses	yeux.	Je	poussai	un	long	soupir	et	laissai	le

fichier	tomber	au	sol.
—	Merde	!	crachai-je,	dévoré	par	la	honte	à	l’idée	de	mon	implication	ici.
—	Rider,	murmura	Stephen	en	s’approchant.
—	Comment	avez-vous	su	?	demandai-je.
—	Je	vous	ai	entendu	confier	à	Harmony	qui	vous	étiez.	Nous	n’avions	jamais

rencontré	le	prophète,	votre	jumeau,	et	nous	ignorions	que	vous	aviez	le	même
visage.	Nos	gardes	ne	vous	avaient	pas	reconnu,	avec	vos	cheveux	hirsutes.
Je	me	 tournai	 vers	 la	 femme	 brune	 qui	 avait	 répondu.	Elle	m’observait,	 les

larmes	aux	yeux.	 J’ignorais	pourquoi,	mais	 la	 façon	dont	elle	me	 regardait	me
submergeait	d’une	indicible	tristesse.	Cela	me	perturba	plus	que	tout.
—	Sœur	Ruth,	dis-je.
Elle	acquiesça	et	m’adressa	un	sourire	timide.
—	Oui.
—	Alors	vous	savez	que	c’est	Juda	qui	mène	la	communauté	?
—	Oui,	confirma	frère	Stephen.
J’observai	les	gardes.	Ils	me	regardaient	intensément	et	nous	écoutaient	avec

attention.
—	Vous	êtes	des	gardes	disciples.	Comment…	Que…	?
Frère	Stephen	soutint	mon	regard.
—	Ce	sont	nos	amis.
—	Nos	amis	?
Il	se	retourna	pour	apporter	une	autre	chaise	au	cercle	improvisé	autour	de	la

table	 des	 gardes.	 Il	 me	 la	 désigna	 d’un	 geste	 de	 la	 main.	 Incapable	 de	 rester
debout	plus	longtemps,	je	m’assis.	Je	toisai	chacun	avec	un	regard	d’aigle,	leur



promettant	en	silence	que	je	les	tuerais	s’ils	tentaient	de	s’en	prendre	à	moi,	s’il
s’agissait	 d’une	 ruse	 perverse…	 ou	 s’ils	 cherchaient	 à	 sortir	 Harmony	 de	 ma
cellule.
Frère	Stephen	 s’assit.	Le	plus	grand	des	gardes	 alla	 vérifier	 que	 la	 porte	 du

bâtiment	était	fermée	et	revint	s’installer,	arme	en	main.
—	Parlez,	ordonnai-je	sans	cacher	la	rage	qui	me	consumait	de	l’intérieur.
—	Caïn,	vous	êtes-vous	déjà	demandé	ce	qui	arrive	à	ceux	qui	se	détournent

des	enseignements	de	notre	foi	?
Cette	question	me	prit	de	court.
—	Ils	sont	punis,	dis-je	en	songeant	à	la	Maudite	Dalila.
Je	grimaçai	en	songeant	qu’elle	avait	atrocement	souffert	pour	rien.
—	 Ils	 doivent	 payer	 par	 la	 chair	 et	 l’isolement	 pour	 le	 péché	 qu’ils	 ont

commis.	Ils	sont	appelés	à	se	repentir.	Tout	est	dans	les	Écritures.
Frère	Stephen	acquiesça.
—	Et	ensuite	?	Où	vont-ils	?	S’ils	ne	se	repentent	pas	?	(Il	marqua	une	pause.)

Avez-vous	 déjà	 remarqué	 que	 les	 pécheurs	 réintègrent	 rarement	 la
communauté	?
Je	l’observai,	confus.
—	Je	n’ai	aucune	idée	de	ce	dont	vous	parlez.	J’ai	été	élevé	à	l’écart	de	notre

peuple.	J’ai	été	gardé	isolé,	avec	Juda,	dans	l’Utah.	Jusqu’à	il	y	a	quelques	mois,
je	 n’avais	 jamais	mis	 les	 pieds	 dans	 cette	 communauté.	C’est…	 (Je	 passai	 les
mains	sur	mon	visage	fatigué.)	Cela	me	dépasse.	Et	Juda…	Juda	était	la	Main	du
prophète.	C’était	l’inquisiteur	qui	traquait	les	pécheurs.	Il	décidait	des	punitions.
(Je	secouai	 la	 tête.)	Où	voulez-vous	en	venir	?	Qui	êtes-vous	 tous	?	Je	veux	la
putain	de	vérité	!
J’en	avais	marre	de	tourner	autour	du	pot.	Ces	gens	devaient	être	honnêtes,	et

directs	 avec	 moi.	 Je	 ne	 voulais	 plus	 être	 poli,	 jouer	 les	 prophètes,	 alors	 que
j’ouvrais	les	yeux	sur	cette	fosse	d’aisance	qu’était	notre	foi.	J’étais	le	jouet	de
ma	colère.	J’avais	appris	depuis	longtemps	à	la	contrôler,	pour	que	Caïn	le	calme
se	montre	à	son	avantage.
Mais	maintenant,	je	m’en	foutais	complètement.
Le	prophète	Caïn	était	mort.	Ce	connard	n’existait	plus.
Frère	Stephen	regarda	sœur	Ruth	puis	les	deux	gardes.	Ils	acquiescèrent	à	sa

question	silencieuse.
—	Notre	petite	communauté	se	trouvait	à	Puerto	Rico.	Jusqu’à	récemment,	les

hommes	du	prophète	nous	laissaient	à	notre	isolement	paisible.
Il	soupira,	mais	je	percevais	une	rage	mal	contenue	dans	sa	voix.	Il	plaqua	les



mains	l’une	contre	l’autre.
—	Tous	les	gens	de	notre	communauté	rebelle	étaient	des	déserteurs	de	notre

foi,	Caïn.	(Il	désigna	les	gardes	et	sœur	Ruth.)	Nous	avons	tous	été	bannis	pour
avoir	mis	en	doute	nos	croyances	et	pratiques,	péchant	contre	les	enseignements
de	notre	foi,	ou	énonçant	des	remarques	contre	le	prophète.	Nous	avons	tous	été
punis	 puis	 envoyés	 à	 Puerto	 Rico	 pour	 y	 subir	 l’isolement.	 (Il	 émit	 un	 rire
sardonique.)	Le	prophète	David	pensait	qu’une	communauté	sous	cette	chaleur
infernale,	tellement	différente	de	la	nôtre,	réveillerait	notre	foi	en	ses	principes.
Il	n’avait	pas	pensé	qu’un	petit	groupe	soudé	trouverait	 la	consolation	dans	les
doutes	partagés	par	les	autres.
Il	se	pencha	en	avant	pour	bien	attirer	mon	attention.
—	 Nous	 sommes	 devenus	 plus	 forts,	 ensemble.	 Nous	 n’étions	 pas	 tous

dissidents,	 beaucoup	 croyaient	 encore,	 et	 certains	 gardes	 s’en	 tenaient	 à	 leur
mission.	Mais	 nous	 étions	 assez	 déterminés	 pour	 savoir	 que,	 le	moment	 venu,
nous	reviendrions	et	 tenterions	de	libérer	ceux	qui	étaient	nés	et	avaient	grandi
dans	 ce	 vaste	mensonge…	ceux	 qui	 étaient	 tellement	 immergés	 dans	 cette	 vie
qu’ils	 ignoraient	 jusqu’à	 l’existence	 du	 monde	 extérieur,	 un	 monde	 où	 ils
pourraient	 s’épanouir	 et	 être	 libres.	 (Il	 se	 cala	 dans	 sa	 chaise.)	 Nous	 avons
obtenu	la	complicité	de	quelques	locaux	de	Puerto	Rico	pour	découvrir	la	vérité
sur	le	prophète	David	et	nous	avons	compilé	les	preuves.	Notre	projet	de	revenir
est	né	de	ces	découvertes.
—	 Tout	 était	 faux,	 renchérit	 un	 garde	 d’un	 ton	 sec.	 Tout	 ce	 qu’on	 nous	 a

imposé,	ce	que	nos	familles	ont	enduré	pour	que	ce	vieux	pervers	puisse	se	taper
des	 gamins	 sans	 être	 inquiété.	Le	 vieux	bâtard	 faisait	 venir	 des	 armes	 d’Israël
pour	 les	 vendre	 et	 produisait	 de	 la	 pornographie	 pédophile	 pour	 son	 propre
plaisir	 dégueulasse,	 tandis	 qu’il	 permettait	 que	 les	 abus	 sexuels	 deviennent	 la
norme.
Il	 marqua	 une	 pause	 et	 ferma	 les	 yeux	 comme	 s’il	 revivait	 une	 scène

traumatisante	qu’il	avait	vécue.	Alors	que	j’allais	l’interroger,	il	rouvrit	les	yeux
et	reprit	:
—	Ensuite,	 il	 a	 commencé	 à	 distribuer	 ses	 vidéos	 porno	 à	 l’extérieur	 de	 la

communauté.	Les	enfants…	qui	lui	faisaient	des	choses…	à	lui	et	à	des	gardes…
Il	laissa	traîner	la	phrase,	le	visage	rouge	de	colère.
Je	 le	 rejoignais	 dans	 cet	 accès	 de	 rage.	 Une	 douleur	 brûlante	me	 perçait	 le

cœur.	Mon	 oncle…	qui	 vendait	 de	 la	 pornographie	 pédophile	 pour	 financer	 la
communauté.	Je	n’avais	pas	besoin	de	demander	pour	savoir	que	Juda	le	faisait
aussi.



Mon	propre	jumeau	qui	s’adonnait	à	un	commerce	aussi	pervers…
Mon	cœur	battait	la	chamade	face	à	toutes	ces	découvertes.	Je	tenais	à	peine

sous	 le	poids	des	 révélations.	Mon	sang	affluait	 si	vite	dans	mes	veines	que	 je
l’entendais	pulser	dans	mes	oreilles.	Pris	de	vertiges,	je	me	penchai	pour	poser	la
tête	entre	mes	mains.
Ils	restèrent	silencieux	pendant	que	je	fermais	les	yeux	et	tentais	de	reprendre

contenance.	Je	levai	la	tête	et	découvris	tous	leurs	regards	braqués	sur	moi.
—	Ce	n’étaient	que	des	conneries…	Tout	ceci,	des	mensonges…
Je	me	sentais	profondément	trahi	et	humilié.
Une	main	se	posa	doucement	sur	mon	épaule	nue.	C’était	sœur	Ruth,	les	yeux

brillants	de	compassion,	la	lèvre	tremblante.
—	On	vous	a	tenu	à	l’écart	du	monde	?	Toute	votre	vie	?	demanda-t-elle	avec

émotion.
J’acquiesçai.
—	Juda	et	moi,	oui.	Nous	avons	grandi	avec	notre	précepteur.	Il	était	sévère	et

exigeant.	Je	n’ai	rencontré	le	prophète	David	qu’une	fois,	quand	j’avais	quatorze
ans.	Il	n’y	avait	personne	d’autre.
Une	larme	coula	sur	sa	joue.
—	Personne	n’a	tenu	le	rôle	de	mère	ou	de	père	pour	vous	?	Personne	ne	vous

a	apporté	de	l’amour	et	de	l’affection	?	Personne	n’était	là	pour…	vous	aimer	?
Un	 vide	 immense	 envahit	 ma	 poitrine.	 Je	 n’y	 avais	 jamais	 pensé	 ainsi

auparavant.	 Mais	 non,	 en	 effet…	 Personne	 n’était	 venu	 nous	 consoler	 quand
nous	pleurions,	quand	nous	avions	mal.	Juda	et	moi	étions	les	seuls	à	nous	tenir
compagnie,	à	nous	entraider	quand	nous	étions	malades.
—	Non,	articulai-je	malgré	la	boule	dans	ma	gorge.
Je	repensai	aux	moments	de	maladie	pendant	mon	enfance,	et	aux	périodes	où

Juda	était	souffrant.	La	boule	devint	plus	grosse	quand	je	me	revis	prendre	soin
de	 lui,	 essuyant	 son	 front	 d’un	 tissu	 frais	 s’il	 avait	 de	 la	 fièvre,	 couvrant	 ses
plaies	 s’il	 tombait.	C’était	 curieux,	 car	 en	 repensant	 aux	 instants	 où	 j’avais	 eu
besoin	d’aide,	quand	j’avais	la	fièvre	ou	la	grippe,	je	ne	me	rappelais	pas	Juda	à
mes	côtés.	Il	était	toujours	plongé	dans	ses	études.
La	 vérité	 me	 heurta	 violemment,	 comme	 une	 barre	 de	 fer	 en	 pleine	 cage

thoracique.	 Juda	 ne	 s’était	 jamais	 occupé	 de	 moi	 quand	 j’étais	 malade,	 pas
comme	je	l’avais	fait	pour	lui.
Il	ne	m’a	jamais	aidé.	Je	m’aperçus	que	j’avais	pensé	à	voix	haute	quand	sœur

Ruth	posa	la	main	sur	la	mienne	et	la	pressa.	Je	ravalai	ma	douleur.
—	Pourquoi	me	suis-je	 imaginé	une	 réalité	différente	?	demandai-je	dans	 le



vide.	 Pourquoi,	 dans	 ma	 tête,	 ai-je	 cru	 que	 Juda	 m’avait	 soutenu	 alors	 qu’il
n’avait	rien	fait	pour	moi	?	Pas	une	seule	fois	?
—	C’est	 parce	 que	 vous	 n’aviez	 que	 lui,	 expliqua	 tristement	 sœur	Ruth.	La

réalité	 d’une	 enfance	 de	 solitude,	 sans	 soins	 ni	 amour,	 où	 vous	 avez	 dû	 vous
forger	seul,	était	 trop	 lourde	à	supporter,	alors	vous	avez	créé	une	 illusion,	qui
vous	permettait	de	croire	que	votre	 frère	vous	aimait…	qu’il	 s’était	occupé	de
vous	comme	vous	l’aviez	fait	pour	lui.
J’écoutai	 ces	 paroles	 indulgentes	 et	 sages.	 Elle	 avait	 raison.	 Je	 n’aurais	 pas

tenu	 sans	mon	 frère…	du	moins	 c’était	 ce	 que	 je	 n’avais	 cessé	de	me	 répéter.
Mais	 en	 repensant	 à	 tout	 ce	 qu’il	 avait	 fait,	 toutes	 les	 fois	 où	 il	 m’avait
abandonné,	encore	et	encore,	je	compris	que…	que…
—	J’ai	toujours	été	seul,	absolument	seul.
Le	poids	de	cette	vérité	me	coupa	le	souffle.
—	Plus	maintenant,	répliqua	sœur	Ruth	en	posant	une	main	sur	ma	joue.
Je	 la	 regardai	 dans	 les	 yeux	 et	 y	 trouvai	 une	 chaleur	 douce	 que	 je	 n’avais

jamais	 connue	 auparavant.	 Étrangement,	 elle	 semblait	 me	 connaître.	 Il	 me
semblait	presque	que	je	la	connaissais	moi	aussi.
—	Vous	nous	avez	maintenant,	pour	vous	soutenir,	renchérit	frère	Stephen.
Je	détournai	alors	mon	regard	de	sœur	Ruth	pour	le	contempler.
Les	deux	gardes	hochèrent	la	tête.
—	Je	suis	Salomon,	déclara	le	plus	grand.	Et	voici	mon	frère	Samson.
—	Vous	êtes	des	gardes	disciples	de	la	Nouvelle	Zion	?
Salomon	acquiesça.
—	Mais	comment	avez-vous	réussi	à	infiltrer	le	cercle	des	proches	de	Juda	?
—	On	a	prouvé	qu’on	était	sérieux	et	doués	pour	ce	boulot,	dès	notre	arrivée.

On	lui	a	dit	qu’on	se	repentait	pour	nos	fautes,	et	qu’on	attendait	que	le	véritable
prophète	 vienne	 nous	 sauver	 de	 notre	 exil.	 On	 a	 affirmé	 qu’on	 voulait	 lui
prouver	 notre	 valeur.	 (Samson	 acquiesça.)	 Le	 prophète	 a	 besoin	 d’hommes
entraînés	 pour	 l’assaut	 qu’il	 a	 prévu.	 Il	 a	 aussitôt	 constaté	 notre	 carrure,	 notre
jeunesse,	 et	 il	 nous	 a	 retenus	 sans	 réfléchir	 davantage.	On	 a	 fait	 preuve	 d’une
loyauté	 sans	 faille	 ensuite…	du	moins,	 c’est	 ce	qu’il	 pense.	On	a	bien	 joué	 le
jeu	!
—	L’assaut,	répétai-je.
Salomon	se	pencha	en	avant.
—	Il	vise	un	groupe	du	monde	extérieur.	Il	les	appelle	les	hommes	du	diable.
—	 Je	 les	 connais.	 (Tous	me	 regardèrent,	 choqués.)	 Le	 prophète	 David	m’a

envoyé	espionner	leur	club	sous	une	fausse	identité,	pendant	plusieurs	années.	Il



voulait	 tester	ma	 force.	Nous	avons	volé	 leurs	 contrats	de	vente	d’armes,	 sous
leur	nez,	grâce	aux	 informations	que	 j’ai	 réunies.	 J’ai	vécu	comme	eux,	 je	me
suis	battu	comme	eux,	j’ai	aimé	comme	eux…	jusqu’à	ce	que	je	les	trahisse	pour
l’Ordre.
—	Mon	Dieu,	commenta	 sœur	Ruth	en	observant	mes	 tatouages.	C’est	pour

cela	que	vous	avez	ces	images	terrifiantes	sur	votre	peau.
—	Oui.	(Je	me	calai	contre	le	dossier,	épuisé.)	Juda	veut	qu’ils	souffrent	parce

qu’ils	 ont	 enlevé	 des	 femmes	 retenues	 par	 le	 prophète	 David,	 celles	 qu’il
destinait	à	l’accomplissement	de	la	prophétie.	Il	veut	qu’ils	paient.
Frère	Stephen	regarda	sœur	Ruth,	totalement	sous	le	choc.
—	Les	filles	maudites	d’Ève	?	demanda-t-il,	fébrile.
—	Oui.	Elles	vivent	parmi	les	Hangmen	maintenant.
Je	 les	 imaginai	 toutes,	 et	 je	 pris	 conscience	de	 leur	 chance	 car	 elles	 avaient

trouvé	un	foyer	là-bas.
—	 Certaines	 ont	 épousé	 ces	 hommes	 ou	 le	 feront	 bientôt.	 Elles	 sont

heureuses…	heureuses	loin	de	ce	trou.
—	Elles	ont	survécu,	souffla	Salomon	à	frère	Stephen	d’un	air	stupéfait,	avant

de	me	regarder.	On	nous	a	dit	qu’elles	étaient	toutes	mortes	lors	de	l’attaque	des
hommes	du	diable	 contre	 notre	 communauté.	On	nous	 a	 répété	 qu’il	 n’y	 avait
aucune	survivante	parmi	les	Maudites.
—	Non,	elles	sont	vivantes.	Je…	Jusqu’à	récemment,	nous	avons	tenté	de	les

reprendre.	 C’est	 pour	 cela	 que	 Juda	 souhaite	 cet	 assaut.	 Il	 ne	 supporte	 pas
l’échec.	Je…	C’est	moi	qui	les	ai	laissées	partir.
Le	groupe	restait	silencieux,	quand	soudain,	on	frappa	doucement	à	la	porte.

Je	me	dressai,	prêt	à	courir	jusqu’à	ma	cellule	pour	protéger	Harmony.	Salomon
se	 précipita	 à	 la	 porte	 et	 j’entrai	 dans	 le	 couloir	 quand	 j’entendis	 une	 voix
familière.
Je	 me	 tournai	 vers	 sœur	 Phebe	 et	 nos	 regards	 se	 croisèrent	 alors	 qu’elle

entrait.
—	 Vous	 êtes	 réveillé,	 constata-t-elle	 avec	 soulagement,	 m’adressant	 un

sourire.
—	Phebe,	qu’est-ce	que…	?
Je	m’arrêtai	pour	ne	pas	la	mettre	en	danger.	Elle	ne	devait	pas	savoir	la	vérité

sur	ces	gens…	du	moins	je	le	pensais…	à	tort	!	Elle	se	tourna	vers	frère	Stephen.
—	Ils	ont	décidé	d’une	date.
—	Quand	?	demanda-t-il.
—	 Dans	 cinq	 jours,	 à	 6	 heures.	 Il	 l’a	 annoncé	 à	 frère	 Luc,	 la	 Main	 du



prophète,	 pendant	 le	 dîner.	 Ils	 vont	 préparer	 la	 cérémonie	 en	 secret,	 pour
surprendre	les	fidèles.
—	Et	l’attaque	?	s’empressa	d’interroger	Samson.
—	Quatre	jours	plus	tard.	(Elle	baissa	les	yeux.)	Après	que	le	prophète	aura	eu

le	temps	de	rester	seul	avec	sa	nouvelle	femme	pour	purifier	son	âme.
Mon	brusque	sentiment	de	dégoût	fit	écho	à	son	expression	quand	je	compris

de	quoi	ils	parlaient.	Je	lus	de	la	compassion	dans	le	regard	de	Phebe.
—	Quoi	?	demandai-je	en	devinant	qu’elle	ne	disait	pas	tout.
—	Avant	l’attaque,	le	quatrième	jour…	Juda	va…
Elle	prit	une	profonde	inspiration.
Je	m’avançai	et	posai	les	mains	sur	ses	épaules.
—	Quoi	?	Dis-moi.
Elle	tressaillit	sous	mon	contact.	Je	repérai	une	nouvelle	marque	sur	sa	joue	et

une	coupure	de	plus	sur	sa	lèvre.	Bien	que	je	tienne	à	l’aider,	 je	devais	obtenir
d’elle	 des	 informations,	 maintenant.	 Elle	 devait	 me	 dire	 ce	 que	 mon	 maudit
jumeau	 tramait.	 C’était	 la	 condition	 indispensable	 pour	 mettre	 fin	 à	 tout	 ce
gâchis.
—	Il	va	vous	tuer,	prophète	Caïn.	Juda…	Il	a	prévu	de	vous	sacrifier	en	public

avant	 l’attaque,	quatre	 jours	après	 le	mariage	avec	Harmony.	 Il	vous	a	désigné
comme	 traître	 à	 notre	 foi	 et	 comme	 âme	 corrompue	 irrémédiablement	 perdue.
Les	 fidèles	 croient	 que	vous	 avez	 été	possédé	par	 le	 démon,	 corrompu	par	 les
Maudites.	Votre	mort	marquera	 le	début	de	 la	guerre	sainte	contre	 les	hommes
du	diable.	(Elle	soutint	mon	regard.)	Le	temps	vous	est	compté.
—	Non,	souffla	sœur	Ruth.
Je	revins	m’asseoir.	Je	n’étais	pas	surpris.	Je	savais	que	Juda	ne	me	laisserait

pas	en	vie,	pas	après	ma	tentative	d’assassinat.	Je	l’avais	lu	dans	ses	yeux,	parce
qu’il	 avait	 compris	 que	 je	 pouvais	 le	 tuer.	 Il	 était	 conscient	 que	 j’étais	 une
menace	trop	grave	pour	tout	ce	qu’il	avait	créé,	et	qu’il	ne	pourrait	pas	garantir
mon	silence.
—	Je	dois	partir,	déclara	Phebe	avant	de	tourner	les	talons.
Elle	saisit	la	poignée	et	s’arrêta.	Elle	se	retourna.
—	 Je	 ne	 pourrai	 pas	 revenir	 vous	 voir	 avant	 la	 cérémonie	 cette	 semaine.

D’autres	sœurs	seront	envoyées	pour	vous	nettoyer.	 (Sa	voix	se	brisa	mais	elle
s’endurcit	 pour	 regarder	 sœur	 Ruth.)	 Meister…	 Il	 devient	 soupçonneux.	 Il	 a
toujours	un	œil	sur	moi.	S’il	m’arrivait	quelque	chose,	si	 le	plan	échouait…	Je
vous	en	prie,	respectez	notre	accord.	S’il	vous	plaît,	sauvez-la…
Sœur	Ruth	alla	lui	poser	un	baiser	sur	la	joue.



—	C’est	promis.
Phebe	hocha	la	tête,	m’adressa	un	dernier	sourire,	et	partit.
—	Phebe	vous	a	aidés	?
Le	frère	Stephen	vint	s’asseoir	près	de	moi.
—	Nous	avons	compris	qu’elle	était	brutalisée	par	un	proche	du	prophète.	Elle

le	 nomme	 Meister.	 Il	 est	 presque	 aussi	 dément	 que	 le	 prophète.	 Phebe	 avait
besoin	de	notre	aide.	Elle	nous	a	fourni	des	informations	et	nous	avons	accepté
de	lui	accorder	notre	assistance.
—	Cinq	jours,	reprit	Samson	avant	que	je	puisse	demander	de	quelle	aide	elle

avait	besoin.
Ils	parlaient	du	mariage.
—	Vous	avez	prévu	de	la	faire	sortir	?	demandai-je	en	désignant	la	cellule.
Samson	hésita	et	soupira.
—	 Quand	 nous	 avons	 appris	 que	 le	 prophète	 nous	 rappelait	 à	 la	 Nouvelle

Zion,	nous	avons	essayé	d’évacuer	Harmony.	Nous	avions	des	contacts	pour	lui
faire	quitter	Puerto	Rico,	mais	elle	refusait	de	fuir.
—	Elle	ne	connaissait	personne	d’autre	que	nous.	Elle	n’aurait	nulle	part	où

aller,	personne	à	aimer…,	murmura	frère	Stephen.
—	Alors	on	lui	a	tout	raconté	sur	le	prophète	David.	Elle	sait	qu’il	a	menti	sur

ses	 révélations	 divines,	 qu’il	 était	 obsédé	 par	 le	 pouvoir.	 Elle	 sait	 aussi	 qu’il
appréciait	de	violer	des	fillettes,	cracha	Salomon	d’un	ton	plein	de	venin.	Quand
elle	 a	 su	 qu’on	 rentrait	 à	 la	 Nouvelle	 Zion	 pour	 tenter	 de	 disperser	 la
communauté,	elle	a	refusé	de	rester	en	arrière.
—	 J’ai	 insisté	 pour	 qu’elle	 parte,	 renchérit	 frère	 Stephen.	 Je	 ne	 voulais	 pas

qu’elle	vienne	ici,	ou	qu’elle	tombe	entre	les	mains	des	gardes	du	prophète.	Mais
elle	ne	voulait	pas	partir.	Pour	une	raison	personnelle,	elle	voulait	aider.	Quand
le	 garde	 est	 venu	 et	 l’a	 reconnue	 comme	 une	 Maudite,	 elle	 a	 décidé	 qu’elle
suivrait	 ce	 chemin.	Elle	 nous	 a	 affirmé	 vouloir	 épouser	 le	 prophète	 pour	 nous
rapprocher	 des	 preuves	 des	 crimes	 commis	 par	 la	 communauté.	 Elle	 a
volontairement	sacrifié	sa	liberté	pour	nous	assister	dans	notre	mission.
J’avais	mal	à	la	poitrine,	mais	son	courage	m’emplissait	d’une	immense	fierté.
—	Elle	n’avait	pas	prévu	que	le	prophète	serait	si	cruel,	murmura	tristement

sœur	Ruth.	Elle	n’a	rien	dit,	mais	je	vois	bien	que	cette	union	prochaine	l’affecte
profondément.	 (Elle	 s’éclaircit	 la	voix.)	Elle	 a	 l’impression	que	 le	destin	de	 la
communauté	repose	sur	ses	épaules.	Et	comme	l’âme	courageuse	qu’elle	est,	elle
souffre	en	silence.
—	Elle	va	volontairement	épouser	ce	monstre	pour	aider	ceux	qu’elle	aime.



Elle	est	prête	à	se	soumettre	à	sa	cruauté	et	à	risquer	sa	vie	pour	sauver	ceux	qui
sont	piégés	ici,	ajouta	frère	Stephen	qui	croisa	mon	regard.	Nous	ignorions	aussi
que	le	prophète	était	si	mauvais.	(Il	grimaça.)	Je	ne	l’aurais	jamais	laissée	venir
faire	ceci	si	je	l’avais	su…	Nous	l’avons	escortée	jusqu’en	enfer.
Un	silence	épais	envahit	la	pièce,	puis	Salomon	intervint.
—	On	ne	peut	pas	la	laisser	l’épouser.	Elle	a	déjà	enduré	tant	d’épreuves…	On

ne	va	pas	le	laisser	la	violer	en	public.	Le	prophète	finira	par	la	tuer.	Lui	ou	son
épouse…	 on	 n’a	 entendu	 que	 des	 horreurs	 sur	 cette	 Sarai.	 Elle	 a	 commis	 des
actes	terribles	sur	les	jeunes	filles	que	le	prophète	éveille.	Des	choses	perverses.
Des	choses	sexuelles.	 (Il	prit	une	profonde	 inspiration.)	Harmony	ne	serait	pas
d’accord,	mais	 je	ne	pourrais	pas	vivre	après	avoir	permis	qu’elle	 soit	détruite
pour	notre	cause.	On	va	trouver	une	autre	méthode	pour	démanteler	cet	endroit.
Il	faut	l’évacuer	avant	qu’elle	soit	liée	au	prophète	et	qu’on	nous	l’arrache.
—	Comment	?	demandai-je,	parfaitement	d’accord.
—	On	 a	 prévu	 de	 tous	 partir,	 puis	 on	 donnera	 les	 preuves	 à	 une	 personne

compétente.	 Il	 n’y	 en	 a	 pas	 autant	 qu’on	 voudrait,	 mais	 il	 suffirait	 que	 les
autorités	du	monde	extérieur	viennent	mener	une	enquête.	Ils	trouveront	assez	de
preuves	dans	 la	 communauté	 pour	 accuser	 les	 responsables	 d’abus	 sexuels	 sur
mineurs	 et	de	pornographie	pédophile,	 déclara	 frère	Stephen.	 Je	vivais	dans	 le
monde	 extérieur	 avant	 d’avoir	 vingt	 ans.	C’était	 il	 y	 a	 longtemps,	mais	 je	me
rappelle	comment	fonctionnaient	ces	choses.
Je	secouai	la	tête.
—	Non,	 cela	 ne	 fonctionnera	 pas.	 (Ils	me	 regardèrent	 et	 je	 pris	 une	 grande

inspiration.)	Nous	 sommes	 alliés	 avec	 le	KKK.	 J’ai	 directement	 participé	 à	 la
conclusion	 d’un	 accord.	 Nous	 avons…	 Juda	 a	 des	 relations	 parmi	 le
gouvernement	 et	 la	 police.	 La	 communauté	 est	 protégée,	 lourdement	 protégée
par	 des	 alliés	 puissants.	 Vous	 seriez	 tués	 avant	 que	 quiconque	 vous	 aide	 à
éventer	le	scandale.	Trop	de	gens	ont	trop	à	perdre.	Je	parierais	tout	mon	argent
qu’ils	s’engraissent	sur	 les	vidéos	pornographiques	dont	vous	m’avez	parlé.	 Ils
ne	laisseront	pas	filer	ça.
—	Merde	!	cracha	Salomon	en	se	passant	la	main	sur	le	visage.	Il	nous	faut	un

nouveau	plan,	rapidement.	L’idée	que	ce	bâtard	la	possède	comme	je	l’ai	vu	faire
avec	d’autres	femmes…
Les	 possibilités	 défilaient	 dans	 ma	 tête,	 mais	 toutes	 les	 hypothèses	 ne

menaient	 qu’à	 une	 même	 issue	 :	 la	 mort	 pour	 moi.	 Cependant,	 cela	 aiderait
d’autres	 personnes	 prisonnières	 de	 cette	 vie…	 et	 pourrait	 sauver	Harmony.	 Je
levai	la	tête.



—	J’ai	une	idée.	C’est	risqué…	mais	c’est	peut-être	notre	seule	chance.
Ils	 m’écoutèrent,	 les	 yeux	 écarquillés	 et	 pleins	 d’espoir,	 pendant	 que	 je

présentais	mon	 plan.	Au	 fil	 de	mon	 exposé,	 j’étais	 de	 plus	 en	 plus	 convaincu
qu’il	allait	fonctionner	et	si	je	connaissais	mon	frère	aussi	bien	que	je	le	pensais,
il	 tomberait	 dans	 le	 piège.	 La	 fierté	 de	 Juda	 avait	 toujours	 été	 sa	 plus	 grande
faiblesse.
—	Grand	Dieu,	lança	frère	Stephen	quand	j’eus	fini.
Il	échangea	un	regard	avec	Samson,	Salomon,	puis	sœur	Ruth.	Elle	était	restée

silencieuse,	la	tête	baissée.
—	C’est	notre	seul	choix,	finit	par	admettre	Samson.
Frère	Stephen	leva	une	main	et	je	la	serrai.
—	Alors	c’est	entendu.
—	N’en	 dites	 rien	 à	 Harmony,	 les	 mis-je	 en	 garde.	 Je	 ne	 veux	 pas	 qu’elle

sache,	au	cas	où	cela	échouerait.
Stephen	me	lâcha.
—	J’allais	vous	demander	la	même	chose.	Si	elle	croit	que	nous	avons	perdu

foi	en	elle,	si	elle	pense	que	nous	la	privons	de	cette	mission,	elle	refusera.	Elle	a
un	fort	sens	du	devoir.	Elle	n’a	pas	peur	comme	les	autres.
Malgré	 tout	 ce	 qui	 pouvait	mal	 tourner,	 et	malgré	 tout	 ce	 que	 je	 venais	 de

découvrir,	je	souris.	Car	c’était	Harmony.	Elle	était	courageuse	et	forte.
Je	me	calai	contre	le	dossier	de	la	chaise	et	pris	trois	grandes	inspirations.	Je

sentis	la	fatigue	qui	me	guettait	depuis	des	heures	alourdir	mes	membres.	Je	me
levai.
—	Je	vais	dormir.
La	 tristesse	m’envahit	en	songeant	à	Harmony	dans	ma	cellule.	Chaque	 fois

que	j’étais	avec	elle,	je	voulais	rester	un	peu	plus	longtemps	à	ses	côtés.	Je	ne	la
connaissais	que	depuis	peu,	mais	pendant	cette	 courte	période,	 j’avais	été	plus
honnête	avec	moi-même	que	toute	ma	vie	précédente.	Quand	je	vivais	parmi	les
Hangmen,	 j’avais	 lu	un	jour	que	ce	qui	 importait	vraiment	n’était	pas	 le	 temps
passé	 avec	 quelqu’un	 mais	 la	 qualité,	 l’authenticité	 de	 ces	 instants.	 Chaque
seconde	près	d’Harmony	était	 comme	si	une	partie	de	moi,	 jusque-là	 enterrée,
revenait	à	la	vie.	Quand	je	tenais	sa	main	à	travers	la	brèche	du	mur,	lorsque	je
plongeais	 le	 regard	 dans	 ses	 yeux	 sombres,	 elle	 s’installait	 plus	 durablement
dans	mon	âme.
Notre	 temps	 ensemble	 prenait	 fin	 et	 j’en	 souffrais.	 J’avais	 mal	 au	 cœur	 à

l’idée	de	ne	plus	l’avoir	près	de	moi.	Je	décidai	de	savourer	le	peu	de	temps	qui
nous	 restait.	 Je	 laissai	 mes	 jambes	 lourdes	 me	 traîner	 vers	 la	 cellule	 où	 elle



dormait.	Frère	Stephen	se	dressa	devant	moi	et	je	levai	sèchement	la	tête	vers	lui.
—	Caïn,	dit-il	d’une	voix	à	peine	audible.
Il	 saisit	 mon	 bras,	 le	 teint	 blême,	 et	 je	 compris	 qu’il	 était	 profondément

troublé.
—	Avant	que	vous	y	alliez,	vous	devez	savoir	autre	chose…
Je	lui	fis	signe	de	parler	d’un	mouvement	de	la	tête,	et	j’écoutai.
J’écoutai	tout	ce	qu’il	avait	à	dire,	sans	en	perdre	une	miette…	et	pendant	ce

temps,	je	restai	là,	immobile…
…	putain,	j’étais	sous	le	choc.



Chapitre	10

HARMONY

Cinq	jours	plus	tard…
	
Les	effluves	de	vanille	et	de	lavande	des	huiles	que	l’on	versait	sur	ma	peau

me	donnaient	la	nausée.	Je	gardai	les	yeux	baissés	pendant	que	Sarai	appliquait
rudement	 le	 parfum,	 enfonçant	 les	 doigts	 dans	ma	 peau.	 Je	 sentais	 son	 regard
bleu	 intense	 sur	moi,	mais	 je	 gardais	mon	 calme.	 Je	 ne	 permettrais	 pas	 à	 une
gamine	de	cet	âge	de	m’intimider	!
Une	autre	sœur,	dont	j’ignorais	le	nom,	réalisa	deux	nattes	sur	le	devant	de	ma

tête,	puis	me	dégagea	le	visage.	J’étais	stoïque	et	mon	corps	immobile,	mais	mon
cœur	était	plus	 fébrile	que	 les	pattes	d’un	canard	s’agitant	 frénétiquement	sous
l’eau.
Je	ressentais	de	la	peur,	pure	et	dure.
Aujourd’hui,	 j’allais	 épouser	 le	 prophète	 Caïn.	 J’avais	 compté	 les	 jours

jusqu’à	ce	moment,	mais	je	n’arrivais	toujours	pas	à	croire	que	l’heure	était	déjà
venue.	 Je	 ne	 pouvais	 pas	 envisager	 qu’après	 tout	 ce	 que	 j’avais	 déjà	 enduré	 à
cause	de	notre	foi,	je	me	retrouvais	dans	cette	communauté	et	que	je	me	plaçais
volontairement	dans	cette	pitoyable	posture.
Mais	il	fallait	le	faire,	pour	le	salut	de	tous.
J’inspirai	 profondément	 par	 le	 nez	 et	 expirai	 lentement	 par	 la	 bouche	 pour

retenir	mes	larmes.	Mes	yeux	se	fermèrent	tout	seuls,	et	 je	ne	pus	m’empêcher
de	me	représenter	le	mariage.
Ces	gens…	Tous	ces	fidèles	qui	ignoraient	jusqu’à	mon	existence	me	verraient

aujourd’hui	 épouser	 le	 prophète.	 Je	 ne	 l’avais	 rencontré	 qu’une	 fois…	 et	 on
m’avait	annoncé	que	je	ne	le	reverrais	pas	avant	le	mariage	car	je	le	tentais	trop.
Ils	 le	verraient	me	posséder	sur	 le	 lit	cérémoniel.	 Ils	 regarderaient	à	 travers	un
rideau	de	gaze,	alors	qu’il	me	prendrait	contre	mon	gré.
Et	 ils	 ne	 feraient	 rien.	 Ils	 loueraient	 le	 Seigneur	 pour	 l’horreur	 commise

devant	eux.



Le	dégoût	s’empara	de	moi	en	me	représentant	le	visage	du	prophète,	mais	je
parvins	à	le	transformer	en	douce	chaleur	quand	je	songeai	à	Rider.	Je	ne	pensais
jamais	 à	 lui	 comme	 au	 prophète	 Caïn,	 qui	 était	 un	 homme	 cruel	 dirigeant	 en
maître	une	communauté	innocente	qu’il	faisait	plier	pour	satisfaire	ses	caprices.
Rider	était	bon,	doux,	mais	c’était	une	âme	torturée.	Je	retins	un	sourire	et	laissai
mon	esprit	dériver	jusqu’à	cinq	jours	plus	tôt,	quand	je	m’étais	réveillée	le	matin
suivant	 les	 révélations	 de	 Rider,	 entre	 ses	 bras.	 Moi,	 Harmony,	 j’étais	 blottie
contre	sa	poitrine	comme	une	amante	comblée,	et	ses	grands	bras	puissants	me
tenaient	contre	lui	comme	s’il	avait	peur	que	je	disparaisse.
Aucun	 homme	 ne	 m’avait	 traitée	 comme	 lui,	 plongeant	 son	 regard	 dans	 le

mien	alors	que	je	levais	les	yeux	vers	lui.	Il	m’avait	doucement	caressé	les	joues
de	sa	main,	prenant	le	temps	d’effleurer	mes	lèvres	gonflées	par	nos	baisers.	Son
contact	était	comme	une	prière	exaucée,	une	prière	d’enfant	à	laquelle	je	n’avais
jamais	renoncé,	celle	d’être	désirée	par	quelqu’un,	d’être	aimée	pour	qui	j’étais.
C’était	 le	 souhait	 de	 toutes	 les	 Maudites,	 mais	 Dieu	 ne	 semblait	 jamais	 y
répondre.
J’avais	 retenu	 mon	 souffle	 en	 lisant	 l’affection	 sans	 retenue	 dans	 ses	 yeux

sombres…	ainsi	que	le	combat	interne	qu’il	menait.	Je	m’étais	rembrunie.	Si	un
homme	incarnait	physiquement	une	âme	déchirée,	c’était	bien	lui.	Il	était	comme
les	deux	faces	d’une	même	pièce.	Il	était	un	homme	à	cheval	sur	une	frontière
qu’il	 cachait	 dans	 son	 cœur.	 Toute	 référence	 à	 son	 frère	 lui	 causait	 une	 peine
visible	sur	ses	 traits.	Toute	 référence	aux	péchés	qu’il	prétendait	avoir	commis
comme	prophète	lui	pesait	plus	durement	qu’une	pluie	de	coups…	Si	sa	main	se
refermait	 sur	 la	mienne,	 il	 serrait	 toujours	un	peu	plus	 fort.	 J’ignorais	 ce	qu’il
avait	 fait	 pour	 se	 détester	 à	 ce	 point.	 Je	 ne	 croyais	 pas	 que	 cet	 homme	 était
capable	 de	 faire	 quelque	 chose	 de	mauvais	 ou	 d’inapproprié.	 Il	 avait	 un	 cœur
pur.
Il	avait	un	cœur	honnête.
Je	voulais	l’aider,	mais	je	ne	savais	pas	comment.	Il	était	 tellement	renfermé

que	je	ne	connaissais	presque	rien	de	lui.	J’aurais	voulu	qu’il	se	livre	davantage,
mais	il	ne	s’ouvrait	que	peu	et	veillait	à	me	tenir	dans	une	zone	de	chaleur	et	de
bonheur	perpétuels.	Il	n’autorisait	pas	les	ténèbres	à	entrer	dans	notre	petit	havre
de	réconfort.
Il	nous	avait	bâti	un	petit	sanctuaire.
Il	savait	maintenant	qui	nous	étions.	Il	savait	pourquoi	nous	étions	revenus.	Il

n’avait	 pas	 dit	 grand-chose,	 mais	 je	 devinais	 que	 mon	 choix	 l’emplissait	 de
chagrin.



Il	le	fallait	pourtant.	Si	tout	se	déroulait	comme	prévu,	je	pourrais	peut-être	le
sauver	aussi.
Pendant	 cinq	 jours,	 nous	 nous	 étions	 embrassés.	 Les	 doux	 baisers	 échangés

étaient	ceux	de	deux	personnes	sans	expérience	qui	tentaient	de	prouver	à	l’autre
combien	 il	 comptait	 pour	 lui.	 J’étais	 certaine	 d’être	maintenant	 dépendante	 de
ces	baisers	!	Aucun	homme	n’avait	jamais	eu	simplement	envie	de	m’embrasser,
sans	demander	rien	de	plus.	Mieux	encore,	il	ne	me	craignait	pas.	Il	ne	me	voyait
pas	comme	le	mal	incarné.	Dès	qu’il	me	regardait,	je	savais	que	c’était	sincère,
chaque	fois	que	le	coin	de	ses	lèvres	esquissait	un	sourire	satisfait.
Rider	me	voyait,	moi,	la	véritable	moi…	Du	moins	ce	que	je	lui	laissais	voir.

Nous	avions	tous	les	deux	des	secrets,	des	passés	que	nous	n’avions	pas	encore
totalement	 révélés.	 Inutile	 de	 l’accabler	 avec	 mes	 souvenirs,	 les	 terreurs	 qui
m’affligeaient	 toutes	 les	 nuits.	 Parce	 que	 ce	 court	 aperçu	 de	 paradis	 que	 nous
avions	créé	dans	cette	cellule	de	pierre	était	précisément	ainsi	:	court.
Mon	 cœur	 avait	 été	 irrémédiablement	 brisé	 bien	 des	mois	 auparavant,	 à	 tel

point	que	j’avais	choisi	de	vivre	presque	en	solitaire	à	Puerto	Rico.	Mais	depuis
que	 j’avais	parlé	à	Rider,	 la	destruction	 immuable	de	mon	âme	semblait	 s’être
interrompue.	Il	m’avait	offert	une	escale,	un	temps	pour	reprendre	mon	souffle,
pour	chasser	la	solitude	et	le	deuil	de	mon	esprit.	Pourtant,	cette	semaine,	j’avais
recommencé	à	me	briser,	en	plus	gros	morceaux,	car,	comme	j’avais	perdu	ceux
que	 j’aimais,	 j’allais	 perdre	 Rider.	 Depuis	 que	 le	 compte	 à	 rebours	 avant	 le
mariage	s’était	enclenché,	la	douleur	dans	ma	poitrine	ne	faisait	qu’empirer.
À	cet	instant,	je	pouvais	à	peine	respirer.
À	partir	de	ce	jour,	je	ne	partagerais	plus	la	cellule	de	cet	homme…	l’homme

dont	j’étais	désespérément	tombée	amoureuse.	Je	ne	connaîtrais	plus	son	contact,
la	douce	saveur	de	ses	lèvres,	sa	bonté.	À	partir	d’aujourd’hui,	je	vivrais	avec	un
homme	qui	portait	le	même	visage	que	Rider	mais	ne	possédait	pas	une	once	de
sa	douceur.
D’ici	quelques	minutes,	je	me	rendrais	à	l’estrade	pour	être	liée	à	un	homme

qui	incarnait	tout	ce	que	je	méprisais.	Un	sauvage	parmi	les	plus	cruels,	un	être
qui	aimait	infliger	la	souffrance.
Quelqu’un	me	tira	rudement	la	main	et	une	douleur	intense	me	remonta	dans

le	bras.	Je	clignai	des	yeux	et	regardai	la	responsable	:	sœur	Sarai.	Frustrée,	elle
me	toisait	d’un	air	assassin,	une	moue	colérique	sur	les	lèvres.
—	Tu	as	entendu	ce	que	j’ai	dit	?
Je	secouai	la	tête.
—	Le	prophète	a	des	ordres	à	te	transmettre.	Tu	dois	garder	les	yeux	baissés



pendant	 toute	 la	 cérémonie,	 et	 tu	ne	dois	pas	parler,	 à	 part	 pour	prononcer	 tes
vœux.	 Ne	 croise	 jamais	 son	 regard	 ou	 celui	 des	 autres,	 c’est	 clair	 ?	 Il	 faut
impérativement	mener	 la	cérémonie	selon	les	 textes	sacrés.	Les	fidèles	doivent
comprendre	le	sens	de	l’union	entre	une	Maudite	et	leur	prophète.
Son	 ton	 cinglant	 m’emplit	 de	 rage,	 mais	 je	 la	 réprimai	 et	 me	 contentai

d’acquiescer.	Elle	me	lâcha	le	bras	et	on	me	posa	une	couronne	de	fleurs	sur	la
tête.	Sarai	me	fit	signe	de	me	lever.
J’obéis	 et	mes	 sandales	 ornées	 de	 pierreries	 claquèrent	 doucement	 contre	 le

sol	 de	 pierre.	 Dehors,	 les	 haut-parleurs	 répandaient	 une	 légère	 musique
instrumentale.	Mais	 je	prêtai	 surtout	 attention	au	grand	miroir	devant	moi,	 qui
me	révélait	dans	mon	accoutrement	de	mariée…
La	robe	blanche	moulait	mon	corps	et	mes	longs	cheveux	blonds	coulaient	sur

mon	dos,	hormis	deux	petites	nattes	agencées	en	couronne,	révélant	clairement
mon	visage,	sans	voile.	Je	levai	la	main	et	laissai	planer	mes	doigts	au-dessus	de
mes	joues	et	de	mes	yeux.
Sarai	s’approcha	et	la	chassa	d’une	tape.
—	Ne	te	touche	pas	le	visage,	ordonna-t-elle,	tu	gâcherais	notre	travail.
Mes	 cils,	 couverts	 de	mascara,	 étaient	 recourbés	 telles	 de	 longues	 ailes	 au-

dessus	de	mes	yeux	sombres.	J’avais	 les	 joues	rouges,	comme	sous	 le	coup	de
l’émotion,	 et	mes	 lèvres	 étaient	 couvertes	 d’un	 rose	 profond.	 Je	 les	 fis	 glisser
l’une	contre	l’autre,	découvrant	que	la	crème	colorée	avait	un	goût	fruité.
Une	délicate	couronne	de	fleurs	fraîches	aux	teintes	pastel	était	posée	sur	ma

tête.	Sarai	me	jeta	quelque	chose	entre	les	mains	:	un	petit	bouquet	assorti.	Les
mains	 serrées	 sur	 les	 tiges,	 je	 tremblais.	 Je	 vais	 vraiment	 l’épouser…	 Je
dévisageais	l’étrangère	peinturlurée	devant	moi.	Je	ne	me	sentais	pas	moi-même.
Brusquement	faible,	j’avais	l’impression	d’être	vidée	de	tout	espoir,	vidée	de

l’apaisement	que	j’avais	 trouvé	à	Puerto	Rico	pendant	mon	petit	 interlude	sans
cette	condamnation	au	titre	de	Maudite…	Vidée	du	bonheur	fugace	trouvé	entre
les	bras	de	Rider,	cet	homme	mystérieux	et	brisé	qui	avait	su	gagner	les	derniers
vestiges	de	mon	cœur	meurtri.
Je	 laissai	 mon	 esprit	 dériver	 vers	 celui	 qui	 avait	 depuis	 occupé	 toutes	 mes

pensées	 éveillées.	 Je	 me	 demandai	 ce	 qu’il	 faisait	 en	 ce	 moment	 même.	 Je
manquai	de	pleurer	en	me	demandant	qui	prendrait	soin	de	lui	après	les	séances
de	punition.	Mon	cœur	 se	chargea	de	 tristesse	en	 songeant	à	 ses	yeux	 fatigués
qui	m’observaient	alors	que	je	lavais	le	sang	et	la	boue	sur	sa	peau,	comme	si	je
lui	sauvais	la	vie,	comme	si	on	lui	témoignait	de	la	compassion	pour	la	première
fois…	 comme	 s’il	 avait	 peur	 que	 je	 le	 laisse,	 comme	 tout	 le	 monde	 l’avait



abandonné.	Maintenant,	il	serait	de	nouveau	seul.	Je	pouvais	à	peine	respirer	en
l’imaginant,	assis	dans	sa	cellule,	chaque	jour	un	peu	plus	seul	et	vaincu…
Cela	me	brisait	le	cœur.
Je	 regardai	 de	 nouveau	 l’étrange	 reflet	 et	 j’eus	 l’impression	 que	 la	 vie

désertait	 peu	 à	 peu	mon	 corps.	Dans	 un	monde	meilleur,	 j’appartiendrais	 à	 un
homme	 comme	 Rider.	 Nous	 choisirions	 d’être	 dans	 les	 bras	 l’un	 de	 l’autre.
J’avais	entendu	des	histoires	du	monde	extérieur,	racontées	par	frère	Stephen	et
sœur	 Ruth,	 où	 les	 gens	 étaient	 libres	 de	 vivre	 comme	 ils	 le	 désiraient,	 en
compagnie	 de	 la	 personne	qu’ils	 avaient	 choisie.	Mais	 dans	mon	monde,	 dans
ma	vie,	je	n’avais	connu	que	souffrance	et	douleur…	et	la	perte	;	un	tel	vide	que
je	ne	pouvais	pas	me	permettre	de	me	rappeler	ceux	que	j’avais	tellement	aimés,
puis	si	tragiquement	perdus.
Leur	seul	souvenir	me	consumait	de	l’intérieur.
Ces	cinq	derniers	jours,	Rider	et	moi	avions	à	peine	parlé.	Je	savais	que	mon

mariage	le	tourmentait.	Il	préoccupait	également	clairement	nos	gardes,	Salomon
et	Samson.
Quand	 j’avais	 laissé	Rider	ce	matin-là	pour	 les	préparatifs	de	mariage,	nous

avions	 renoncé	 à	 de	 grands	 au	 revoir.	 Mais	 j’avais	 remarqué	 les	 larmes	 de
frustration	dans	ses	yeux.	Je	l’avais	pris	dans	mes	bras,	et	je	m’étais	promis	de
ne	 plus	 jamais	 oublier	 cette	 sensation.	Quand	 son	 jumeau	me	prendrait,	 je	me
représenterais	 le	 visage	 qu’il	 partageait	 avec	 Rider,	 pour	 mieux	 supporter	 la
situation.
En	partant,	Rider	avait	silencieusement	déposé	un	doux	baiser	sur	mes	lèvres

et	 laissé	 courir	 un	 doigt	 sur	ma	 joue.	 Puis	 il	 s’était	 détourné	 vers	 le	mur,	 les
poings	serrés,	alors	que	je	quittais	la	cellule.
Je	l’avais	laissé,	seul.
Soudain,	ma	robe	fut	soulevée,	dénudant	mes	jambes.	D’instinct,	je	tendis	les

bras	pour	arrêter	l’importun,	mais	la	sœur	que	je	ne	connaissais	pas	me	saisit	les
mains.	Sarai	vint	se	placer	devant	moi	et	elle	ne	détacha	pas	son	regard	du	mien
en	passant	une	main	entre	mes	jambes.
—	Non	!	protestai-je.
Elle	répandit	un	liquide	frais	contre	mes	replis.
—	Je	vous	en	prie	!	suppliai-je	en	tentant	de	me	libérer	de	l’emprise	de	l’autre

femme.
Je	 ne	 pouvais	 plus	 bouger.	 J’aurais	 voulu	 fermer	 les	 yeux,	mais	 en	 lisant	 la

victoire	dans	ceux	de	Sarai,	je	résolus	de	ne	pas	le	faire.
Elle	 me	 fit	 payer	 ce	 défi	 en	 pliant	 les	 doigts	 pour	 insérer	 le	 liquide	 plus



profondément.	 Je	 dilatai	 les	 narines	 face	 à	 cette	 intrusion	 répugnante,	mais	 je
soufflai	lentement	pour	oublier	l’inconfort.
Je	ne	montrerais	aucune	faiblesse.
Elle	posa	la	bouche	sur	mon	oreille.
—	Cela	te	rendra	humide	pour	l’accueillir	sur	le	lit	cérémoniel.	Son	membre

est	 impressionnant,	 et	 l’échange	sacrificiel	doit	 se	 faire	comme	prévu.	Rien	ne
doit	déroger	au	plan.
Je	 ravalai	 la	 bile	 dans	 ma	 gorge.	 Sarai	 retira	 les	 mains,	 laissant	 mon

entrecuisse	humide.
La	porte	s’ouvrit	sur	la	lumière	extérieure,	et	un	garde	apparut.
—	En	avant,	ordonna-t-il	sèchement.
J’obéis.	Je	le	dépassai	et	rejoignis	un	autre	garde	qui	m’attendait.	Même	dans

les	petits	quartiers	près	du	palais	du	prophète,	je	sentais	l’excitation	des	fidèles
qui	emplissait	l’atmosphère.	Ils	porteraient	leurs	tenues	blanches	de	cérémonie,
parce	qu’un	événement	spécial	avait	lieu.	Mais	je	doutais	qu’ils	sachent	ce	qui	se
préparait	vraiment.
Les	gardes	m’encerclèrent	et	me	guidèrent	vers	la	pelouse	devant	la	résidence

du	prophète.	Mon	cœur	battait	plus	vite	à	chaque	pas.	Une	musique	censée	être
joyeuse	 résonnait	 comme	 une	 complainte	 lugubre	 à	 mes	 oreilles.	 Je	 vacillai
quand	la	mélodie	cessa	et	qu’une	voix	familière	retentit.
Le	garde	devant	moi	s’arrêta	brusquement	et	leva	la	main	vers	quelqu’un	que

je	ne	pouvais	pas	voir,	sans	doute	au	bout	de	l’allée.	Je	refermai	les	doigts	sur	les
tiges	du	bouquet.
Le	prophète	prit	la	parole.
—	 Peuple	 de	 l’Ordre,	 vous	 voici	 rassemblés	 aujourd’hui	 pour	 être	 témoins

d’un	miracle,	d’un	espoir	que	nous	pensions	perdu.
Pendant	 les	 longues	 pauses	 qui	 ponctuaient	 ce	 discours,	 la	 communauté

sombra	dans	un	silence	de	mort.	Chacun	était	pendu	aux	lèvres	du	guide,	alors
que	cette	voix	me	glaçait	le	sang.	Je	pris	de	profondes	et	lentes	inspirations	pour
reprendre	contenance.
—	Aujourd’hui,	vous	serez	tous	témoins	d’une	prière	exaucée.	Alors	que	nous

pensions	que	la	prophétie	ne	pourrait	pas	s’accomplir,	Dieu	nous	a	prouvé	qu’il
ne	déserterait	pas	son	peuple,	et	il	nous	a	offert	un	cadeau…	Le	cadeau	du	salut,
et	en	ce	jour,	nous	allons	célébrer	ce	présent	!
Le	garde	me	 fit	 signe	d’avancer	d’un	geste	de	 la	main,	mais	mes	 jambes	 se

mirent	à	 trembler	 si	 fort	que	 je	n’étais	plus	certaine	de	pouvoir	marcher.	Sarai
apparut	sur	le	côté	et	me	fit	signe	de	baisser	les	yeux.	J’inclinai	la	tête.



Je	 pris	 soin	 de	 respirer	 doucement	 et	 j’avançai	 jusqu’à	 ce	 que	 les	 graviers
deviennent	de	l’herbe	verte	sous	mes	pieds.	Le	garde	posa	la	main	dans	mon	dos
et	me	guida	jusqu’à	ce	que	je	me	retrouve	face	à	la	congrégation.	Un	hoquet	de
stupeur	 collectif	 m’accueillit	 et,	 à	 cet	 instant,	 je	 fus	 contente	 qu’on	 m’ait
ordonné	de	ne	pas	croiser	 les	regards	des	fidèles.	Je	n’aurais	plus	pu	bouger	si
j’avais	dû	le	faire…	ces	gens	me	détestaient	autant	qu’ils	étaient	persuadés	que
j’étais	nécessaire	au	salut	de	leurs	âmes	de	mortels.
—	Avance,	 souffla	 le	 garde	 près	 de	moi,	 pour	 que	 personne	 n’entende.	 Le

prophète	t’attend	au	bout	du	chemin.
J’avançai	lentement.	Les	fidèles	étaient	assis	sur	le	sol,	tous	en	blanc.	Du	coin

de	 l’œil,	 je	 distinguais	 des	 visages.	 Les	 quelques-uns	 que	 j’aperçus	 croisèrent
mon	 regard	 et	 ils	 restèrent	 bouche	 bée.	 «	Une	Maudite	 »,	murmuraient-ils,	 et
cette	nouvelle	circulait	parmi	la	congrégation	à	la	vitesse	de	l’éclair.
J’entendis	les	pleurs	de	ceux	qui	se	réjouissaient	du	salut	que	je	leur	apportais.

Pire,	je	les	entendis	rendre	grâce	au	prophète,	parlant	en	Glossolalie	ou	poussant
des	gémissements	de	ravissement.
L’atmosphère	devint	électrique	quand	j’approchai	de	l’autel.	Je	m’interrompis

pour	faire	face	au	prophète	Caïn.	Il	tendit	la	main	pour	prendre	la	mienne	et	la
nausée	me	gagna.	Il	n’était	pas	doux	comme	Rider,	sa	poigne	était	agressive	et
arrogante.
—	Allez-y	!	aboya-t-il	en	regardant	frère	Luc,	la	Main	du	prophète.
Je	tressaillis	sous	cette	voix	dure	et	fis	de	mon	mieux	pour	ne	pas	trembler.
La	cérémonie	commença.	J’écoutai	le	frère	Luc	lire	les	Écritures	et	raconter	la

prophétie	 sur	 les	 sœurs	 Maudites.	 Il	 répéta	 les	 mots	 du	 prophète	 David
annonçant	 que	 la	 fusion	 de	 l’âme	 d’une	 femme	 corrompue	 par	 le	 diable	 avec
celle	 du	 prophète	 de	 l’Ordre	 permettrait	 de	 sauver	 tous	 ceux	 fidèles	 à	 ses
enseignements.	 Je	 n’entendis	 pas	 grand-chose	 ensuite.	 Les	 spectateurs
devenaient	 plus	 bruyants	 à	mesure	 que	 leur	 excitation	montait.	 J’entendis	 des
bribes	de	 ce	que	 le	prophète	Caïn	 répondait	 à	 frère	Luc.	Puis	 il	me	 tira	par	 la
main	et	je	compris	que	c’était	à	mon	tour	de	parler.
—	Acceptez-vous,	Harmony,	fille	maudite	d’Ève,	de	prendre	votre	prophète	et

sauveur	comme	époux	légitime	?	L’autorisez-vous	à	être	le	roi	de	votre	cœur	et
de	votre	âme,	de	vous	commander	en	tant	que	maître	et	chef	spirituel	?	Obéirez-
vous	à	ses	ordres,	et	l’accueillerez-vous	pour	chasser	le	mal	qui	salit	votre	âme	?
—	Oui,	murmurai-je	en	sentant	le	désespoir	me	noyer	le	cœur.
La	foule	explosa	de	joie	et	frère	Luc	leva	les	mains.
—	L’union	entre	la	Maudite	et	le	prophète	a	été	scellée	!



Je	vis	 le	prophète	se	rapprocher	de	moi	et	m’attirer	contre	lui.	Je	poussai	un
cri	quand	nos	corps	se	heurtèrent	et	il	me	tira	subitement	les	cheveux	pour	lever
ma	bouche	vers	la	sienne.	Sans	préambule,	il	écrasa	les	lèvres	contre	les	miennes
en	un	baiser	indomptable	et	brutal.	Je	gémis	lorsqu’il	plongea	la	langue	dans	ma
bouche.
Je	 serrai	 les	 poings,	 me	 préparant	 d’instinct	 à	 le	 combattre,	 mais	 je	 laissai

retomber	mes	 bras,	 lui	 abandonnant	mes	 lèvres.	Ce	 n’était	 que	 le	 début	 de	 ce
qu’il	prendrait	sans	ma	permission…
Je	n’avais	d’autre	choix	que	de	lui	obéir.
Je	gardai	les	yeux	baissés	quand	il	s’écarta	et	se	tourna	vers	les	fidèles.
—	Je	vais	maintenant	mener	ma	femme	au	lit	consacré	et	commencer	le	long

et	pénible	processus	qui	débarrassera	son	âme	du	mal,	et	qui	chassera	le	démon
en	elle	par	ma	semence.
La	 foule	poussa	de	grands	cris	de	 joie.	 Il	 se	détourna	et	 se	dirigea	vers	une

plate-forme	 surélevée.	 Je	 jetai	 un	 coup	 d’œil	 vers	 la	 scène	 et	mon	 estomac	 se
serra.	Au	centre,	sous	une	gaze	blanche	presque	transparente,	on	avait	installé	un
haut	et	immense	matelas.
La	main	du	prophète	Caïn	serra	plus	fort	la	mienne.	Il	me	guida	dans	l’escalier

qui	 menait	 au	 lit	 et	 à	 chaque	 pas,	 ma	 peur	 devenait	 plus	 intenable.	 Une	 fois
devant,	j’étais	si	terrifiée	que	je	craignis	de	défaillir.
Le	prophète	s’arrêta	et	je	reconnus	les	pieds	de	frère	Luc	devant	nous.
—	Prophète,	annonça	ce	dernier,	le	lit	sacrificiel	est	prêt.
—	Merci,	frère,	répondit-il	en	lâchant	ma	main	pour	écarter	les	rideaux.
Immobile,	 j’attendis	 son	 commandement,	 les	 jambes	 si	 chancelantes	 que	 je

doutais	de	pouvoir	encore	bouger.
Je	hoquetai	quand	un	homme	se	plaça	derrière	moi	pour	défaire	ma	robe,	qui

tomba	 à	mes	 pieds.	 Je	 fermai	 les	 yeux,	 honteuse	 que	mon	 corps	 nu	 soit	 ainsi
dévoilé.	Je	tremblais	d’humiliation,	et	il	me	fallut	redoubler	d’efforts	pour	ne	pas
pleurer.
—	Va	rejoindre	ton	prophète,	lança-t-il	sévèrement	à	mon	oreille.
J’ouvris	les	yeux.	Frère	Luc	tenait	les	rideaux	du	lit	ouverts.	Le	prophète	était

allongé	au	centre,	toujours	habillé.
—	Allez,	répéta	frère	Luc	en	constatant	mon	immobilité.
Péniblement,	je	m’obligeai	à	marcher.	Je	retins	mon	souffle	en	arrivant	devant

lui	 et	 lorsque	 je	 levai	 une	 jambe	 pour	 ramper	 au	 centre	 de	 la	 couche,	 j’eus	 la
certitude	que	je	ne	respirerais	plus	jamais.
Comme	me	l’avaient	indiqué	les	sœurs	ce	matin-là,	je	m’allongeai	sur	le	dos,



les	yeux	toujours	baissés,	sans	croiser	le	regard	du	prophète.	Je	posai	les	mains
sur	 mon	 ventre,	 frustrée	 de	 ne	 pas	 arriver	 à	 contenir	 mes	 tremblements
incessants.
On	referma	les	rideaux	autour	de	nous.	La	foule	se	mit	à	prier	pour	son	salut

et	les	murmures	traversèrent	l’étoffe	légère.	Je	tentai	d’évaluer	sa	transparence.
Je	voyais	le	frère	Luc	et	d’autres	aînés,	mais	leurs	traits	étaient	brouillés.
Cela	me	 réconforta	 un	 peu.	Cet	 échange	 sacrificiel	 serait	 public,	mais	 seuls

nos	mouvements	seraient	visibles.	Mes	larmes	ne	trahiraient	pas	ma	peur	devant
les	fidèles.	Je	ne	supporterais	pas	qu’ils	me	voient	craquer.
Tu	dois	le	faire.
Les	 haut-parleurs	 répandirent	 une	 petite	 musique	 de	 prière	 dans	 la

communauté	 et	 mon	 cœur	 se	 mit	 à	 battre	 en	 rythme.	 Le	 prophète	 retira	 son
pantalon	mais	pas	sa	tunique.	Il	s’allongea	près	de	moi.
Des	 larmes	m’échappèrent	 lorsqu’il	se	plaça	au-dessus	de	moi.	Je	fermai	 les

yeux	alors	que	son	souffle	chaud	m’effleurait	le	visage.	Je	m’attendais	à	ce	qu’il
soit	brusque	et	cruel,	et	je	fus	surprise	qu’il	repousse	délicatement	une	mèche	de
cheveux	de	mon	front.
Il	posa	la	paume	sur	ma	main,	qui	couvrait	mon	ventre.	Je	me	raidis	quand	il

noua	 ses	 doigts	 aux	miens.	 Je	 ravalai	 un	 hoquet	 de	 stupeur	 en	 sentant	 que	 sa
main	tremblait.
Je	me	figeai	totalement,	et	me	demandai	si	je	devais	garder	les	yeux	fermés.	Je

comptai	jusqu’à	trois	puis	les	rouvris,	et	par-dessous	mes	longs	cils	maquillés…
plongeai	mon	regard	dans	les	yeux	les	plus	sombres	et	doux	que	je	connaisse…
des	yeux	que	je	reconnaîtrais	entre	tous…
Il	leva	nos	mains	jointes	à	ses	lèvres.	Ce	mouvement	subtil	me	dévoila	sa	peau

tatouée	 de	 formes	 diaboliques	 qui	 pointaient	 sous	 sa	 manche.	 Mon	 cœur	 se
gonfla	et	un	soulagement	stupéfait	m’envahit.
—	 Rider,	 articulai-je	 silencieusement	 en	 libérant	 enfin	 le	 souffle	 que	 je

retenais	depuis	trop	longtemps.
Soulagé,	 il	 ferma	 aussi	 les	 yeux,	 avant	 de	 les	 rouvrir	 et	 d’embrasser	 encore

nos	doigts	joints.
Sa	peur	de	l’instant	était	identique	à	la	mienne.
Il	plongea	le	regard	dans	le	mien	et	nous	nous	raidîmes	alors	que	les	prières	de

la	 foule	 se	 faisaient	 plus	 fortes,	 nous	 enjoignant	 de	 conclure	 la	 cérémonie.	Le
frère	Luc	toussota	près	du	lit.
—	Prophète	Caïn	?	Tout	va	bien	?
—	Éloignez-vous	de	ce	lit	!	Immédiatement	!	aboya-t-il.



J’en	 eus	 des	 frissons	 tant	 il	 avait	 su	 prendre	 la	 voix	 de	 son	 frère.	 L’aîné
s’empressa	d’aller	à	l’autre	bout	de	l’estrade,	mais	il	nous	surveillait	toujours.
—	Je	suis	désolé,	murmura	Rider.
Je	lus	le	regret	et	le	chagrin	sur	ses	traits	délicats.
—	Comment	?	chuchotai-je.	Je	ne	comprends	pas.	Comment	es-tu	arrivé	ici	?
Il	secoua	la	tête	pour	indiquer	que	l’heure	n’était	pas	aux	explications.	J’avais

tenu	 mon	 rôle	 de	 promise	 au	 prophète	 pendant	 des	 jours,	 je	 pouvais	 le	 faire
quelque	 temps	 encore.	 Il	 ferma	 les	 yeux.	 Les	 fidèles	 commençaient	 à
s’impatienter.	 Je	 posai	 doucement	 la	 main	 sur	 sa	 poitrine.	 Le	 regard	 plein	 de
souffrance	qu’il	me	lança	me	fendit	le	cœur.
—	Rider,	soufflai-je.	Nous	devons	le	faire.	Juda…	n’aurait	pas	hésité.
Il	grimaça.
—	Je	sais.	Mais…
Il	rougit.
—	Quoi	?	demandai-je	en	me	rapprochant	de	lui	pour	l’inciter	à	se	tenir	juste

sur	moi.
Ses	yeux	stupéfaits	s’écarquillèrent	encore,	mais	il	me	suivit,	et	nos	peaux	se

touchèrent.	Ses	pupilles	se	dilatèrent	à	ce	contact.
Il	prit	une	profonde	inspiration	et	je	posai	la	main	sur	sa	joue.
—	Rider…
—	Je	ne	sais	pas	quoi	faire,	m’interrompit-il.
Voir	cet	homme	formidable	si	effrayé	m’emplit	 le	cœur	de	chagrin.	 Il	 rougit

encore,	de	colère	cette	fois.
—	Harmony,	je	suis	tellement	désolé.	Cela	ne	devrait	pas	arriver,	pas	comme

ça.
La	 sincérité	 de	 sa	 voix	 eut	 presque	 raison	 de	 moi.	 Je	 lus	 le	 dégoût	 et

l’incertitude	sur	ses	traits,	et	je	sentis	combien	il	hésitait	à	poursuivre.	Je	compris
que	 je	 devais	 le	 guider	 et	 j’écartai	 lentement	 les	 jambes,	 où	 il	 vint	 placer	 son
corps.
—	Harmony,	souffla-t-il	nerveusement.
—	Chut,	dis-je	en	secouant	la	tête.	Nous	devons	le	faire.
Il	détourna	le	regard.
—	J’ai	l’impression	de	te	violer.	Je	me	sens	comme	aurait	été	mon	frère,	prêt	à

te	forcer.	Ce	n’est	pas	moi…
Je	 fus	alors	certaine,	 absolument	certaine,	qu’il	ne	 ressemblait	 en	 rien	à	 son

frère,	car	il	était	déchiré	par	cet	échange.	Il	était	malade	à	l’idée	de	me	prendre
malgré	moi.



C’était	 exactement	 pour	 cela	 que	 je	 voulais	 continuer,	 que	 je	 désirais	 notre
union.	Je	n’avais	jamais	connu	une	telle	gentillesse.
—	Je	le	veux,	laissai-je	échapper.
Il	se	figea	avant	de	me	regarder.
—	Tu	n’es	pas	sérieuse.	C’est	mal…	C’est	tellement	mal.
Je	passai	la	main	dans	ses	longs	cheveux.
—	 Ce	 n’est	 pas	 idéal,	 mais	 je	 ne	 refuse	 pas	 cette	 union.	 Toi…	 et	 moi…

ensemble	ainsi…	ce	ne	sera	pas	par	la	force,	jamais,	mais	en	toute	lucidité	et	le
cœur	sûr.
—	Harmony…
Rider	posa	les	lèvres	sur	les	miennes	tandis	que	je	m’emparais	de	sa	virilité.	Il

sursauta	quand	je	le	pris	nerveusement	dans	ma	main,	mais	je	ne	cessai	pas.	Les
autres	 sauraient	 que	 quelque	 chose	 ne	 tournait	 pas	 rond	 s’il	 ne	 tenait	 pas	 son
rôle…	s’il	n’y	avait	aucune	preuve	de	notre	union	sur	les	draps	une	fois	tout	ceci
fini.
Je	rompis	notre	baiser	et	laissai	mes	lèvres	contre	les	siennes.
—	Je	le	veux,	Rider,	je	ne	le	veux	qu’avec	toi.
—	Harmony…
Je	 guidai	 son	 sexe	 en	 moi,	 les	 jambes	 derrière	 ses	 cuisses.	 Il	 suivit	 mes

consignes	 silencieuses	 et	 le	 liquide	 déposé	 par	Sarai	 lui	 permit	 de	 s’introduire
plus	aisément.
Je	 raidis	 la	 mâchoire	 alors	 qu’il	 m’emplissait	 lentement,	 totalement.	 Je	 lui

saisis	les	bras	alors	qu’il	envahissait	tout	mon	être	et	nos	regards	se	croisèrent.
Il	avait	les	joues	rouges	tandis	qu’il	continuait	à	s’enfoncer	en	moi.	Son	visage

trahissait	le	conflit	qui	l’animait	mais	aussi	son	plaisir.
—	Harmony,	gémit-il	en	me	pénétrant	totalement.
Il	se	figea	et	releva	la	tête	pour	fermer	les	yeux	et	souffler.	J’étais	sans	voix,

saisie	qu’il	soit	ainsi	sur	moi,	qu’il	m’ait	regardée	dans	les	yeux,	qu’il	ait	posé
ses	bras	protecteurs	de	chaque	côté	de	ma	tête,	qu’il	ait	exprimé	d’un	regard	son
affection	et	son	désir.	Pas	de	haine,	pas	de	fierté	cruelle.
Je	me	sentais…	Je	ressentais	!
Jusqu’à	maintenant,	je	n’avais	rien	éprouvé	pendant	les	échanges	sacrificiels.

Je	m’évadais	toujours,	rêvant	à	un	autre	monde,	loin	de	ce	que	je	subissais.	Mais
cette	fois,	avec	Rider,	je	ressentais	tout.	La	douce	brise	qui	passait	par	le	rideau,
sa	peau	chaude	qui	effleurait	la	mienne	et	qui	me	donnait	des	frissons	de	plaisir,
et	surtout,	je	ressentais	chaque	seconde	dans	mon	âme,	mon	cœur	était	empli	de
joie…	J’étais	libre.



—	Harmony,	murmura-t-il,	inquiet,	tout	va	bien	?
—	Oui,	murmurai-je,	mieux	que	bien.
Ma	réponse	adoucit	quelque	chose	dans	son	regard	et	il	commença	à	bouger,

se	 retirant	et	 revenant	en	moi	en	coups	 lents	qui	ne	 ressemblaient	à	 rien	de	ce
que	j’avais	connu.
Plus	 il	 accélérait,	 plus	 il	 devenait	doux.	Sa	peau	brillait	de	 sueur	 alors	qu’il

allait	et	venait,	et	quand	il	posa	le	front	contre	le	mien,	je	faillis	pleurer.
J’ignorais	 que	 les	 unions	pouvaient	 être	 ainsi.	Si	 pures,	 si	 authentiques…	si

tendres.	J’eus	 le	souffle	coupé	quand	une	étrange	sensation	commença	à	naître
en	moi.	J’ouvris	les	yeux	et	Rider	rejeta	la	tête	en	arrière.
—	Rider…
Nos	regards	se	croisèrent	et	je	répétai	son	nom	en	lisant	l’émerveillement	sur

son	visage.	Je	sus	qu’il	était	le	reflet	de	ma	propre	expression.
—	Harmony,	grogna-t-il,	rauque	et	guttural,	en	accélérant.
J’avais	le	souffle	haché,	presque	autant	que	le	sien.	Puis,	tout	à	coup,	mon	dos

se	 cambra,	 mon	 corps	 tout	 entier	 pris	 d’une	 chaleur	 intense,	 et	 je	 me	 sentis
flotter.	 Un	 long	 cri	 s’échappa	 de	 mes	 lèvres.	 J’avais	 l’impression	 qu’une
immense	 lumière	 me	 brisait	 en	 mille	 morceaux,	 avant	 de	 me	 fondre	 dans	 un
même	incroyable	sentiment	de	plaisir.
Je	m’agrippai	à	Rider	en	tentant	de	contenir	cette	explosion.	J’ouvris	les	yeux

juste	à	temps	pour	le	voir	raidir	le	cou,	le	visage	envahi	par	le	même	plaisir	que
moi.	Mais	 il	 ne	 détacha	 pas	 son	 regard	 du	mien.	 Il	 resta	 avec	moi,	 lié	 par	 le
regard	et	par	le	cœur	en	rugissant	de	plaisir	alors	qu’il	m’emplissait	de	son	fluide
chaud.
Il	bougea	encore	doucement	les	hanches,	le	souffle	court,	puis	il	s’apaisa	alors

que	 nous	 cessions	 de	 bouger,	 stupéfiés	 par	 ce	 qui	 venait	 de	 se	 passer…	 et
l’incroyable	instant	de	grâce	que	nous	venions	de	partager.
—	Harmony…
Mon	 nom	 résonnait	 comme	 une	 prière	 qui	 s’échappait	 de	 son	 âme.	 Il	 se

pencha	 et	 m’embrassa.	 Nous	 joignîmes	 nos	 bouches	 aussi	 sûrement	 que	 nos
âmes	étaient	liées.
Lorsque	nous	nous	écartâmes,	 la	foule	 lança	de	grands	cris,	brisant	 le	cocon

de	chaleur	et	de	lumière	qui	nous	avait	momentanément	enveloppés.	Ce	retour	à
la	réalité	était	comme	une	douche	froide.
—	Il	faut	y	aller,	déclara-t-il	tristement.
Je	sus	que,	comme	moi,	il	aurait	voulu	figer	le	temps,	effacer	ces	spectateurs

indésirables	et	rester	ici,	nos	cœurs	comblés.



—	Je	sais,	dis-je	à	regret.
Je	soupirai	quand	il	se	retira	de	moi.	C’était	étrange.	Alors	que	son	membre

quittait	mon	corps,	j’eus	l’impression	qu’un	peu	de	mon	âme	partait	avec	lui.
Il	enfila	son	pantalon	et	se	leva.	Il	reprit	contenance	et	se	tourna	vers	moi.	Je

pris	sa	main	tendue	et	le	suivis	hors	des	rideaux.	Il	me	pressa	la	main	alors	que
nous	avancions,	mon	corps	nu	à	la	vue	de	tous.	Il	me	cachait	autant	que	possible,
et	il	claqua	des	doigts	à	l’intention	d’un	garde	pour	qu’il	me	rapporte	ma	robe.	Je
la	passai	aussi	vite	que	possible	et	attendis	la	suite.
Je	rougis	violemment	quand	frère	Luc	alla	prendre	les	draps	souillés	sur	le	lit

et	les	montra	à	la	foule.	Les	fidèles	poussèrent	de	grands	cris	en	levant	les	mains.
La	 prophétie	 était	 accomplie.	 Je	 sentais	 leur	 joie	 emplir	 l’atmosphère	 en

lourdes	vagues.
Rider	 leva	 les	mains,	 reprenant	son	 rôle	de	prophète	de	 l’Ordre.	La	 foule	se

tut.
—	 Les	 quatre	 jours	 de	 solitude	 pour	 moi	 et	 ma	 nouvelle	 femme	 vont

commencer.	Utilisez	ce	temps	pour	réfléchir	à	vos	péchés	et	prier	pour	le	salut
de	vos	 âmes.	 (Tous	 se	 levèrent	 avec	bonheur.)	Les	 célébrations	 commenceront
dans	la	salle	ouest.	Allez	fêter	votre	salut	et	accueillez	l’amour	que	le	Seigneur
envoie	à	son	peuple	élu	!
La	foule	se	dispersa	et	Rider	regarda	frère	Luc.
—	Je	vais	conduire	la	Maudite	dans	la	demeure	de	solitude.	Personne	ne	devra

nous	déranger	avant	la	fin	des	quatre	jours,	c’est	bien	compris	?
—	 Oui,	 prophète.	 J’ai	 tout	 sous	 contrôle,	 vous	 pouvez	 vous	 réjouir	 en

purifiant	votre	nouvelle	épouse.
Rider	me	saisit	 la	main	et	me	 tira	à	 l’opposé	de	 la	 foule.	 Je	gardai	 les	yeux

baissés,	 tentant	 de	 suivre	 ses	 pas	 rapides.	 L’herbe	 douce	 fut	 rapidement
remplacée	 par	 un	 chemin	 et	 en	 levant	 discrètement	 la	 tête,	 je	 reconnus	 la
demeure	de	solitude	des	épousés,	devant	nous.
Mais	une	fois	arrivés,	 il	ne	me	conduisit	pas	dedans	comme	je	 le	pensais.	 Il

passa	 devant	 l’entrée	 et	 continua	 droit	 vers	 la	 forêt.	 Je	 fronçai	 les	 sourcils,
perplexe,	 alors	 que	 nous	 arpentions	maintenant	 un	 sol	 sec	 et	 raide	 couvert	 de
brindilles.	 Plusieurs	 branches	 brisées	 égratignaient	 mes	 pieds	 à	 travers	 mes
sandales,	mais	 il	 continua	 à	 s’enfoncer	 dans	 le	 bois,	 totalement	 concentré	 sur
notre	destination.
La	lumière	déclina	au-dessus	de	nous	et	je	commençai	à	me	sentir	inquiète.
Rider	ne	jeta	pas	un	regard	en	arrière,	il	se	contentait	d’avancer.	Des	perles	de

sueur	apparurent	sur	mon	front	alors	qu’il	accélérait	le	pas.	L’air	humide	devint



plus	dense	à	chaque	pas.	Nous	continuâmes	jusqu’à	la	tombée	de	la	nuit.	J’étais
à	bout	de	souffle,	n’ayant	pas	l’habitude	de	tant	d’exercice.
Soudain,	 Rider	 repoussa	 une	 branche	 et	 un	 grillage	 apparut	 devant	 nous.	 Il

était	en	métal,	mais	une	portion	avait	été	coupée,	l’ouverture	étant	assez	grande
pour	que	nous	puissions	nous	y	glisser.	Rider	poussa	le	grillage	pour	agrandir	le
trou.	 Je	 vacillai.	 J’étais	 perdue	 et	 épuisée,	 au	 point	 que	 ma	 tête	 me	 lançait
douloureusement.
—	Viens,	bébé,	m’encouragea-t-il	en	me	faisant	signe	de	passer.
J’hésitai	le	temps	qu’il	me	prenne	par	le	bras	et	me	guide	à	travers	l’ouverture.

Il	remit	le	grillage	en	place	derrière	nous	et	prit	ma	main.	Sans	ralentir,	il	me	fit
traverser	 plusieurs	 rangées	 d’arbres,	 jusqu’à	 une	 route	 déserte…	 à	 l’exception
d’un	véhicule	noir	aux	fenêtres	noires.
Je	retins	un	hoquet.	Que	se	passait-il	?	Où	allions-nous	?	Il	me	fit	face	et	posa

les	 mains	 sur	 mes	 bras	 avant	 de	 me	 pousser	 contre	 le	 véhicule.	 Ses	 mains
remontèrent	sur	mes	joues.
—	Rider,	dis-je,	essoufflée.
Je	 me	 penchai	 en	 avant	 et	 posai	 les	 paumes	 sur	 ses	 mains.	 Je	 respirai	 son

odeur	et	sentis	mon	cœur	s’emballer.	Il	me	regardait	comme	si	j’étais	son	soleil,
et	je	sentis	en	mon	cœur	qu’il	était	lui	aussi	le	mien.
—	Comment	?	Comment	as-tu…	Comment	est-ce	possible	?	Je	suis	perdue.	Je

devais	épouser	le	prophète	!	Je	le	devais,	pour	aider	notre	cause…	que…	Qu’as-
tu	fait	?
Il	recula,	écartant	les	questions	d’un	geste.
—	Nous	devons	partir,	bébé.
Je	lui	pris	le	poignet.
—	Où	?	Où	allons-nous	?	Je	dois	savoir	ce	qui	se	passe	?	(Je	jetai	un	regard

vers	 la	 communauté,	 pétrie	 de	 peur.)	 Mes	 amis…	 Mes	 gardiens…	 Nous	 ne
pouvons	 pas	 les	 abandonner	 !	 Ils	 ont	 besoin	 de	 moi.	 Ils	 ont	 besoin	 que	 je
m’approche	du	prophète	!
Rider	m’interrompit	et	m’attira	contre	lui.
—	 Ils	 sont	 au	 courant,	Harmony.	 Ils	m’ont	 aidé.	Maintenant,	 il	 faut	 que	 tu

viennes	avec	moi	pour	les	aider	aussi.	Le	plan	a	changé.	Nous	ne	t’avons	rien	dit
pour	ne	pas	risquer	de	te	mettre	en	danger.
Un	nuage	lourd	assombrit	mon	esprit.	S’ils	avaient	aidé	Rider…
—	 Ils	 seront	 punis	 !	 m’exclamai-je	 en	 portant	 la	main	 à	ma	 bouche.	 Il	 les

tuera.	 Il	 les	 tuera	 tous	 pour	 leur	 trahison.	 Et	 où	 as-tu	 mis	 ton	 frère	 ?	 Est-il
toujours	en	vie	?



Rider	prit	encore	mon	visage	entre	ses	mains.	Il	affichait	autant	de	compassion
que	de	détermination.
—	Il	est	en	vie.	Cet	instant	donne	un	sens	à	toutes	ces	années	où	tes	amis	sont

restés	 à	 Puerto	 Rico	 au	 lieu	 de	 fuir.	 C’est	 aussi	 la	 raison	 pour	 laquelle	 tu	 as
accepté	de	venir.	Nous	avons	mis	notre	plan	en	marche,	il	est	simplement	un	peu
différent	du	tien.
—	Je	ne	comprends	pas,	dis-je	en	serrant	son	poignet.	Je	devais	l’épouser.
—	 Ils…	Frère	Stephen,	 sœur	Ruth,	Salomon	et	Samson	ne	 supportaient	 pas

cette	idée.	Nous	comprenions	tous	ce	que	ce	mariage	te	faisait	:	cette	perspective
te	tuait	de	l’intérieur.	Nous	ne	pouvions	permettre	ton	sacrifice.	Mon	frère…	il
t’aurait	 fait	 du	 mal.	 Et	 même	 si	 tu	 l’avais	 enduré,	 nous	 n’aurions	 pas	 pu	 le
supporter.	(Il	ferma	les	yeux.)	C’est	le	plan	que	nous	avons	conçu	le	soir	où	ils
ont	découvert	qui	j’étais.	Je	peux	nous	mener	à	des	gens	qui	nous	aideront,	car
nous	n’y	arriverons	pas	seuls.	Nous	avons	besoin	d’aide…	sans	te	détruire	pour
autant.
Je	lus	dans	ses	yeux	qu’il	avait	autant	de	mal	que	moi	à	l’idée	de	les	laisser.
—	Rider…
Ma	voix	était	rauque.	J’avais	la	gorge	serrée	à	force	de	retenir	mes	larmes.
—	Qui	nous	sortira	de	ce	marasme	?	Les	autorités	dont	parlait	frère	Stephen	?
Je	sentis	ses	mains	se	raidir	un	instant.
—	Non.	Les	personnes	que	Juda	craint	le	plus.
Je	ne	compris	pas	tout	de	suite,	puis	les	sermons	du	prophète	me	revinrent	en

mémoire.	Il	ne	cessait	d’en	abreuver	les	fidèles	par	haut-parleurs	:
—	Les	hommes	du	diable,	murmurai-je.
Il	acquiesça.
—	 Pour	 nous	 débarrasser	 du	 prophète,	 il	 nous	 faudra	 donc	 aller	 droit	 en

enfer	?	demandai-je,	rassemblant	mon	courage.
Rider	m’observa	 pendant	 ce	 qui	 sembla	 être	 une	 éternité.	 Les	 paroles	 qu’il

prononça	ensuite	me	coupèrent	le	souffle.
—	Je	crains	que	nous	ayons	déjà	passé	une	bonne	partie	de	notre	vie	en	enfer,

bébé.	Maintenant,	il	faut	y	aller.
Il	se	détourna,	mais	je	tirai	son	poignet	pour	qu’il	me	regarde	encore.	Il	fronça

les	sourcils	et	je	lus	de	l’inquiétude	dans	ses	yeux.	J’avançai	d’un	pas,	puis	deux,
pour	me	tenir	juste	devant	lui.
—	Nous	sommes	mariés,	murmurai-je	avec	émerveillement.
Je	regardai	ma	main	gauche	dans	 la	sienne,	et	 les	anneaux	d’or	 tout	simples

qui	brillaient	à	nos	annulaires.	Je	passai	le	pouce	sur	son	bijou	et	levai	le	regard



vers	lui.	Il	m’observait	déjà,	les	yeux	scintillants.
—	Devant	notre	peuple,	nous	sommes	mari	et	femme	pour	l’éternité.	Et	nous

avons	conclu	un	échange	sacrificiel,	une	union	céleste.	Toi	et	moi…
Il	se	tut	et	déglutit	à	en	faire	danser	sa	pomme	d’Adam.	Mon	cœur	s’emballa

et	j’eus	peur	que	le	bonheur	étourdissant	qui	faisait	frémir	mon	cœur	ne	soit	pas
réciproque.	Qu’il	ait	fait	tout	cela	pour	respecter	le	plan.
J’allais	retirer	ma	main	de	la	sienne	quand	il	me	repoussa	contre	le	véhicule.

Mon	cœur	s’accéléra	pour	une	autre	raison	:	son	étrange	regard	intense.	Ses	iris
sombres	semblaient	embrasés	par	une	faim	immense.
J’ouvris	la	bouche	pour	parler,	mais	il	posa	les	mains	sur	mes	joues	et	écrasa

les	 lèvres	contre	 les	miennes.	J’étais	stupéfaite	et	à	bout	de	souffle.	Sa	bouche
dévorait	 la	 mienne,	 passionnément	 et	 désespérément,	 me	 transmettant	 un	 tel
désir	que	mes	jambes	tremblaient.	Je	posai	les	mains	sur	sa	poitrine,	et	tâchai	de
me	 laisser	emporter	par	 la	sensation	nouvelle	d’être	possédée	ainsi.	Cela	ne	fit
que	l’aiguillonner	davantage.	Sa	langue	jouait	avec	la	mienne,	dominatrice	mais
douce.	Mon	corps	s’enflammait,	à	tel	point	que	j’en	avais	mal	dans	la	poitrine	et
que	 je	 dus	 fermer	 les	 cuisses	 au	 sentiment	 dorénavant	 familier	 qui	 envahissait
mon	entrejambe.
Rider	 finit	 par	 se	 retirer	 en	 posant	 le	 front	 contre	 le	 mien	 alors	 que	 nous

reprenions	 notre	 souffle	 et	 que	 nos	 poitrines	 se	 soulevaient	 frénétiquement.
Lorsque	 nos	 poumons	 se	 calmèrent	 enfin,	 il	 fit	 glisser	 le	 pouce	 de	 mon	 bras
jusqu’à	mon	alliance.
—	Je	te	veux,	Harmony.	Je	n’arrive	pas	encore	à	croire	que	tu	es	ma	femme,

que	nous…	que	tu	as	été	ma	première	fois,	que	je	t’ai	possédée	ainsi…	(Il	releva
la	tête	et	effleura	ma	bouche	de	la	sienne.)	Tu	es	tellement	belle,	si	parfaite,	et	tu
es	 mienne.	 Entièrement	 mienne.	 (Je	 fermai	 les	 yeux,	 soulagée	 par	 ce	 désir
partagé.)	Mais	je	ne	te	mérite	pas,	pas	même	un	petit	peu.
J’ouvris	 les	 yeux.	 J’aurais	 voulu	 le	 corriger,	 lui	 dire	 qu’il	 me	 méritait

amplement,	mais	il	ouvrait	déjà	la	porte	du	véhicule.
—	Monte,	bébé,	il	faut	y	aller.
Je	 me	 demandai	 pourquoi	 il	 persistait	 à	 m’appeler	 ainsi.	 Je	 n’avais	 jamais

entendu	 ce	 terme	 être	 utilisé	 pour	 désigner	 une	 adulte,	 mais	 il	 y	 avait	 de
l’affection	dans	sa	voix.
«	Bébé.	»
Je	décidai	qu’il	 savait	 ce	qu’il	 faisait	 et	que	 je	devais	 lui	 faire	confiance.	 Je

montai	dans	le	véhicule	et	il	s’installa	derrière	le	volant.	Il	fit	démarrer	la	voiture
mais	ne	 toucha	pas	 aux	 lumières.	Assis	 dans	 les	 ténèbres,	 il	 prit	 une	profonde



inspiration.	Il	ferma	les	yeux	et	serra	les	lèvres.	Il	était	nerveux,	peut-être	même
effrayé,	ce	qui	me	fit	peur	à	mon	tour.
Les	hommes	du	diable…
J’ignorais	totalement	qui	ils	étaient.	Mais	en	pensant	aux	dessins	sur	le	bras	de

Rider,	 je	 commençai	 à	 comprendre.	 Lui	 connaissait	 ces	 hommes,	 il	 les
connaissait	même	bien.
Je	pris	l’une	de	ses	mains	et	il	me	regarda.	Je	lui	adressai	un	sourire	troublé.	Il

soupira	en	comprenant	qu’il	m’avait	transmis	sa	peur.
Il	porta	ma	main	à	ses	lèvres	et	pressa	un	baiser	chaste	sur	ma	peau	parfumée

de	vanille.	 Il	 s’engagea	 sur	une	 route	 sinueuse	et	nous	éloigna	de	 la	prison	où
nous	étions	restés	si	longtemps.	Je	ne	lâchai	pas	sa	main	de	tout	le	trajet.
Je	 serrai	 ses	 doigts	 alors	 que	 quelque	 chose	 d’obscur	 s’éveillait	 dans	 mon

ventre.	Rider	me	menait	dans	l’antre	de	la	bête,	et	j’avais	l’impression	que	seule
la	pire	des	souffrances	nous	attendrait	là-bas.
Je	ne	le	lâchai	pas	un	instant.
Je	 jurai	 de	 toujours	 le	 tenir	 ainsi,	 de	 toutes	 mes	 forces,	 pour	 ne	 jamais

l’abandonner.



Chapitre	11

RIDER

Une	 vague	 puissante	 d’adrénaline	 et	 de	 terreur	 m’envahissait	 tandis	 que	 je
m’éloignais	à	toute	vitesse	de	la	communauté.	Je	n’avais	qu’une	destination	en
tête,	un	seul	lieu	où	emmener	Harmony.	C’était	la	seule	solution.	Je	priai	l’entité
qui	veillait	peut-être	sur	nous	de	me	permettre	d’aller	là-bas	sans	embûche.
Elle	devait	y	arriver.	Après	tout	ce	qu’elle	avait	enduré…	Merde	!	Je	venais	de

l’épouser.	L’idée	me	faisait	tourner	la	tête…	J’avais	connu	son	étreinte.	Ma	peau
brûlait.	C’était	le	sentiment	le	plus	agréable	du	monde,	mais	il	me	semblait	que
je	 l’avais	 trompée.	 Elle	 s’était	 réellement	 abandonnée	 à	 un	 homme	 pour	 la
première	fois	de	sa	vie…	mais	c’était	un	mensonge	de	plus.
Je	me	trouvais	encore	pire	que	Juda.
Je	la	sentais	m’observer	alors	que	je	me	dandinais	sur	mon	siège,	mal	à	l’aise.

Ses	 petits	 doigts	 enveloppaient	 les	miens,	 un	 peu	 plus	 fort	 quand	 elle	 avait	 la
juste	 intuition	 que	 j’allais	 m’effondrer.	 Je	 ne	 craquerais	 pas.	 Je	 devais	 rester
concentré	pour	mener	ma	mission	à	bien.	Frère	Stephen,	 sœur	Ruth,	Salomon,
Samson,	tous	comptaient	sur	moi.
Une	 heure	 passa	 en	 silence.	Les	 extérieurs	 d’Austin	 se	 dessinèrent	 et	 je	me

permis	un	regard	vers	Harmony.	Elle	avait	le	dos	très	droit,	les	yeux	écarquillés,
et	 elle	 scrutait	 ce	monde	 inconnu	qui	défilait	devant	 elle.	Elle	 serrait	ma	main
étroitement	en	essayant	de	tout	absorber.
Je	me	souvenais	de	cette	sensation.	J’avais	dix-huit	ans	quand	notre	professeur

Abraham	m’avait	emmené	dans	le	monde	extérieur	pour	la	première	fois,	alors
que	je	me	préparais	à	infiltrer	les	Hangmen.	J’avais	été	tellement	submergé	par
cet	univers	nouveau	que	je	n’avais	eu	qu’une	envie,	fuir	me	cacher	au	Bocage.
Mais	petit	à	petit,	 je	m’étais	accoutumé	aux	lumières	et	au	fracas	de	 la	ville…
aux	pécheurs	inconscients.	C’était	ainsi	que	je	les	considérais	à	l’époque.
En	 fait,	 si	 je	 m’étais	 si	 bien	 adapté	 à	 ce	 monde,	 c’était	 parce	 que	 j’étais

persuadé	qu’il	était	damné.	J’étais	un	saint	parmi	les	impies,	je	n’en	doutais	pas
une	seconde.	Je	regardai	par	la	fenêtre	et	il	me	sembla	aussi	considérer	le	monde



avec	 un	 regard	 nouveau.	Mais	 cette	 fois,	 c’était	moi	 l’âme	 torturée.	 J’étais	 un
démon	qui	avait	défendu	une	foi	basée	sur	la	pédophilie	et	le	viol.
Je	ne	m’étais	jamais	autant	dégoûté	moi-même.
J’avais	 honte	 de	 tout	 ce	 que	 j’avais	 commis	 au	 nom	 d’un	Dieu	 dont	 j’étais

persuadé	 qu’il	 m’avait	 renié.	 Plus	 j’y	 réfléchissais,	 plus	 j’étais	 certain	 qu’une
autre	 puissance	 me	 tenait	 entre	 ses	 mains.	 Je	 sentais	 presque	 les	 flammes	 de
l’enfer	lécher	les	semelles	de	mes	chaussures.
—	Tout	est	si	brillant,	je	ne	peux	pas	tout	voir	!	déclara	Harmony,	émerveillée.

Frère	 Stephen	 me	 l’a	 souvent	 décrit,	 il	 m’a	 expliqué	 ce	 qu’est	 le	 monde
extérieur,	mais	l’entendre	conter	et	le	voir	réellement,	c’est	très	différent…
Mon	 ventre	 se	 serra.	À	 son	 âge,	 elle	 n’aurait	 pas	 dû	 découvrir	 cela	 pour	 la

première	fois.	Je	la	regardai	et	songeai	à	tout	ce	que	frère	Stephen	m’avait	révélé
la	nuit	où	j’avais	découvert	qui	ils	étaient.
Je	n’avais	d’abord	pas	pu	le	croire.	Mon	esprit	ne	pouvait	pas	l’admettre.	Mais

je	savais	que	c’était	vrai.	En	la	regardant	mieux,	j’en	avais	la	certitude.	Elle	était
belle,	la	plus	belle	femme	que	j’aie	vue.
C’était	tellement	logique…
Je	 lâchai	 sa	 main	 et	 cherchai	 dans	 la	 boîte	 à	 gants.	 Comme	 promis	 par

Salomon,	 il	y	avait	de	 l’argent,	assez	pour	ce	que	nous	avions	à	faire	et	même
plus	s’il	fallait	fuir.	Les	révoltés	de	Puerto	Rico	avaient	pensé	à	tout.	Ils	étaient
venus	à	la	Nouvelle	Zion	prêts	à	mener	leur	plan	jusqu’au	bout.
Harmony	m’observait	en	silence.	Je	regardai	le	paysage	et	reconnus	où	nous

étions.	Nous	approchions	de	notre	destination.	Encore	quatre	ou	cinq	kilomètres,
un	virage	à	droite,	et	 je	poussai	un	profond	soupir	en	reconnaissant	 le	magasin
devant	nous.	Je	me	garai	devant	et	coupai	 le	moteur.	Harmony	me	contemplait
toujours,	entre	confusion	et	terreur.	Je	lui	pris	la	main	et	l’attirai	vers	moi.
—	Je	dois	acheter	quelque	chose,	d’accord	?
Elle	regarda	le	magasin.
—	Dois-je	attendre	ici	?
J’acquiesçai	et	pris	de	l’argent	dans	la	boîte	à	gants.
—	Je	vais	fermer	à	clé.
Je	me	détachai	 à	 regret	 de	 son	 visage	 effrayé.	La	 colère	 qui	 parcourait	mes

veines	 depuis	 des	 semaines	 avait	 retrouvé	 sa	 vigueur.	Voir	Harmony	 faire	 tant
d’efforts	pour	rester	courageuse	me	rendait	dingue.
Putain,	je	tombais	amoureux.
Je	repassai	mentalement	la	liste	d’achats	que	m’avait	donnée	frère	Stephen	et

je	me	précipitai	dans	le	magasin	en	ignorant	les	regards	curieux	du	personnel.	Je



me	doutais	 que	ma	 tunique	 blanche	me	 vaudrait	 quelques	 sourcils	 levés,	mais
nous	étions	à	Austin.	Tout,	et	tout	le	monde,	était	étrange.
Je	ressortis	aussi	 rapidement	que	possible	en	 jetant	mes	achats	à	 l’arrière	du

camion.	Je	me	rassis	derrière	le	volant	et	me	penchai	vers	Harmony.	Très	pâle,
elle	avait	rassemblé	ses	poings	serrés	sur	ses	genoux,	mais	elle	avait	toujours	un
regard	déterminé.
Je	 savais	 qu’elle	 allait	 tenir	 le	 coup.	 Cette	 femme	 était	 une	 guerrière	 dans

n’importe	quelle	situation	!
—	Tout	va	bien,	bébé	?
Je	posai	un	baiser	sur	son	front,	puis	sur	ses	lèvres.
—	Oui.
Je	souris	en	sentant	sa	force.	Elle	passa	la	main	sur	ma	joue	et	me	regarda.
—	Dans	la	lumière,	je	te	vois	correctement.	Tes	cheveux,	tes	yeux	marron…

ta	barbe	bien	taillée…
Elle	baissa	ses	longs	cils	noirs	puis	elle	leva	son	regard	tendre	vers	moi.
—	Tu	es	tellement	séduisant.
Je	ne	sus	que	dire,	la	gorge	nouée.
—	Ils	ont	même	réussi	à	couvrir	tes	blessures	les	plus	profondes,	commenta-t-

elle	en	passant	le	doigt	sur	la	poudre	que	sœur	Ruth	avait	appliquée	sur	ma	peau.
Les	sœurs	m’en	ont	mis	aussi.	Je	n’ai	pas	l’habitude	d’avoir	cela	sur	mon	visage.
Elle	 était	 naturellement	 superbe,	 et	 avec	 un	 maquillage	 pour	 souligner	 ses

traits	 sans	 défaut,	 elle	 était	 renversante.	 Inutile	 de	 se	 demander	 pourquoi	 Juda
l’avait	déclarée	Maudite…
Elle	était	la	plus	sublime	de	ces	malheureuses,	plus	encore	que	Mae.	Mae	était

belle,	mais	 je	 savais	maintenant	 que	 ce	que	 j’avais	 ressenti	 pour	 elle	 était	 très
loin	de	mes	sentiments	pour	Harmony.	Avec	elle,	c’était	plus…	c’était	plus	fort.
Je	ne	pouvais	pas	m’expliquer.	Elle	me	donnait	 l’impression	d’avoir	 trouvé	un
équilibre,	 d’être	 ancré	 dans	 la	 terre,	 moi	 qui	 m’étais	 senti	 perdu	 pendant	 si
longtemps.
Après	quelques	kilomètres,	je	reconnus	un	motel	à	notre	gauche.	Je	me	garai,

descendis,	 et	 allai	 ouvrir	 la	 porte	 d’Harmony.	 Je	 lui	 pris	 la	main	 et	 ses	 doigts
tremblèrent	entre	les	miens	alors	qu’elle	descendait.	Elle	regarda	autour	d’elle.
—	Nous	y	sommes	?	Est-ce	ici	que	nous	trouverons	de	l’aide	?
Je	secouai	la	tête	et	récupérai	le	sac	contenant	mes	achats	à	l’arrière.
—	Encore	un	arrêt	et	nous	repartirons.
Elle	 hocha	 la	 tête	 et	 essaya	 de	 sourire.	 Elle	 était	 si	 courageuse,	 et	 elle	 me

faisait	confiance,	totalement.	Merde,	je	n’avais	rien	fait	pour	mériter	cela.	Mais



je	ne	doutais	pas	qu’elle	me	détesterait	très	bientôt.
Mon	temps	était	compté.
Je	lui	tins	la	main	en	me	dirigeant	vers	la	réception.	Je	faillis	frapper	le	gamin

boutonneux	 qui	 végétait	 derrière	 le	 bureau	 et	 dont	 le	 regard	 ne	 quitta	 pas	 une
seconde	le	visage	d’Harmony.	Un	sentiment	de	possessivité	m’enveloppa	et	me
fit	 bouillonner.	 Il	 avait	 de	 la	 chance	 que	 je	 sois	 pressé,	 ou	 je	 lui	 aurais	 fait
manger	ses	dents	!	Je	lui	arrachai	les	clés	des	mains	et	ressortis	avec	Harmony
vers	notre	chambre.
C’était	une	gargote	miteuse,	mais	nous	n’étions	pas	là	pour	dormir.	Je	fermai

la	porte	et	allumai	une	 lampe.	Harmony	hoqueta	en	découvrant	 l’ameublement
minable.	J’allai	la	rassurer	en	disant	que	nous	n’allions	rester	qu’une	heure,	mais
elle	me	prit	de	court	:
—	Quelle	belle	chambre	!	me	dit-elle,	les	yeux	brillants.	Tu	m’as	conduite	ici,

Rider	?	Je	vais	avoir	un	vrai	lit	et	une	salle	de	bains	?
Elle	 alla	 tâter	 le	 matelas	 et	 s’assit	 dessus.	 Elle	 baissa	 la	 tête	 et	 afficha	 un

sourire	si	lumineux	que	la	lampe	en	sembla	terne.
—	Comme	 c’est	 doux,	 déclara-t-elle	 en	 gloussant	 légèrement.	 Et	 il	 y	 a	 des

draps	!
Je	la	regardai	comme	un	crétin,	muet,	ma	femme,	qui	s’émerveillait	sur	un	lit

défoncé	aux	draps	miteux.	 Je	pris	conscience	de	ce	qu’elle	avait	vécu	 toute	 sa
vie	à	cause	de	ma	famille,	de	moi.
On	lui	avait	refusé	toute	forme	de	joie,	même	le	simple	réconfort	d’un	bon	lit.

Elle	n’avait	rien	eu.	Rien,	sinon	de	la	haine	et	du	mépris.	Violée,	abusée…	On
lui	avait	refusé	les	moindres	droits	humains.
Je	méritais	la	mort.	Tous	ceux	d’entre	nous	coupables	d’avoir	fait	de	sa	misère

une	norme,	tous	dont	moi,	méritaient	de	mourir.
—	Rider	?
Je	clignai	des	yeux	pour	chasser	la	brume	rouge	qui	avait	voilé	mon	champ	de

vision.	 Elle	 me	 souriait	 toujours.	 Je	 ne	 voulais	 pas	 qu’elle	 cesse.	 Ce	 soir,	 je
devais	tout	faire	pour	que	ce	sourire	ne	quitte	plus	son	beau	visage.
—	Viens,	l’invitai-je	d’une	voix	rauque	et	lourde	d’émotion.
Je	me	dirigeai	 vers	 la	 petite	 salle	 de	 bains	 et	 vidai	 le	 contenu	du	 sac	 sur	 la

faïence	usée.	Harmony	se	 tenait	comme	une	statue	à	 la	porte	et	surveillait	mes
moindres	mouvements.	Elle	regarda	la	coloration	sur	le	comptoir.
—	Il	faut	que	nous	modifiions	ton	apparence,	dis-je	en	prenant	le	produit.	Si

mon	 frère	 et	 les	 gardes	 disciples	 lancent	 des	 recherches,	 ils	 ne	 doivent	 pas	 te
reconnaître.



Elle	 me	 regarda	 longuement,	 puis	 elle	 acquiesça	 lentement	 et	 entra
timidement.	Je	retirai	sa	couronne	de	fleurs	et	défis	ses	deux	nattes.	Ses	longues
mèches	ondulèrent	librement	autour	de	son	visage.
Harmony	n’avait	pas	retrouvé	son	sourire	quand	je	commençai	à	appliquer	la

teinture	sur	ses	cheveux	blonds.	Elle	restait	immobile	devant	le	miroir,	mais	son
regard	soupçonneux	ne	me	quittait	pas.	Ses	mèches	devinrent	d’un	noir	profond
et	je	la	regardais,	hypnotisé,	alors	que	son	apparence	changeait.
Elle	prit	une	douche	pour	se	nettoyer	des	vestiges	de	notre	union	et	des	restes

de	 coloration.	Elle	 s’habilla	 et	 je	 lui	 séchai	 les	 cheveux.	Puis	 je	 restai	 derrière
elle	et	déglutis.	J’étais	statufié,	et	je	ne	bougeai	pas	pendant	de	longues	minutes.
Je	parvins	à	sortir	de	ma	stupeur	et	la	pris	par	les	épaules	pour	la	tourner	vers

moi.
—	Regarde-moi,	bébé.
Elle	relâcha	les	épaules	et,	la	bouche	sèche,	je	retirai	ses	lentilles	de	contact.
Je	contemplai	ma	femme	et	chancelai.	 Je	 fis	de	mon	mieux	pour	garder	une

contenance.	 Je	 revins	vers	elle,	parfaitement	 immobile,	 et	 j’aperçus	des	 larmes
qui	perlaient	au	coin	de	ses	yeux.
—	Frère	Stephen	t’a	prévenu…	pour	moi…	?	souffla-t-elle.
C’était	 moins	 une	 question	 qu’une	 constatation.	 Elle	 était	 choquée	 de

comprendre	que	je	savais	tout	d’elle.
Je	 lui	 pris	 le	 poignet	 et	 le	 levai.	Avec	 une	 serviette	mouillée,	 je	 nettoyai	 la

quantité	importante	de	maquillage	dessus	et	dévoilai…
Un	tatouage.	Un	tatouage	que	je	n’avais	vu	que	trois	fois	auparavant	:	le	nom

et	les	références	d’un	passage	des	Écritures.
«	 Mais	 pour	 les	 lâches,	 les	 incrédules,	 les	 abominables,	 les	 meurtriers,	 les

impudiques,	 les	 enchanteurs,	 les	 idolâtres,	 et	 tous	 les	menteurs,	 leur	 part	 sera
dans	l’étang	ardent	de	feu	et	de	soufre,	ce	qui	est	la	seconde	mort.	»
—	L’Apocalypse,	21:8,	précisa	Harmony	d’un	air	timide.
Je	levai	son	poignet	pour	embrasser	le	 tatouage.	Je	l’entourai	de	mes	bras	et

l’attirai	sûrement	contre	ma	poitrine.
—	Je	suis	désolé,	dis-je	d’une	voix	rauque.	Je	suis	tellement	navré	de	l’enfer

que	tu	as	vécu.
Elle	commença	à	pleurer	mais	pour	un	court	moment.	Elle	s’essuya	les	yeux.

Je	ne	pouvais	pas	détacher	le	regard.	Mon	cœur	battait	la	chamade.	Je	souffrais
pour	elle.	En	cet	instant,	elle	était	encore	plus	belle,	mais	pas	comme	je	l’aurais
cru.	Elle	était	simplement	une	Harmony	plus	splendide.	Pas	quelqu’un	d’autre.
Je	 ne	 pouvais	 pas	 la	 comparer	 à	 une	 autre.	 Aussi	 incroyable	 que	 cela	 puisse



paraître,	elle	était	unique.
Elle	reprit	contenance.
—	Tu	es	 la	 femme	 la	plus	 forte	que	 je	connaisse.	Ce	que	 tu	as	enduré,	ce	à

quoi	 tu	 as	 survécu…	 ce	 que	 tu	 étais	 prête	 à	 faire	 pour	 le	 peuple	 de	 la
communauté…
Elle	eut	un	rire	forcé.
—	Ce	 n’est	 pas	 vrai.	 Je	 devais	 être	 forte	 car	 des	 gens	 comptaient	 sur	moi.

Ceux	 que	 j’aimais	me	 considéraient	 comme	 la	 plus	 forte.	Mais	 à	 l’intérieur…
(Elle	 posa	 la	 main	 sur	 son	 cœur.)	 Ici…	 J’étais	 prête	 à	 m’effondrer,	 comme
n’importe	qui.	 Je	 le	 cachais	 simplement	 au	 reste	 du	monde.	 Je	ne	pouvais	 pas
permettre	que	les	hommes	cruels	qui	nous	faisaient	du	mal	se	réjouissent	de	mes
larmes.	La	force	est	un	bouclier,	que	seule	la	confiance	peut	me	faire	baisser.
Je	 reçus	 ces	mots	 comme	 un	 coup	 violent,	mais	 ce	 fut	 l’étincelle	 dans	 son

regard	qui	eut	raison	de	moi,	car	elle	m’avouait	en	silence	qu’elle	se	fiait	à	moi.
Merde.	Elle	me	faisait	confiance,	à	moi.
Je	me	rapprochai	et	posai	la	main	sur	ses	cheveux	noirs.	Je	regardai	dans	ses

yeux	captivants.	 J’étais	perdu	dans	 leur	 splendeur,	mais	nous	devions	partir.	 Il
était	 temps	 qu’elle	 trouve	 la	 paix…	 même	 si	 cela	 revenait	 à	 lâcher	 tous	 les
chiens	de	l’enfer	sur	moi.
Je	glissai	une	main	dans	la	sienne.
—	Tu	es	prête,	bébé	?
—	Oui,	répondit-elle.
Puis	elle	vola	le	dernier	fragment	de	mon	cœur	en	ajoutant	d’un	ton	nerveux	:
—	Bébé.
Elle	rougit	et	je	souris.
Je	la	conduisis	au	camion.	Il	restait	une	trentaine	de	kilomètres	à	parcourir.
Je	 lui	 repris	 la	 main	 et	 souris	 à	 l’idée	 que	 son	 cœur	 brisé	 pourrait	 bientôt

guérir	pleinement.
C’était	un	petit	acte	de	rédemption	dans	le	ramassis	de	saloperies	qu’était	ma

vie.
	
Je	ne	savais	pas	comment	je	me	sentais	en	filant	vers	le	repaire	qui	avait	été

autrefois	ma	maison.	Je	m’étais	attendu	à	être	nerveux,	je	m’étais	attendu	même
à	 ne	 ressentir	 que	 de	 la	 terreur	 face	 à	 l’inévitable…	mais	 étrangement,	 je	me
sentais	 indifférent.	Mon	 cœur	ne	battait	 pas	 spécialement	 fort,	 ni	 spécialement
vite.	 J’étais	 simplement	 calme,	 car	 je	 savais	 que	 je	 faisais	 ce	 qu’il	 fallait	 en
conduisant	Harmony	là-bas.



Elle	le	méritait.
Je	pris	le	dernier	tournant	qui	nous	mènerait	vers	leurs	portes	et	j’aperçus	les

premières	lueurs	tremblotantes	du	QG.
Harmony	bougea	sur	son	siège	et	je	sentis	qu’elle	m’observait	soigneusement

avec	 soupçon.	 Je	 ne	 quittai	 pas	 la	 route	 du	 regard.	 Je	 ne	 pris	 pas	 le	 temps	 de
mettre	mon	 clignotant	 en	m’engageant	 sur	 cette	 dernière	 voie,	 puis	 j’arrêtai	 le
véhicule.	 J’étudiai	 les	 lieux.	 Des	 tas	 de	 protections	 avaient	 été	 ajoutés	 depuis
mon	séjour	chez	eux.	La	grille	était	devenue	un	solide	panneau	de	fer.	Les	murs
étaient	plus	hauts,	plus	robustes,	plus	épais.	Et	surtout,	il	y	avait	dorénavant	des
tours	 de	 surveillance	 qui	 permettaient	 de	 contrôler	 toutes	 les	 voies	 d’accès
autour	d’eux.
C’était	devenu	une	 foutue	 forteresse	 impénétrable.	 Impossible	d’y	entrer	par

effraction,	et	surtout,	impossible	de	s’en	échapper.
Je	repérai	un	mouvement	dans	l’une	des	vigies	et	aperçus	un	homme	en	noir

qui	 m’observait.	 Les	 fenêtres	 du	 camion	 étaient	 toutes	 teintées,	 et	 j’en	 fus
heureux.	Ils	ne	pouvaient	pas	voir	dedans,	ce	qui	faisait	partie	du	plan.
L’homme	avait	une	arme	à	la	main	et	étudiait	le	camion,	mais	je	n’arrivais	pas

à	l’identifier.	Harmony	avait	les	yeux	écarquillés	de	peur.
—	Reste	ici,	d’accord	?	dis-je.
Elle	déglutit	et	regarda	longuement	les	portes	de	fer	devant	nous.
—	Rider…	 J’ai	 peur.	 Quelque	 chose	 au	 fond	 de	moi	 me	 dit	 que	 c’est	 une

mauvaise	idée.
Je	 me	 penchai	 pour	 lui	 relever	 le	 menton	 et	 l’embrasser	 lentement,

tendrement,	 et	 le	 plus	 longuement	 possible.	 Je	 savais	 que	 c’était	 sans	doute	 la
dernière	fois	que	je	pourrais	la	toucher	ainsi,	être	aussi	proche	d’elle…	passer	le
moindre	 instant	 en	 sa	 compagnie.	 Elle	 fondit	 sous	mes	 lèvres	 et	 je	me	 sentis
vivant	comme	jamais.	J’étais	mort	avant	qu’elle	vienne	à	moi.
Je	pressai	le	front	contre	le	sien	et	fermai	les	yeux.	Je	ne	voulais	pas	bouger,

j’aurais	 tout	 donné	 pour	 rester	 dans	 ce	 camion	 le	 reste	 de	 ma	 petite	 vie
minable…	mais	il	était	temps	d’affronter	mes	anciens	frères.
Il	était	temps	de	payer	pour	le	merdier	que	j’avais	provoqué.
Il	 était	 temps	 de	 libérer	 Harmony…	 de	 moi	 et	 de	 ceux	 qui	 l’avaient

emprisonnée	toute	sa	vie.
Des	voix	résonnèrent	dans	le	silence	nocturne.	L’heure	était	venue.
—	 Reste	 ici	 jusqu’à	 ce	 que	 je	 t’appelle.	 Ne	 sors	 pas	 avant…	 s’il	 te	 plaît,

insistai-je.
Sans	un	regard	de	plus,	je	sortis.



Les	mains	 levées,	 je	me	postai	devant	 le	véhicule.	Des	 ampoules	puissantes
s’allumèrent	 lentement	 derrière	 les	 murs,	 pointées	 vers	 moi,	 révélant	 ma
présence.	Je	plissai	les	yeux	sous	l’éclat	des	projecteurs.
—	Putain	de	bordel	de	merde	!
Je	 reconnus	 cette	 voix.	Mon	 ventre	 se	 serra	 en	 voyant	mon	 ancien	meilleur

pote,	mon	frère	de	route,	le	seul	véritable	ami	que	j’aie	jamais	eu	dans	ce	club…
Smiley.
Je	me	décalai	sur	le	côté	pour	ne	plus	me	tenir	directement	dans	un	faisceau

de	 lumière	 et	 voir	 plus	 clairement	 son	 visage.	 Il	 m’observait,	 bouche	 bée.
Lorsque	nos	regards	se	croisèrent,	un	éclair	de	pure	tristesse	passa	sur	ses	traits.
—	Smiley,	lançai-je,	assez	fort	pour	qu’il	entende.
Ma	 voix	 parut	 le	 sortir	 d’une	 transe,	 et	 son	 expression	 s’emplit	 aussitôt	 de

colère.	Il	se	pencha	dans	sa	tour	et	hurla	vers	la	cour	:
—	Allez	chercher	le	prés’,	fissa	!
Il	me	regarda	de	nouveau.
—	Non,	attends,	ramène	tout	le	monde,	en	fait	!	Tous	les	frangins	!	On	a	un

putain	de	gros	problème	!
—	Il	n’y	a	aucun	problème,	intervins-je	calmement.
Il	me	regarda	droit	dans	les	yeux	et	leva	son	arme	vers	ma	tête	en	observant

les	alentours,	derrière	moi.
—	 C’est	 quoi	 le	 délire,	 mec	 ?	 Tes	 enflures	 de	 fanatiques	 n’ont	 pas	 encore

assez	fait	souffrir	le	club	?	Tu	nous	rameutes	des	connards	en	plus	?	Vous	voulez
encore	nous	prendre	nos	meufs	comme	un	gros	tas	de	salauds	irrécupérables	?
Le	poison	dans	sa	voix	me	blessa,	mais	je	secouai	simplement	la	tête.
—	Non,	il	n’y	a	que	moi.	Je	ne	viens	pas	chercher	les	embrouilles.
Il	eut	un	rire	moqueur	puis	tordit	le	cou,	cherchant	clairement	sur	la	route	des

fidèles	de	ma	secte…	de	mon	ancienne	secte.
Des	pas	claquèrent	sur	l’asphalte	derrière	les	portes.
—	Il	 se	passe	quoi,	putain	?	 lança	une	voix,	que	 je	crus	 reconnaître	comme

celle	de	Ky.
Merde…
Je	fermai	les	yeux	et	ma	peur,	un	instant	oubliée,	revint	en	force,	annihilant	le

calme	que	j’avais	réussi	à	accumuler	pendant	le	trajet.
—	C’est	le	second	avènement,	on	dirait	!	lança	Smiley.	Ouvrez	les	portes	!
Mon	 cœur	 s’emballa	 violemment	 alors	 que	 les	 panneaux	 glissaient	 en

grinçant.
J’essayai	 de	 prendre	 une	 inspiration,	mais	 l’air	 était	 trop	 épais	 et	 humide,	 à



moins	que	ma	foutue	poitrine	refuse	de	fonctionner…	La	sueur	coulait	sur	mon
cou.	 J’observai,	 le	 regard	 alerte,	 l’ombre	 de	 nombreux	 pieds	 qui	 attendaient
impatiemment	l’ouverture	du	QG.	Je	levai	davantage	les	mains,	au	moment	où
l’ouverture	permettait	aux	premiers	hommes	de	se	glisser	dehors.
J’entendis	l’écho	des	taquets	de	sécurité	retirés	des	armes,	et	comme	un	foutu

mille-pattes	parfaitement	synchrone	et	sans	pitié,	les	Hangmen	apparurent,	tous
unis.
Ils	s’arrêtèrent	devant	moi.
Je	 regardai	 chaque	 visage	 et	 tous	 m’observaient,	 laissant	 leur	 première

réaction	de	stupeur	céder	sous	une	rage	dévastatrice.	Ky	fut	le	premier	à	rompre
les	rangs.
—	Qu’est-ce	qu’il	fout	ici	?	siffla-t-il.
Il	me	transperça	de	ses	yeux	bleus	et	se	précipita	sur	moi,	mais	Styx	l’attrapa

par	le	col	et	le	tira	en	arrière.
—	Putain	de	merde	!	cracha	Ky	en	chassant	la	main	de	son	président.
L’un	des	frangins	s’écarta	du	groupe,	arme	au	poing,	et	commença	à	explorer

la	route.	AK,	ancien	sniper,	vérifiait	qu’aucune	menace	ne	restait	cachée.
—	Je	vais	le	buter,	ce	putain	d’enfoiré	de	merde	!
Un	rugissement	guttural,	halluciné	et	familier	déchira	la	nuit.	Je	me	retrouvai

brusquement	renversé	sur	le	dos	avec	rudesse.	Deux	poings	s’abattirent	sur	mon
visage	comme	des	marteaux	d’acier,	et	ma	vision	se	troubla.
—	Tu	as	essayé	de	me	la	prendre,	enfoiré	de	suceur	de	bite	!	Toi	et	tes	enfoirés

de	p’tits	copains,	tes	raclures	de	frères	de	violeurs	!
Des	mains	entourèrent	mon	cou	et	serrèrent	comme	un	étau.	Je	n’eus	que	 le

temps	 de	 lever	 les	 yeux	 vers	 ceux,	 noirs	 comme	 la	 mort,	 de	 Flamme.	 Je	 ne
résistai	pas.	C’était	inutile.
Il	fut	soudain	tiré	en	arrière	et	j’entendis	de	nouveau	son	rugissement	à	glacer

le	sang	alors	qu’il	cherchait	à	charger	encore	sur	moi.
—	Flamme,	frangin,	calme-toi.
Inutile	de	le	voir	pour	reconnaître	la	voix	puissante	de	Viking,	son	ami.
Je	me	redressai	en	vacillant	et	relevai	les	mains.	Je	remarquai	que	Tank	et	Bull

me	visaient.	Un	grand	mec	que	je	ne	connaissais	pas,	couvert	de	tatouages	nazis,
me	 fusilla	 du	 regard	 en	 posant	 son	 calibre	 contre	ma	 tête.	 Je	 vis	 deux	 autres
inconnus,	un	métis	aux	yeux	bleus	et	un	blond	avec	un	chapeau	Stetson.	Ils	me
dévisageaient	comme	si	j’étais	le	diable	en	personne.
Enfin,	mon	regard	tomba	sur	Styx.	Si	un	regard	avait	suffi	à	tuer,	je	ne	serais

que	de	la	chair	à	pâté.	Ses	paupières	tressautaient,	il	avait	les	mâchoires	serrées



au	point	que	son	menton	 tremblait	 sous	 l’effort.	Mais	 son	 regard	de	 faucon	ne
lâcha	pas	le	mien.	Cette	fois,	quand	le	VP	se	décida	à	revenir	vers	moi,	Styx	ne
l’arrêta	pas.	 Il	se	contenta	de	sourire.	Ky	abattit	violemment	son	poing	dans	 le
creux	de	mon	estomac,	me	coupant	le	souffle.	Il	recula,	le	visage	rouge	de	rage.
Je	me	 redressai	 et	 constatai	que	ce	 frère,	d’ordinaire	désinvolte,	 avait	une	 sale
mine.	Il	était	livide,	et	l’étincelle	insouciante	et	rieuse	avait	quitté	ses	yeux.	Au
lieu	de	cela,	il	arborait	le	regard	d’un	putain	de	tueur	au	sang	froid.
Il	montra	les	dents.	Il	semblait	sur	le	point	de	dire	quelque	chose,	mais	rien	ne

sortit	de	sa	bouche.	Il	irradiait	de	colère,	à	tel	point	que	des	larmes	se	formaient
au	 coin	 de	 ses	 yeux.	 Je	 compris	 brusquement	 que	 ce	 changement	 était	 dû	 à
Dalila.
Mon	 cœur	 se	 brisa,	 parce	 que	 nous	 l’avions	 arrachée	 au	 QG,	 et	 que	 mon

frère…	 l’avait	 détruite.	 Je	 n’avais	 pas	 ordonné	 les	 viols	 et	 les	 tortures…	mais
j’avais	laissé	faire.	J’étais	aussi	coupable	que	les	autres.
Je	baissai	les	bras	et	poussai	un	long	soupir.	Il	allait	me	tuer.	Je	le	lisais	sur	ses

traits.
En	un	éclair,	il	saisit	mes	cheveux	et	me	frappa	du	pied	derrière	les	jambes.	Je

tombai	à	genoux	et	il	posa	un	couteau	contre	ma	gorge.	Il	tira	ma	tête	en	arrière
et	commença	à	enfoncer	l’acier.
Je	fermai	les	yeux.
Alors	que	la	lame	bougeait,	j’entendis	un	frère	crier	:
—	Ky	!	Ne	le	bute	pas,	putain	!	On	doit	savoir	ce	qu’il	vient	foutre	là	!	Que	tu

le	tabasses,	OK,	mais	ne	l’achève	pas,	mec	!
Puis	j’entendis	la	porte	du	camion	et	un	cri	surmonta	le	chaos.
—	Non	!
Harmony…
—	Harmony…
Je	 voulus	 regarder	 vers	 elle.	 La	 lame	 de	Ky	 s’était	 arrêtée	 contre	ma	 peau,

mais	il	me	tenait	fermement	par	les	cheveux.
—	Harmony,	répétai-je	d’une	voix	rauque.
—	Putain	de	merde…,	s’étonna	l’un	des	frères.
Je	fermai	les	yeux.
—	Merde	!	Elle	ressemble	 tellement	à…,	commença	quelqu’un,	qui	n’arriva

pas	à	finir.
Ky	tourna	la	tête	et	se	figea.
—	Quoi	?
Il	laissa	retomber	la	lame	et	me	jeta	à	terre	d’un	coup	de	ses	bottes	ferrées.	En



atterrissant,	je	remarquai	un	éclair	blanc	devant	moi.
Elle	me	protégeait.
Elle	se	tenait	devant	les	Hangmen,	les	bras	tendus	sur	le	côté	comme	pour	leur

bloquer	l’accès.
—	Ne	le	touchez	pas	!	menaça-t-elle.
Je	déglutis,	la	poitrine	suffoquée	d’affection.
Je	me	levai	et	posai	la	main	sur	son	épaule.	Elle	sursauta,	à	bout	de	nerfs.	Elle

me	regarda	et	ses	yeux	bleu	glacier,	leur	couleur	naturelle,	croisèrent	les	miens.
Je	passai	le	doigt	contre	sa	joue.
—	Tout	va	bien.
Elle	pâlit	et	me	regarda	comme	si	j’étais	fou.
—	Ils	te	font	du	mal	!
Un	silence	de	mort	nous	entourait,	mais	je	m’en	moquais.
—	Je	le	mérite.
Je	me	doutais	que	tous	les	Hangmen	entendaient,	mais	cela	m’était	égal.
Plus	rien	n’avait	d’importance.
Je	pris	la	main	d’Harmony,	la	portai	à	mes	lèvres	et	embrassai	sa	peau	douce.

Des	 larmes	 de	 tristesse	 et	 de	 confusion	 se	 formèrent	 au	 coin	 de	 ses	 yeux.	 Je
laissai	retomber	nos	mains	jointes	et	regardai	devant	moi.
Je	 me	 tournai	 droit	 vers	 Styx	 qui	 observait	 ma	 femme	 avec	 stupéfaction.

Viking	le	regarda.
—	Prés’,	pourquoi	la	pute	du	prophète	Enfoiros	a-t-elle	exactement	la	même

gueule…
Styx	leva	les	mains	et	signa	rapidement.
—	«	Magnez-vous	de	faire	venir	Mae	et	ses	sœurs	!	»
Bull	se	précipita	entre	les	portes.	J’observais	mes	anciens	frères,	en	silence,	et

ils	me	rendaient	mon	regard,	sans	un	mot.	La	tension	était	palpable	et	étouffante.
La	main	d’Harmony	se	mit	à	 trembler	dans	la	mienne.	Je	savais	qu’il	ne	me

restait	 que	 quelques	minutes	 à	 ses	 côtés	 et,	 ignorant	 les	 regards	 scrutateurs	 et
mauvais,	 je	 me	 tournai	 vers	 la	 femme	 qui	 avait	 changé	 ma	 vie,	 qui	 m’avait
redonné	 vie…	 qui	 s’était	 offerte	 à	 moi,	 m’accordant	 les	 seules	 quelques
semaines	de	bonheur	que	j’aie	connues	de	ma	vie.
Elle	leva	la	tête	vers	moi	et	cligna	des	yeux.	Ses	longs	cils	ombraient	ses	joues

et	mon	ventre	se	serra.	Je	me	penchai	vers	elle	en	essayant	de	sourire.
—	Harmony…,	dis-je	avant	de	reprendre	une	grande	inspiration.	Merci.	Merci

de	m’avoir	révélé	qui	j’étais	vraiment.
Je	secouai	la	tête	et	ris,	sans	humour.



—	Du	moins	celui	que	j’aurais	pu	être	si	je	n’avais	pas	déjà	été	foutu.
—	Rider…,	chuchota-t-elle	tristement	en	laissant	couler	ses	larmes.
Mon	cœur	se	brisa.	Personne	n’avait	autant	 tenu	à	moi.	Plus	personne	ne	se

soucierait	de	moi.	Mais	je	n’oublierais	jamais	ce	sentiment,	ce	que	cette	attention
et	cette	confiance	pouvaient	apporter	à	une	âme	meurtrie.
Des	 pas	 précipités	 retentirent	 dans	 le	 QG.	 Le	 temps	 qui	 m’était	 accordé

touchait	 à	 sa	 fin.	 Je	 l’embrassai	 et	 quand	 nos	 lèvres	 se	 joignirent	 comme	 une
prière,	je	dégustai	cette	union	délicieuse	sur	ma	langue.	Je	me	promis	de	garder
en	mémoire	son	parfum,	sa	saveur,	ces	sensations.
—	 Je	 n’oublierai	 jamais	 ce	 que	 je	 ressens	 avec	 toi,	 dis-je	 en	 lui	 pressant	 la

main.	Comment	 le	 contact	 de	 ta	 paume	 a	 ranimé	 l’espoir	 en	moi	 alors	 que	 je
n’avais	plus	rien	auquel	m’accrocher.
Je	passai	un	doigt	sur	sa	lèvre	inférieure.
—	Comment	ces	lèvres	faisaient	battre	mon	cœur,	alors	que	je	pensais	qu’il	ne

battrait	plus	jamais.
—	Rider…
Je	l’interrompis.
—	Merci…	Merci	 encore	 de	m’avoir	 fait	 comprendre	 ce	 que	 signifiait	 être

normal,	 pour	 un	 temps.	 J’ignorais	 que	 j’avais	 passé	ma	 vie	 avec	 des	œillères.
Tu…	(Je	ravalai	un	souffle.)	Tu	as	bouleversé	ma	vie.	Tu	m’as	permis	de	voir	la
vérité.	 Même	 s’il	 était	 trop	 tard,	 je	 suis	 heureux	 d’avoir	 pu	 la	 contempler.
Chacun	 a	 le	 droit	 d’affronter	 la	mort	 en	marchant	 les	 yeux	 et	 le	 cœur	 grands
ouverts.
Elle	parut	paniquée,	mais	je	vis	Bull	revenir	avec	trois	femmes	et	je	m’écartai

pour	 leur	 faire	 face.	 Harmony	 jeta	 ses	 bras	 autour	 de	 ma	 taille	 et	 enfouit	 le
visage	 contre	 ma	 poitrine.	 Elle	 serrait	 si	 fort	 que	 je	 manquai	 de	 ne	 pas
l’entendre	:
—	Pourquoi	ai-je	l’impression	que	tu	dis	adieu	?
Je	grimaçai	et	tentai	de	lutter	contre	la	tristesse	qui	me	consumait.	Je	trouvai

la	force	de	répondre	:
—	Je	te	rends	ta	liberté.
Elle	me	 serra	 plus	 fort	 et	 je	 levai	 les	 yeux	vers	Mae	qui	 prenait	 la	main	de

Styx.
—	Qu’y	a-t-il,	Styx	?	demanda-t-elle,	perplexe,	d’une	voix	douce…	jusqu’à	ce

qu’elle	regarde	vers	nous.
Dès	qu’elle	me	reconnut,	elle	se	couvrit	la	bouche	de	la	main.
—	Rider,	murmura-t-elle,	me	réduisant	le	cœur	en	morceaux.



Elle	 m’avait	 toujours	 appelé	 ainsi,	 même	 quand	 je	 ne	 ressemblais	 plus	 à
l’homme	qu’elle	pensait	connaître.	Elle	n’avait	jamais	perdu	foi	en	moi.
Je	pris	conscience	de	l’amie	parfaite	qu’elle	avait	été.	Elle	était	mon	amie,	ma

seule	amie,	et	j’avais	tout	foutu	en	l’air	pour	une	prophétie	aussi	crédible	que	le
Père	Noël.
Je	regardai	Dalila	entre	les	bras	de	Ky,	qui	la	serrait	contre	lui.	Elle	semblait

souffrir	et	 lutter	pour	 rester	debout.	Elle	me	détaillait,	 le	visage	 inexpressif.	 Je
savais	 qui	 elle	 voyait	 réellement	 en	 me	 scrutant…	 J’observai	 enfin	 Maddie,
étroitement	serrée	par	Flamme	dont	le	regard	me	promettait	mille	morts	atroces,
dignes	du	traître	que	j’étais.	Je	lui	adressai	un	signe	de	tête.	Le	psychopathe	du
club	pourrait	bientôt	se	lâcher…
Je	 fermai	 les	 yeux,	 simplement	 pour	 savourer	 la	 présence	 d’Harmony	 entre

mes	bras,	quelques	instants	encore.	Enfin,	je	l’écartai	légèrement	de	moi	et	elle
me	contempla,	son	regard	perplexe	fouillant	le	mien.
—	Tu	n’es	plus	seule,	bébé,	dis-je.
Elle	fronça	les	sourcils	d’une	façon	adorable	et	je	la	fis	lentement	pivoter	vers

les	sœurs	Maudites.	Je	 la	sentis	se	raidir	en	découvrant	 les	 trois	femmes.	Mae,
Lila	et	Maddie	aperçurent	à	leur	tour	la	femme	entre	mes	bras.	Harmony	poussa
un	long	soupir	incrédule.
—	Non…	C’est	impossible…
Mae	 écarquilla	 les	 yeux,	 Lila	 et	Maddie	 se	 redressèrent	 et	 restèrent	 bouche

bée	pendant	une	éternité.
Harmony	 chancela	 et	 recula	 contre	ma	 poitrine,	 quand	Maddie	 se	 retira	 des

bras	protecteurs	de	Flamme.
—	Bella	?	souffla-t-elle	prudemment.
Harmony	la	regarda	et	un	cri	de	détresse	tomba	de	ses	lèvres.
—	Maddie	?	Ma	petite…	Maddie	?
La	plus	jeune	Maudite	poussa	un	même	gémissement	pitoyable	et	elle	se	jeta

en	avant.	Elle	n’avait	fait	que	deux	pas	quand	Harmony	s’élança	à	son	tour	vers
sa	 petite	 sœur.	 Dès	 qu’elles	 se	 rencontrèrent	 dans	 la	 zone	 neutre	 entre	 les
Hangmen	 et	 moi,	 elles	 tombèrent	 dans	 les	 bras	 l’une	 de	 l’autre	 avant	 de
s’effondrer,	à	genoux.	J’avais	la	poitrine	oppressée	de	voir	mon	Harmony	serrer
si	fort	sa	chère	sœur	et	je	crus	qu’elle	ne	la	lâcherait	plus	jamais.
Les	longs	cheveux	noirs	d’Harmony	avaient	la	même	nuance	que	ceux	de	sa

sœur.	Flamme	commença	à	faire	les	cent	pas	en	les	regardant,	les	mains	crispées
sur	le	côté	de	sa	tête,	comme	s’il	ne	supportait	plus	la	surcharge	émotionnelle.
Un	mouvement	 attira	mon	 attention.	Lila	 avançait	 vers	 ses	 deux	 sœurs,	 des



larmes	coulant	sur	son	visage	marqué	d’une	cicatrice.	Elle	avait	les	mains	posées
sur	 son	ventre	 et	 se	déplaçait	péniblement.	Même	de	 loin,	 je	voyais	 ses	mains
trembler	 et	 devinais	 son	 incrédulité.	Harmony	 se	 retira	 doucement	des	bras	de
Maddie	et	se	leva,	imitée	par	sa	sœur.	La	jeune	Maudite	resta	près	d’Harmony	en
la	regardant	comme	si	elle	était	le	Christ	ressuscité.
—	Lila…,	murmura	Harmony,	les	yeux	emplis	de	larmes.	Lila…	Que	t’est-il

arrivé	?
La	culpabilité	m’accabla.
Je	sentis	deux	yeux	me	perforer	et	je	remarquai	les	mâchoires	crispées	de	Ky

qui	me	lançait	un	regard	d’assassin.	Le	message	était	clair	 :	 j’étais	responsable
de	 la	mutilation	 et	 des	 souffrances	 endurées	 par	 sa	 femme,	 et	 pour	 ce	 qu’elle
semblait	subir	encore	maintenant.
J’étais	parfaitement	d’accord.
—	Bella	!	pleura	Lila,	attirant	mon	attention.
Elle	ne	répondit	pas	mais	lentement,	avec	précaution,	elle	l’enveloppa	de	ses

bras.
—	Chut,	l’apaisa	sa	sœur	en	la	pressant	contre	elle.
Elle	ferma	les	yeux	de	douleur,	souffrance	ressentie	en	songeant	à	ce	que	sa

sœur	avait	dû	endurer	en	son	absence…	et	des	larmes	coulèrent	sur	ses	joues.
—	Tu	m’as	manqué,	Bella.	Tu	m’as	tellement	manqué	que	je	pouvais	à	peine

respirer,	sanglota	Lila	sur	son	épaule.	Mais	comment…	je	ne	comprends	pas…
Tu	es	morte…	c’est	impossible…
Un	long	cri	torturé	submergea	l’assistance	:	Mae.	Harmony	posa	un	baiser	sur

la	 joue	de	Lila	et	s’écarta	pour	regarder	 la	 troisième	Maudite.	Je	 les	observai	 :
elles	auraient	pu	passer	pour	des	jumelles,	mais	étrangement,	je	ne	les	voyais	pas
de	 la	même	manière.	Elles	avaient	 la	même	 taille,	 la	même	stature,	 les	mêmes
cheveux	noirs	et	yeux	bleu	glacier…	Mais	 il	y	avait	une	étincelle	en	Harmony
qui	 résonnait	 dans	mon	 cœur,	 et	 qui	manquait	 à	Mae.	Un	 éclair	 qui	me	 disait
qu’elle	était	à	moi,	comme	sa	sœur	ne	l’avait	jamais	été…
Comme	elle	n’avait	jamais	été	destinée	à	l’être.
Mae	 pleura	 davantage	 quand	 Harmony	 s’approcha	 lentement.	 Mae	 m’avait

déjà	parlé	de	sa	sœur	Bella	et	de	leur	lien	particulier.
Elle	les	aimait	toutes,	mais	j’avais	compris	qu’il	existait	quelque	chose	de	plus

entre	Bella	 et	Mae.	 Je	 le	voyais	maintenant	devant	moi,	dans	 leur	 façon	de	 se
regarder.
Mae	 était	 pressée	 contre	 Styx	 et	 le	 prés’	 soutenait	 sa	 fiancée	 enceinte	 pour

qu’elle	ne	tombe	pas.	Il	l’embrassa	sur	la	tête	en	observant	la	scène	avec	stupeur.



Harmony	se	figea.
—	Mae…
—	Tu	es	morte,	chuchota	sa	sœur	en	avançant	vers	elle.	Tu	es	morte…	Je	suis

restée	près	de	toi	quand	tu	es	morte,	ajouta-t-elle,	les	traits	tordus	de	douleur.	Je
t’ai	 tenu	 la	main	 et	 l’ai	 sentie	 devenir	 immobile	 et	 froide.	 J’ai	 senti	 tes	 doigts
cesser	de	trembler	et	ne	plus	bouger…
—	Je	sais…
—	Tu	m’as	 dit	 de	 fuir…	Tu	m’as	 dit	 de	me	 sauver	 sans	me	 retourner.	 (Ses

yeux	 bleus	 prirent	 une	 nuance	 torturée.)	 Alors	 j’ai…	 je	 suis	 partie…	Mais…
mais…	mais	je	t’ai	abandonnée	là,	vivante,	toute	seule	?
Elle	secoua	la	tête	et	ravala	ses	larmes.
—	 Bella,	 je	 ne	 t’aurais	 jamais	 abandonnée…	 si	 j’avais	 su…	 si	 j’avais

compris…
Ses	 genoux	 flanchèrent	 et	 elle	 tomba	 au	 sol.	 Styx	 s’apprêtait	 à	 la	 relever

quand	Harmony	se	précipita	vers	elle,	à	terre.
—	Mae,	ne	te	blâme	pas	!	lança-t-elle	en	la	prenant	dans	ses	bras	alors	qu’elle

pleurait	et	sanglotait	à	grosses	larmes	et	à	grand	bruit.
Une	fois	calmée,	elle	leva	les	yeux	et	étudia	le	visage	d’Harmony.
—	Tu	 n’as	 pas	 changé,	 déclara-t-elle	 en	 passant	 la	main	 sur	 sa	 joue.	 Tu	 es

toujours	belle,	la	plus	belle	d’entre	nous.
—	Mae,	je	suis	tellement	désolée…,	gémit	Harmony.	Je	pensais…	On	m’a	dit

que	vous	étiez	toutes	mortes.	Je	pensais	vous	avoir	toutes	perdues.
Mae	tendit	les	mains	vers	leurs	autres	sœurs	et	elles	vinrent	les	rejoindre.	Elles

s’entourèrent	 de	 leurs	 bras	 en	 un	 cercle	 impénétrable,	 têtes	 baissées,	 comme
plongées	 dans	 une	 prière.	 Mon	 ventre	 se	 noua	 en	 songeant	 à	 leur	 vie	 dans
l’ancienne	 communauté.	 Elles	 n’avaient	 que	 les	 autres	 Maudites	 pour	 se
soutenir,	elles	ne	connaissaient	que	l’amour	de	leurs	sœurs	car	personne	d’autre
ne	les	acceptait.
Harmony	leva	la	tête.
—	On	m’a	dit	que	vous	étiez	mortes,	répéta-t-elle	en	secouant	la	tête.	J’ai	cru

si	 longtemps	 qu’il	 ne	 me	 restait	 plus	 personne	 au	monde,	 que	 j’étais	 seule…
(Puis	 elle	me	 regarda	 avec	 un	 putain	 de	 sourire.)	 Jusqu’à	 ce	 que	 je	 rencontre
Rider.
Son	expression	aimante	perça	la	glace	qui	avait	emprisonné	mon	cœur	à	notre

arrivée.	 J’avais	 voulu	 m’endurcir,	 me	 détacher…	 Je	 me	 protégeais	 contre	 un
autre	cœur	brisé…	parce	que	je	savais	ce	qui	allait	arriver…
Ce	qui	arrivait.



—	Putain,	tu	te	fous	de	moi	!
Harmony	tressaillit	et	Ky	secoua	la	tête	en	passant	des	doigts	nerveux	dans	ses

longs	cheveux.	Il	désigna	sa	femme.
—	 Tu	 veux	 savoir	 pourquoi	 Li	 a	 cette	 cicatrice	 ?	 Demande	 à	 ce	 connard

sadique	qui	t’a	accompagnée	ici	!	(Harmony	pâlit.)	Tu	veux	savoir	pourquoi	moi
et	ma	femme,	 ta	frangine,	on	n’aura	peut-être	 jamais	de	gamin	?	Pourquoi	elle
arrive	à	peine	à	marcher	à	cause	de	l’opération	pour	tenter	de	réparer	ce	bordel	?
Demande	à	cette	enflure	de	violeur	qui	t’a	escortée	ici.
Harmony	regarda	Lila	qui	avait	baissé	la	tête,	gênée.
—	Demande	à	ton	connard	de	mec	comment	il	a	enlevé	Mae	pour	essayer	de

l’épouser	 de	 force.	 Qu’il	 te	 raconte	 aussi	 comment	 il	 a	 capturé	 Li	 et	 permis
qu’elle	soit	violée	en	réunion	et	brûlée	par	son	enculé	de	frère	et	ses	petites	bites
de	potes.	Qu’il	 te	parle	de	 sa	putain	d’obsession	pour	Mae,	 jusqu’à	ce	qu’il	 la
retourne	sur	toi,	son	foutu	reflet	!	Et	qu’il	t’explique	aussi…
—	Ky	!	Assez	!	hurla	Lila	en	faisant	de	son	mieux	pour	se	lever.	Elle	grimaça

et	siffla	entre	ses	dents,	mais	elle	se	redressa.	Elle	ravala	sa	douleur	en	voyant
tous	les	regards	posés	sur	elle	et	elle	se	tourna	vers	son	mari.
—	Arrête.	Nous	venons	de	retrouver	notre	sœur,	c’est	un	miracle.	(Elle	secoua

la	tête.)	Alors…	arrête	!
Elle	semblait	épuisée.
Je	me	sentais	aussi	merdeux	que	Ky	le	disait.
Harmony	avança	doucement	vers	moi,	la	lèvre	inférieure	tremblante,	les	yeux

humides.
—	Rider	?
Je	baissai	la	tête,	honteux…	tellement	honteux,	putain	!
Je	 pris	 une	 profonde	 inspiration	 et	 plongeai	 le	 regard	 dans	 ses	 beaux	 yeux

bleus	si	clairs.
—	C’est	vrai.	Tout	ce	qu’il	a	dit…	Je	l’ai	fait.	J’ai	fait	toutes	ces	choses.
Harmony,	les	traits	tordus	par	la	détresse,	secoua	la	tête	en	pleurant.
—	 Non,	 je	 ne	 le	 crois	 pas.	 Tu	 ne	 commettrais	 jamais	 toutes	 ces	 horreurs.

L’homme	que	j’ai	appris	à	connaître	n’aurait	jamais	fait	cela.	Il	a	un	cœur	pur	et
doux…	Il	m’a	réunie	avec	mes	sœurs.	Il	m’a	sauvée	d’un	mariage	forcé.	Il	s’est
détourné	de	sa	famille,	de	sa	chair	et	de	son	sang,	pour	 le	bien	de	 tous…	pour
mon	bonheur,	moi	qu’il	venait	de	rencontrer.
Ses	mots	 étaient	 tel	 un	 coup	 de	 poignard.	 J’aurais	 tellement	 aimé	 être	 celui

qu’elle	 pensait	 que	 j’étais…	 J’aurais	 voulu	 tout	 expliquer	 en	 détail,	 lui	 dire
pourquoi	 tout	 cela	 était	 arrivé,	 comment	 cela	 s’était	 produit…	Mais	 je	 savais



qu’il	 n’y	 avait	 aucune	 excuse	 pour	 ce	 qu’avaient	 vécu	 non	 seulement	 celles
présentes	ici,	mais	encore	tant	d’autres,	innombrables…	dont	les	Hangmen.
J’avais	 laissé	 les	choses	 se	produire.	 J’étais	 le	prophète,	mais	 j’avais	permis

que	des	choses	soient	commises	en	mon	nom	sans	le	savoir.	J’avais	été	un	chef
pitoyable,	qui	préférait	rester	la	tête	dans	le	sable	à	la	moindre	difficulté.
J’avais	laissé	les	rênes	à	un	dément	qui	se	prenait	pour	Dieu.	C’était	ma	faute.

J’étais	coupable	de	tous	ces	péchés.	Peut-être	pas	directement,	mais	à	mes	yeux,
cela	ne	faisait	qu’aggraver	les	choses.
—	Rider,	insista	Harmony	pour	que	je	réponde.
Elle	serra	les	poings	avec	désespoir,	en	prière	contre	sa	poitrine.
—	 Je	 l’ai	 fait,	 répétai-je	 avec	 plus	 de	 conviction,	ma	 voix	 assurée,	 forte	 et

claire.
Impossible	de	douter	de	ma	sincérité.
—	Non,	protesta-t-elle	en	secouant	la	tête.
Un	sanglot	lui	échappa	et	elle	s’avança	pour	poser	une	main	sur	ma	poitrine.

Je	 dus	 détourner	 la	 tête	 face	 à	 l’alliance	 à	 son	 doigt,	 symbole	 de	 mon
engagement	envers	elle,	qui	brillait	sous	les	lumières	crues.	C’était	pire	que	tout
ce	que	me	réservait	Ky.	Cette	bague	se	riait	de	moi,	se	moquait	en	me	jetant	à	la
face	ce	dont	je	rêvais,	un	amour	sans	honte	ni	conséquence,	et	une	femme	que	je
pourrais	aimer	sans	me	sentir	coupable.
—	Tu	as	épousé	un	homme	mauvais,	Harmony…
—	Bella,	m’interrompit-elle	d’une	voix	rauque.
Je	 fermai	 les	 yeux	 un	 instant,	 incapable	 de	 supporter	 la	 note	 de	 souffrance

dans	sa	voix.
—	Mon	vrai	nom	est	Bella.
Ma	poitrine	se	déchira.
—	Bella…,	 repris-je	 en	ouvrant	 les	 yeux.	Tu	 as	 bien	 épousé	 le	 prophète,	 le

vrai	prophète,	mais	il	est	aussi	coupable	que	le	jumeau	que	tu	craignais	tant.
—	Rider…
—	Caïn.
Ce	nom	était	comme	du	vinaigre	sur	ma	langue,	mais	je	m’obligeai	à	finir.
—	Je	suis	Caïn,	même	si	nous	avons	 fait	 semblant	de	 l’ignorer.	 J’ai	 fait	des

choses	tordues,	des	choses	impardonnables…	Nous	avons	parlé	de	Juda	comme
s’il	était	le	seul	coupable	de	l’Ordre…	comme	si	je	ne	lui	ressemblais	en	rien…
C’est	 faux.	Nous	 sommes	 faits	 du	même	 bois,	 du	même	 sang.	Nous	 avons	 la
même	âme.	Le	mal	qui	vit	en	 lui	 rampe	aussi	sous	ma	peau.	Nous	avons	 juste
fait	semblant	de	croire	le	contraire.



Je	la	regardai	dans	les	yeux.
—	Tu	dois	te	détourner	de	moi,	bébé.	Tu	as	retrouvé	tes	sœurs.	Tu	es	libre.	Je

ne	suis	pas	l’homme	que	tu	croyais.	Et	je	ne	te	mériterai	jamais.
La	 poitrine	 douloureuse,	 je	 portai	 l’ultime	 coup	 de	 poignard	 à	 ses	 derniers

espoirs.
—	Tu	n’as	jamais	vraiment	su	qui	j’étais.	Je	suis	le	mal	qui	a	revêtu	le	visage

du	bien.	Je	ne	suis	pas	digne	de	ton	affection.	Tu	dois	te	détourner	de	moi.
Elle	 ne	 dit	 rien,	 mais	 elle	 m’observa	 avec	 le	 regard	 d’une	 étrangère.	 Ky

m’attrapa	par	le	cou	et	me	poussa	par	les	portes.	Quelqu’un	me	cracha	au	visage,
un	autre	frère	me	donna	un	coup	de	poing	dans	des	côtes	déjà	meurtries.
Mais	je	gardai	la	tête	haute	et	entrai	sur	le	territoire	des	Hangmen.	J’avais	été

faible,	en	laissant	toutes	ces	saloperies	pédophiles	se	dérouler	alors	que	j’étais	le
chef.	Cette	fois,	 je	recevrais	 la	punition	que	ces	hommes	me	réservaient.	 Il	me
suffirait	qu’ils	acceptent	d’abord	de	m’écouter	et	de	m’aider.
Une	 fois	 leur	 assistance	 garantie,	 ils	 disposeraient	 de	 moi	 comme	 ils

l’entendaient.
Peu	importait	la	sévérité	du	châtiment.
Je	ne	doutais	pas	de	le	mériter.	Aucune	sanction	ne	serait	assez	dure…



Chapitre	12

STYX

Je	 n’arrivais	 pas	 à	 le	 croire.	 Ce	 connard	 se	 pointait	 au	 QG,	 tout	 fier,	 en
fringues	blanches,	comme	s’il	n’avait	rien	fait	de	mal…
…	accompagné	par	la	sœur	de	Mae	!	Un	putain	de	sosie,	censée	être	morte,	et

apparemment,	elle	baisait	avec	Rider,	le	plus	grand	fan	de	Mae.
Putain	de	vie	de	merde	!
Les	frangins	bouillonnaient	de	rage	en	suivant	Ky	qui	embarquait	le	prophète

de	mon	 cul	 dans	 la	 cour,	 vers	 la	 grange	 dans	 les	 bois.	L’endroit	 idéal	 pour	 ce
salaud	:	à	l’écart	du	bar	et	de	nos	baraques.
Je	 regardai	 mon	 VP	 qui	 approchait	 de	 la	 petite	 grange.	 Quand	mon	 regard

tomba	 sur	 Rider,	 je	 retroussai	 les	 lèvres	 de	 dégoût.	 Je	 détestais	 cette	 raclure.
J’avais	les	muscles	tout	agités,	comme	excités	à	l’idée	de	ce	qu’on	allait	lui	faire
subir	cette	nuit.
Cette	 soirée	 allait	 enfin	 permettre	 aux	 frangins	 de	 soulager	 leur	 soif	 de

vengeance,	 et	 ce	 serait	progressif,	douloureux,	une	descente	vers	 la	mort	 aussi
lente	qu’il	était	humainement	possible.
Bull	et	Tank	rappliquèrent.	Ce	dernier	secoua	la	tête.
—	La	putain	de	frangine	de	Mae,	prés’	?	Elle	n’était	pas	censée	être	morte	?
J’acquiesçai	et	signai	:
—	 «	 Morte	 et	 enterrée	 !	 C’est	 pour	 ça	 que	 Mae	 s’est	 cassée	 de	 chez	 ces

enflures	de	pédophiles.	»
—	 Mais	 alors,	 comment	 Rider	 l’a-t-il	 ramenée	 ?	 De	 toutes	 les	 meufs	 qui

bossaient	 pour	 lui	 dans	 sa	 foutue	 communauté,	 il	 dégotte	 celle	 qui	 ressemble
comme	deux	gouttes	de	Jack	à	ta	Mae…	Va	expliquer	ça.
Je	me	mordis	 la	 lèvre	 de	 frustration.	Son	obsession	pour	ma	 régulière	 allait

trop	 loin.	Une	chose	était	 sûre,	 il	ne	s’approcherait	plus	d’elle	ni	de	Bella	 !	 Je
n’avais	 jamais	vu	ma	meuf	dans	un	 tel	 état.	 Je	 savais	qu’elles	étaient	proches,
mais	putain,	cette	réaction	!	Elle	tenait	à	peine	debout.
Je	n’avais	pas	pris	conscience	de	la	puissance	de	leur	lien.



—	«	Il	va	mourir	ce	soir.	Le	règne	illusoire	de	cet	enfoiré	se	termine	ce	soir.	Je
ne	tolérerai	plus	qu’il	existe	!	Il	est	fini.	»
Ky	ouvrit	 la	 porte	 de	 la	 grange	 et	 donna	 un	 bon	 coup	 de	 semelle	 renforcée

dans	le	dos	de	Rider,	le	catapultant	sur	le	sol	déjà	taché	de	sang.
Vu	l’expression	de	Ky,	je	n’étais	même	pas	sûr	qu’il	laisse	les	autres	se	faire

plaisir	 avec	 notre	 proie.	 Lila	 avait	 enduré	 son	 opération,	 et	 depuis,	 mon	 VP
semblait	sombrer	davantage	dans	les	ténèbres.	Il	voyait	que	sa	meuf	souffrait,	il
avait	 encore	 dû	 l’accompagner	 dans	 un	 hôpital,	 et	 notre	 frangin	 rigolard	 était
devenu	un	putain	de	démon,	un	enragé	qui	n’était	plus	poussé	que	par	sa	soif	de
vengeance.
Notre	Kyler	Willis	avait	engrangé	assez	de	souffrance	pour	qu’il	offre	à	Rider

une	mort	 si	 atroce	 qu’elle	 resterait	 dans	 les	 annales…	Vik,	 qui	 tenait	 la	 porte
pour	 nous	 laisser	 entrer,	 était	 stoïque.	 J’avais	 veillé	 à	 instaurer	 une	 putain	 de
règle	dans	mon	foutu	club	 :	plus	question	de	faire	 le	malin	ou	de	balancer	des
conneries	quand	on	parlait	affaires	et	qu’on	réglait	nos	comptes.
C’était	le	prix	de	notre	réputation	impitoyable.
Quand	il	le	fallait,	nous	étions	prêts	à	défoncer	ceux	qui	nous	faisaient	chier…

et	on	en	rigolait	plus	tard…	sur	leurs	cadavres	ravagés.
Viking	 ferma	 la	 porte	 et	 fit	 claquer	 le	 cadenas.	 AK	 alluma	 l’ampoule	 qui

pendait	 au	 centre	 du	 plafond	 de	 bois.	 J’écartai	 Smiley,	Hush	 et	 Cowboy,	 puis
contournai	Flamme	qui	tenait	déjà	ses	lames	en	main	en	faisant	les	cent	pas,	ses
yeux	morts	embrasés	par	la	soif	de	sang.
Ky	accrocha	Rider	aux	longues	chaînes	fixées	au	sol,	sans	la	moindre	douceur

pour	le	traître.	Il	lui	balançait	un	coup	de	poing	quand	l’envie	lui	prenait	et	il	tira
rudement	les	bras	de	Rider	dans	son	dos	pour	lui	passer	les	menottes.	Je	lus	la
douleur	 sur	 le	 visage	 de	 l’enfoiré,	 mais	 il	 tressaillit	 à	 peine.	 Il	 regardait
obstinément	le	sol,	sans	nous	prêter	la	moindre	attention.
Ky	recula,	le	souffle	court	sous	l’impulsion	de	l’adrénaline	qui	lui	enflammait

les	veines.
—	Qu’est-ce	que	t’as,	le	rat	?	On	t’a	confisqué	ta	p’tite	chienne	?	Tu	chiales

parce	que	ta	nouvelle	victime	a	compris	que	t’étais	un	sale	violeur	?
Rider	 leva	 la	 tête.	 L’enfoiré	 siffla	 avec	 un	 ton	 venimeux	 auquel	 je	 ne

m’attendais	pas	:
—	Ne	t’avise	plus	jamais	de	parler	d’elle	comme	ça	ou	je	t’arrache	la	langue.
Il	 avait	 une	 voix	 grave	 et	 rauque.	 Apparemment,	 notre	 petit	 traître	 cachait

quand	même	une	bonne	paire	de	couilles	en	acier	trempé	sous	sa	tunique.
Ky	se	figea,	et	un	sourire	de	tueur	apparut	sur	sa	belle	gueule.	Il	s’accroupit



juste	devant	notre	proie.
—	Oh,	c’est	quoi	le	problème,	votre	sainteté	?	T’aimes	pas	qu’on	s’amuse	de

celle	 à	 qui	 tu	 tiens,	 hein	 ?	Tu	 voudrais	 pas	 qu’on	mentionne,	 par	 exemple,	 sa
jolie	p’tite	chatte	humide	?	(Il	se	rembrunit	et	s’approcha,	le	nez	presque	contre
celui	de	Rider.)	Il	fallait	y	penser	avant	que	ton	pervers	de	jumeau	et	toi	décidiez
de	 consacrer	 vos	 vies	 à	 nous	 voler	 ce	 qui	 nous	 appartient…	 Encore…	 et
encore…	sans	jamais	vous	lasser,	putain	!
Rider	rougit	violemment.	Je	crus	que	mon	VP	allait	se	relever,	mais	il	abattit

le	front	contre	celui	du	traître	et	le	choc	sourd	résonna	dans	la	pièce.	La	tête	de
Rider	 fut	 projetée	 en	 arrière.	 Il	 se	 redressa	 rapidement	 et	 s’assit	 péniblement,
mais	bien	droit.
—	On	dirait	bien	qu’on	a	un	putain	de	dur	à	cuire,	les	mecs	!	gronda	Viking	en

faisant	craquer	ses	doigts.
La	tension	se	propagea	dans	toute	la	pièce.
Ky	dominait	la	silhouette	assise.	Flamme,	sur	le	côté,	était	au	bord	du	pétage

de	 plombs.	 Je	 savais	 que	 si	 je	 ne	 faisais	 pas	 rapidement	 quelque	 chose,	 le
connard	n’aurait	même	pas	le	temps	de	dire	pourquoi	il	s’était	pointé	chez	nous.
Ces	crétins	de	pitbulls	enragés	ne	lui	en	laisseraient	pas	le	temps.	Il	ne	méritait
aucune	pitié,	mais	je	voulais	comprendre	l’embrouille	avec	Bella.
J’aurais	ma	réponse,	coûte	que	coûte.
Je	refusais	de	croire	qu’il	était	seulement	venu	la	rendre	à	ses	sœurs,	les	sales

types	comme	lui	avaient	toujours	un	plan.	Ils	cachaient	toujours	une	merde…	ou
un	marché	à	proposer.
Je	 fendis	 la	 foule	 de	 frangins	 qui	 s’écarta	 devant	moi,	 et	 je	m’arrêtai	 juste

devant	Rider.	Il	leva	les	yeux	et	il	eut	le	courage	de	ne	pas	détourner	le	regard	du
mien.	 Il	 n’avait	 même	 pas	 l’air	 effrayé.	 Il	 faudrait	 peut-être	 y	 remédier
rapidement.	Je	secouai	les	mains	pour	détendre	mes	muscles	et	adressai	un	signe
de	 tête	 à	Ky	pour	 qu’il	 dégage	 le	 passage.	 Il	me	 lança	un	 regard	noir,	 il	 avait
envie	de	dépecer	l’enfoiré	petit	à	petit.
Pas	question…	pas	encore.
Quand	le	VP	comprit	que	je	ne	reculerais	pas,	il	leva	un	majeur	avant	d’aller

sur	 le	côté,	près	de	Hush.	Le	 frangin	pressa	 le	bras	sur	 l’épaule	de	Ky	pour	 le
retenir.	Ky	ne	quittait	pas	Rider	du	regard.	Un	seul	mot	de	 travers,	et	mon	VP
péterait	un	câble…
Rider	 ne	 s’intéressait	 qu’à	moi.	 Je	 regardai	 de	 chaque	 côté	 et	 commençai	 à

signer.
—	«	T’as	intérêt	à	te	mettre	à	table,	et	fissa,	parce	qu’il	y	a	plus	de	dix	bonnes



raisons	ici	même	pour	que	tu	t’expliques	vite	fait…	avant	qu’il	soit	trop	tard	et
que	je	décide	de	simplement	te	trancher	la	gorge.	»
Ses	 narines	 se	 dilatèrent,	 mais	 il	 ouvrit	 la	 bouche.	 Je	 remarquai	 des	 traces

d’anciennes	 blessures	 sur	 tout	 son	 visage,	 et	 cela	me	 fit	 tiquer.	Quelqu’un	 lui
était	tombé	dessus	avant	nous.
Sacrés	veinards…
—	Il	va	venir	vous	attaquer,	lança-t-il.
Tous	les	frangins	se	figèrent.
—	Quoi	?	Qui	va	nous	attaquer	?	demanda	Tank	qui	avança	près	de	moi.
Ky	ne	traduisait	plus	mes	gestes,	il	était	trop	furax	contre	moi,	et	Tank	décida

de	 prendre	 sa	 place,	 heureusement.	 L’ancien	 nazi	 savait	 encaisser	 la	 pression,
alors	que	Ky	lâchait	le	guidon.
—	Mon	frère.
Mes	poils	se	dressèrent.	Son	psychopathe	de	jumeau	pédophile…	Ce	merdeux

était	encore	pire	que	Rider,	si	c’était	possible	!
—	«	Comment	ça,	il	va	nous	attaquer	?	»
Tank	traduisit	mes	signes	à	voix	haute.
Rider	avait	pâli.	Il	surveillait	du	regard	tous	les	frangins.	Il	se	tourna	vers	moi.
—	Quand	il	a	enlevé	les	femmes,	vos	femmes,	il	ne	suivait	pas	mes	ordres.	Il

l’a	 fait	pour	accomplir	 la	prophétie	selon	 laquelle	 le	mariage	du	prophète	avec
une	Maudite	 apporterait	 le	 salut	 à	 notre	 peuple.	 (Il	 secoua	 la	 tête	 avant	 de	 la
laisser	tomber.)	Maintenant,	je	sais	que	c’est	faux.	Quand	j’ai	libéré	vos	femmes
au	 moulin,	 ça	 a	 rendu	 Juda	 et	 tous	 les	 aînés	 furieux,	 dit-il	 en	 plongeant	 son
regard	 dans	 le	mien.	Ensuite,	 je	 les	 ai	 poussés	 à	 bout	 quand	 on	m’a	 demandé
d’assister	 à	 un	 échange	 sacrificiel.	 Je	 n’en	 avais	 jamais	 vu,	 n’avais	 jamais
participé…
Un	rugissement	sauvage	l’interrompit	et	je	regardai	Flamme	qui	bouillonnait,

les	veines	du	cou	tendues,	ses	mains	transmettant	à	ses	lames	leur	tremblement
de	rage.
AK	 croisa	 mon	 regard	 et	 j’acquiesçai,	 lui	 indiquant	 qu’il	 devait	 calmer	 le

frangin.	 Il	 se	 posa	 devant	 Flamme	 et	 se	mit	 à	 lui	 parler.	Ce	 dernier	 ferma	 les
yeux	et	gronda	:
—	C’est	arrivé	à	Maddie.	C’est	arrivé	à	ma	Maddie,	putain.	Ils	lui	ont	fait	du

mal	pendant	ces	saloperies.	Ils	lui	ont	fait	du	mal.
Mon	sang	ne	 fit	qu’un	 tour	car	 je	partageais	sa	 rage	contre	ces	viols	 rituels.

Chaque	 fois	 que	 je	 voyais	 les	 cicatrices	 à	 l’entrecuisse	 de	Mae,	 j’étais	 pris	 de
pulsions	meurtrières.	 Je	 jetai	un	 regard	vers	Ky,	qui	 avait	 fermé	 les	yeux	pour



garder	son	calme,	et	je	compris	que	le	VP	aussi	était	au	bord	de	l’explosion.
—	Je	l’ai	interrompu	!	cracha	Rider	comme	s’il	avait	senti	que	j’étais	à	deux

doigts	de	le	scalper	sur	place.	(Son	visage	se	tordit	de	douleur.)	Je	ne	croyais	pas
que	de	telles	choses	se	produisaient	avant	ce	jour.
—	«	Mae	t’avait	prévenu,	enfoiré,	elle	me	l’a	dit.	»
Son	visage	se	décomposa	et	il	détourna	le	regard.
—	Je	ne	l’avais	pas	crue.	Je	pensais	qu’elle	mentait	pour	se	libérer	de	nous…

Mais	 maintenant,	 je	 sais	 qu’elle	 disait	 vrai.	 J’ai	 vu	 cette	 pratique	 perverse	 et
cruelle	de	mes	propres	yeux.	(Il	prit	une	inspiration	en	fermant	les	yeux.)	J’ai	vu
les	 hommes	 qui	 violaient	 les	 enfants,	 qui	 s’introduisaient	 de	 force	 dans	 ces
petites	gamines…	Alors	 je	 les	 ai	 interrompus…	J’ai	 frappé	un	mec	 jusqu’à	 ce
qu’il	 cesse	 de	 respirer.	 C’était	 tellement	 écœurant…	 Je	 n’aurais	 jamais…	 Je
n’aurais	 jamais	 pensé	 que	 ce	 genre	 d’horreurs	 était	 vraiment	 commis	 par	mon
propre	peuple.
Viking	 apparut	 à	mes	 côtés.	 Il	 s’accroupit	 à	 hauteur	 du	 regard	 de	 Rider	 en

faisant	danser	son	couteau.
—	Alors,	c’est	quoi	ton	type,	violeur	de	merde	?	Tu	préfères	les	brunettes,	ou

les	p’tites	blondes	prépubères	 te	 filent	aussi	 la	gaule	?	T’es	partant	si	elles	ont
moins	de	dix	ans,	ou	c’est	ton	minimum	?
Rider	était	furieux.
—	Rien	de	tout	ça,	connard	!	Je	ne	baise	pas	de	gamines	!	Je	ne	ferais	jamais

ça	!
Viking	s’écarta	un	peu	de	lui.
—	Sérieux	 ?	 Parce	 que	 c’est	 ce	 que	 font	 tous	 les	mecs	 de	 ta	 communauté,

non	?	Ils	baisent	des	gosses	jour	et	nuit,	tout	ça	pour	la	gloire	de	votre	Dieu…
Rider	ferma	brièvement	les	yeux.
—	Je	n’ai	rien	fait	de	tel.	Je	vous	dis	la	vérité.	Je	n’ai	jamais	participé	à	ces

horreurs.	J’étais	tenu	à	l’écart,	et	je	croyais	être	leur	chef	alors	que	je	me	plantais
en	beauté…	Je	ne	savais	pas…
—	Hum…	T’as	pas	intérêt	à	me	mentir,	bâtard.	Parce	que	s’il	y	a	un	truc	que

les	Hangmen	ne	tolèrent	pas,	c’est	qu’on	touche	à	des	mômes.
Il	 pointa	 son	 couteau	 vers	 le	 front	 de	 Rider	 et	 le	 pressa	 jusqu’à	 ce	 qu’une

gouttelette	de	sang	apparaisse.
—	Alors	si	on	apprend	que	t’as	menti,	si	je	l’apprends,	je	vais	faire	des	trucs

inédits	avec	 ta	bite	et	mon	couteau	 !	 (Il	 sourit.)	 J’ai	 reçu	des	cours	vachement
instructifs	 de	 mon	 pote	 psychopathe,	 Flamme.	 Et	 putain,	 j’te	 garantis	 qu’il
déteste	les	pédophiles	encore	plus	que	moi.



—	Ils	sont	venus	me	chercher,	s’empressa	de	reprendre	Rider.	Après	que	j’ai
détruit	la	salle	où	se	tenaient	ces	échanges	sacrificiels,	j’ai	décidé	de	supprimer
et	 d’interdire	 cette	 pratique…	 alors	 ils	 sont	 venus	 me	 chercher.	 Mon	 propre
jumeau	s’est	retourné	contre	moi	et	a	pris	ma	place	comme	prophète.	Ses	gardes
et	lui	m’ont	enfermé	dans	une	putain	de	cellule,	loin	de	tous	ceux	qui	pouvaient
m’aider.	Ces	dernières	semaines,	ils	m’ont	tabassé	chaque	jour,	pour	avoir	voulu
me	débarrasser	de	leurs	rites	de	pervers.	Mon	propre	frère	m’a	trahi	parce	qu’il
préfère	baiser	des	enfants.
Nous	l’observions	tous	intensément.	Je	n’avais	aucune	idée	de	s’il	mentait	ou

non.	C’était	le	truc	de	Rider,	les	bobards.	Il	mentait	tout	le	temps.
—	 J’ai	 cru	 à	 ces	 conneries	 toute	 ma	 vie,	 on	 m’a	 élevé	 comme	 ça.	 Mais

récemment,	j’ai	découvert	comment	et	pourquoi	la	communauté	a	été	créée…	et
la	religion	n’a	rien	à	voir	là-dedans.	Alors	maintenant,	moi	aussi	je	mérite	le	titre
de	pécheur.
Je	le	regardais	toujours	fixement,	attendant	qu’il	continue.
—	Juda	a	dirigé	les	fidèles	en	se	faisant	passer	pour	moi.	Les	gens	n’ont	pas

vu	qu’il	y	avait	eu	échange.	Et	maintenant,	il	les	forme	à	la	guerre.	Il	a	monté	le
peuple	 en	 leur	 racontant	 que	 la	 fin	 du	 monde	 approchait,	 que	 Dieu	 lui	 avait
révélé	la	venue	de	l’apocalypse.	(Il	prit	une	inspiration.)	Ils	vont	venir	pour	vous
attaquer.	Juda	a	prévu	de	vous	tomber	dessus	bientôt,	dans	le	QG	des	Hangmen.
Ils	n’auront	qu’un	but	:	tuer.	Vous	tuer	tous…	y	compris	les	femmes.
Je	serrais	les	dents	si	fort	que	j’en	avais	mal	aux	mâchoires.
—	 Ton	 frangin,	 se	 sert-il	 toujours	 du	 Klan	 pour	 le	 fournir	 en	 flingues	 ?

demanda	Tank.
Rider,	ne	comprenant	pas	la	raison	de	cette	question,	fronça	les	sourcils	mais

hocha	la	tête.	Tank	regarda	Tanner.
—	Les	armes,	la	putain	de	cargaison	de	flingues	!
Tanner	passa	la	main	sur	sa	tête.
—	 Merde	 !	 Je	 sentais	 que	 ça	 cachait	 un	 truc,	 j’avais	 un	 putain	 de

pressentiment.
—	 T’as	 toujours	 des	 contacts	 avec	 ceux	 qui	 te	 fournissent	 des	 infos	 de

l’intérieur	 ?	 demanda	Ky	 à	 Tanner,	 refoulant	 enfin	 sa	 colère	 pour	 revenir	 aux
affaires	importantes.
Tanner	marqua	une	pause.
—	Ouais,	je	pense.	Ça	devient	chaud	d’avoir	de	l’aide,	mais	ouais.
—	Tu	crois	qu’ils	pourraient	vérifier	que	le	faux	prophète	nous	raconte	pas	de

la	merde	?



Tanner	acquiesça.	Il	tournait	déjà	les	talons	pour	quitter	la	grange	quand	Rider
reprit	la	parole.
—	Le	Klan	a	quelqu’un	dans	la	communauté,	dans	le	cercle	des	privilégiés.	Il

surveille	 mon	 frère	 pour	 s’assurer	 qu’il	 respecte	 leur	 contrat	 concernant	 les
flingues…	et	d’autres	arrangements.
Je	 levai	 les	 sourcils.	 Je	 ne	 savais	 pas	 quelles	 autres	 affaires	 ils	 avaient	 en

cours,	mais	si	c’était	vrai,	on	finirait	par	le	savoir.
Tanner	le	regarda	intensément.
—	Qui	?	Quel	est	son	nom	?
Rider	haussa	les	épaules.
—	Je	sais	juste	qu’il	est	couvert	de	tatouages	comme	toi,	des	croix	gammées

et	 tout	 le	 bordel.	 Crâne	 rasé…	 et	 il	 tient	 à	 ce	 que	 tout	 le	 monde	 dans	 la
communauté	le	surnomme	Meister.
Je	fronçai	les	sourcils	en	entendant	ces	détails	sans	intérêt,	mais	Tanner	était

devenu	livide.
—	Putain,	dit-il	en	croisant	mon	regard.	C’est	pas	bon,	prés’.	Pas	bon	du	tout.

Meister	est	un	enfoiré	de	première	classe.	Et	il	est	taré.	Du	genre	définitivement
taré,	pas	de	retour	en	arrière.
—	S’il	a	fourni	les	fanatiques	en	flingues,	il	aura	opté	pour	des	automatiques,

des	semi-automatiques,	des	mitraillettes,	et	autres	trucs	sympas,	commenta	Tank
alors	que	Tanner	hochait	la	tête.
Je	 sentis	ma	 gorge	 se	 serrer.	 Putain,	 tout	 cela	 avait	 l’air	 vrai…	Le	Klan,	 le

jumeau	de	Rider…	leur	foutue	fin	des	temps.
Le	même	genre	de	situation	démente	qu’on	devait	gérer	régulièrement.
—	Tu	 as	 rencontré	 ce	 connard	 de	 Jägermeister	 ?	 demanda	Viking	 alors	 que

Tank	 et	 Tanner	 quittaient	 la	 pièce	 pour	 aller	 vérifier	 que	 le	 traître	 avait	 dit	 la
vérité.
—	Non,	répondit	Rider	en	détournant	le	regard	de	Vik	pour	s’attarder	sur	Ky.

C’est	Phebe	qui	me	l’a	dit.
Le	VP	fronça	les	sourcils	en	entendant	ce	nom.	Il	ouvrit	 la	bouche	mais	AK

approcha	et	le	devança	:
—	La	sœur	de	Lila	?
—	Oui.	Elle	m’a	aidé	à	m’enfuir	en	nous	fournissant	des	informations	sur	le

cercle	rapproché	de	Juda.	Elle	s’étiole	dans	cette	foutue	communauté.	Juda	vient
de	la	répudier	de	son	titre	d’épouse	pour	l’offrir	en	pâture	à	ce	Meister…	et	il	la
tue	à	petit	feu,	 je	 l’ai	bien	compris.	Il	 la	bat,	 la	viole,	et	Dieu	sait	quoi	encore.
Elle	n’est	plus	la	même	qu’autrefois.	Elle	s’éteint.



AK	afficha	un	air	glacial	et	croisa	les	bras.
—	 «	 Et	Bella	 ?	Comment	 tu	 lui	 as	mis	 la	main	 dessus	 si	 t’étais	 enfermé	 à

l’écart	 ?	 Comment	 t’as	 pu	 tomber	 par	 hasard	 sur	 la	 sœur	 décédée	 de	 ma
femme	?	»
Rider	 s’affaissa	 à	 la	 mention	 de	 la	 jeune	 femme	 et	 sembla	 perdre	 son

assurance.
—	On	l’a	enfermée	dans	la	cellule	à	côté	de	la	mienne.	Sa	communauté	a	été

la	 dernière	 rappelée	 à	 la	 Nouvelle	 Zion.	 Juda	 ignorait	 qu’une	 autre	 Maudite
vivait	parmi	nous.	Je	n’en	avais	pas	la	moindre	idée	non	plus.	Je	lui	ai	parlé	par
un	 trou	 dans	 le	 mur	 qui	 nous	 séparait,	 et	 elle	 s’est	 présentée	 sous	 le	 nom
d’Harmony.	Les	gens	qui	s’occupaient	d’elle	avaient	changé	son	apparence	:	ils
l’avaient	teinte	en	blonde,	lui	avaient	donné	des	lentilles	sombres,	et	ce	nouveau
nom.	 (Rider	 passa	 la	main	 sur	 son	visage.)	Un	groupe	dissident	 à	 la	Nouvelle
Zion	veut	libérer	la	communauté	et	détruire	la	secte	une	bonne	fois	pour	toutes.
Leurs	 vies	 ont	 été	 brisées	 par	 mon	 oncle,	 comme	 tellement	 d’autres…	 Ils
s’occupaient	 d’Harm…	 de	 Bella.	 (Il	 me	 regarda	 droit	 dans	 les	 yeux.)	 Je	 suis
tombé	 amoureux	 alors	 qu’elle	 avait	 une	 apparence	 totalement	 différente.
J’ignorais	qu’elle	était	 la	sœur	de	Mae.	Elle	était…	Elle	est	 toujours	Harmony,
pour	moi.	Je	ne	la	désirais	pas	parce	que	c’était	la	sœur	de	Mae,	mais	parce	que
j’étais	tombé	amoureux	d’elle.	Cela	n’a	rien	à	voir	avec	Mae.	Je	ne	pense	plus	à
elle.	C’est	la	putain	de	pure	vérité.
Je	levai	les	yeux	au	ciel.	Je	n’en	croyais	pas	un	mot.
—	Ce	sont	les	amis	d’Harmony	qui	m’ont	aidé	à	sortir,	notamment	un	homme

appelé	 frère	Stephen.	 (Il	hésita	et	poussa	un	soupir	de	défaite.)	Harmony	ne	 le
sait	pas,	et	je	ne	le	lui	ai	pas	dit	car	il	ne	le	souhaitait	pas,	mais…
Il	hésita.
—	Quoi	?	grinça	Ky	entre	ses	dents.
Sa	patience	face	au	petit	monologue	du	traître	touchait	à	sa	fin.
Rider	me	regarda,	puis	observa	Flamme.
—	C’est	leur	père.
La	température	de	la	pièce	parut	dégringoler	à	un	niveau	polaire.
—	Mae,	Bella,	Maddie…	Frère	Stephen	est	leur	père	biologique.
J’écarquillai	les	yeux.
—	«	Elles	ne	 connaissent	 pas	 leurs	parents	 »,	 signai-je	 alors	 que	mon	cœur

explosait	comme	un	foutu	canon	dans	ma	poitrine.
—	En	effet,	ce	n’est	pas	l’usage	que	les	fidèles	connaissent	leurs	enfants.	Mais

frère	Stephen	a	 tenu	à	élever	 ses	 filles	dès	 leurs	naissances.	 Il	 s’est	battu	pour



elles,	pour	les	voir,	mais	il	a	dû	se	contenter	de	les	observer	à	distance.	Quand
mon	 oncle	 les	 a	 désignées	 comme	Maudites,	 il	 a	 voulu	 les	 faire	 sortir	 de	 la
communauté.	Il	savait	ce	qui	les	attendait.	Il	ne	pouvait	pas	supporter	l’idée	que
cela	arrive	à	ses	enfants.	Il	a	essayé	de	les	arracher	à	la	secte,	et	il	avait	presque
réussi	quand	il	a	été	arrêté	par	les	gardes	disciples.	Ils	l’ont	presque	tué	à	force
de	 le	 punir,	 puis,	 voyant	 qu’il	 refusait	 de	 se	 repentir,	 ils	 l’ont	 banni	 dans	 la
communauté	des	rebelles.
—	Une	communauté	de	 rebelles	?	demanda	Ky	en	 revenant	à	mes	côtés,	où

était	sa	place.	C’est	quoi	cette	histoire	?
—	 Tous	 ceux	 qui	 n’obéissaient	 pas	 aux	 règles	 de	 la	 communauté	 y	 étaient

envoyés	:	ceux	qui	tentaient	de	faire	sortir	leur	famille,	ceux	qui	voulaient	mettre
fin	aux	échanges	sacrificiels	ou	aux	Éveils	célestes…	Je	ne	savais	même	pas	que
cela	 existait	 jusqu’à	 ce	 qu’Harmony	 et	 ses	 gardiens	 arrivent	 dans	 la	 même
prison.	 Ils	ont	découvert	qui	 j’étais	et	m’ont	 tout	 raconté,	notamment	que	mon
oncle	n’était	qu’un	taulard	condamné	pour	pédophilie	qui	avait	imaginé	cette	foi
avec	ses	amis	pervers	pour	créer	un	 réseau	d’exploitation	sexuelle.	La	 religion
n’était	qu’un	prétexte.
—	Alors,	reprit	Ky	en	riant,	toute	ta	putain	de	vie,	tout	ce	que	tu	as	fait,	nous

trahir,	prendre	nos	meufs,	finir	en	taule…	Tout	ça	n’était	que	pour	un	mensonge
minable	?	Pour	le	plaisir	de	ton	oncle	qui	aimait	se	taper	des	gamins	?
Il	 rit	 encore	plus	 fort,	 juste	 devant	 le	 nez	de	Rider,	 et	 les	 autres	 frangins	 se

joignirent	 à	 lui.	 Pas	 moi.	 J’observais	 Rider,	 je	 guettais	 sa	 réaction.	 J’avais
toujours	 su	 renifler	 la	 tromperie.	 Ce	 que	 je	 vis	me	 choqua	 :	 le	 faux	 prophète
s’affaissa	 davantage,	 comme	 si	 chaque	 éclat	 de	 rire	 le	 frappait.	 Il	 avait	 l’air
rongé	par	 la	honte	à	 l’idée	que	 le	but	de	 toute	sa	 foutue	existence	avait	été	de
permettre	à	son	oncle	de	violer	des	gosses	avec	sa	vieille	bite	ridée.
Il	laissa	tomber	la	tête	en	avant	avec	un	air	dévasté.	Si	j’avais	été	un	mec	bien,

j’aurais	 ressenti	 de	 la	 compassion	 pour	 ce	 connard	 pathétique.	Mais	 j’étais	 un
enfoiré,	et	je	ne	ressentis	pas	même	un	pincement	au	cœur.
—	Oui,	confirma	Rider,	tout	ça	pour	rien.	Toute	ma	vie,	toutes	les	saloperies

que	j’ai	faites…	tout	ça	pour	rien.
Les	rires	ne	cessèrent	pas	à	sa	confession	et	je	sifflai.	Le	son	puissant	ramena

le	silence.	Je	regardai	chaque	frangin	et	mon	air	froid	leur	intima	de	fermer	leurs
gueules.
Ils	obéirent.
—	«	Bella	 était	 dans	 cette	 communauté	 rebelle	 ?	Comment	 ?	»	 signai-je	 en

ramenant	la	conversation	vers	le	bordel	qui	s’annonçait.



—	Oui.	C’était	à	Puerto	Rico,	 reprit	Rider	en	 levant	 la	 tête.	Elle	a	failli	être
tuée	par	l’aîné	qui	s’est	toujours	chargé	de	la	contrôler,	frère	Gabriel.
Sa	voix	 se	brisa.	C’était	 clair,	 ce	 connard	ne	mentait	 pas	 sur	 ses	 sentiments

envers	Bella.	Il	semblait	nourrir	des	pulsions	meurtrières	contre	l’enflure	qu’on
accusait	 tous	 de	 la	 mort	 de	 la	 petite…	 presque	 comme	 nous	 quand	 on	 avait
planté	balles	et	couteaux	dans	les	gueules	d’autres	pédophiles.
—	 L’un	 des	 gardes	 de	 la	 communauté	 de	 dissidents	 visitait	 la	 vieille

communauté	 et	 rencontrait	 les	 aînés…	 C’était	 une	 façade	 qu’ils	 devaient
entretenir,	un	rôle	à	jouer	pour	que	personne	ne	découvre	qu’ils	attendaient	juste
leur	 heure	 pour	 détruire	 la	 secte.	 Ce	 jour-là,	 Mae	 devait	 épouser	 le	 prophète
David.	 Les	 autres	 gardes	 étaient	 occupés	 et	 on	 lui	 a	 ordonné	 de	 s’occuper	 du
corps	de	Bella,	en	lui	préparant	un	enterrement	de	Maudite,	avec	une	tombe	nue.
Mais	lorsqu’il	a	ouvert	la	cellule,	tout	a	changé.	Il	l’a	d’abord	crue	morte	mais	il
s’est	aperçu	qu’elle	vivait	encore	et	il	a	profité	de	la	confusion	causée	par	la	fuite
de	Mae	pour	emporter	sa	sœur.	Dès	son	arrivée	à	Puerto	Rico,	 frère	Stephen	a
compris	qui	elle	était	à	son	apparence,	au	tatouage	des	Maudites	sur	son	poignet.
Il	 s’est	 occupé	 d’elle	 et	 l’a	 cachée	 dans	 la	 communauté.	Certains	membres	 de
leur	groupe	ne	savaient	même	pas	qu’elle	existait…	jusqu’à	ce	que	mon	jumeau
envoie	ses	hommes	fermer	leur	communauté.	Elle	aurait	pu	tenter	de	fuir,	mais
elle	a	accepté	de	venir	 les	aider	à	la	Nouvelle	Zion.	On	lui	avait	dit	que	toutes
ses	sœurs	étaient	mortes	 lors	de	 la	dernière	attaque,	et	elle	voulait	que	 la	secte
soit	réduite	en	cendres	et	que	les	innocents	soient	libérés…	Ce	jour	n’a	fait	que
marquer	le	retour	de	sa	vie	de	cauchemar.
—	Jusqu’à	aujourd’hui,	conclut	Smiley.
Je	fus	sur	le	cul	de	l’entendre	parler.
Rider	 regarda	 son	 ancien	 frère	 de	 route.	 Je	 lisais	 encore	 la	 pure	 souffrance

dans	ses	yeux.	Il	avait	 trahi	son	meilleur	pote,	pour	rien.	Smiley	n’était	plus	le
même	depuis.	Il	s’était	porté	garant	de	lui	des	années	plus	tôt,	pour	le	faire	entrer
dans	le	club.	Maintenant,	le	frangin	parlait	à	peine.
Rider	passa	les	mains	dans	ses	cheveux,	frustré,	et	les	chaînes	tirèrent	sur	ses

poignets.
—	Nous	avons	piégé	Juda	le	jour	de	son	mariage	avec	Harmony,	aujourd’hui

donc,	pour	le	faire	venir	dans	ma	cellule.	Les	gardes	rebelles	avaient	infiltré	son
cercle	intime.	Ils	sont	durs	et	forts	et	ont	parfaitement	joué	leur	rôle.	Ils	se	sont
emparés	de	lui	et	j’ai	pris	sa	place.	Nous	n’avions	que	quelques	minutes,	mais	le
plan	 a	 fonctionné.	 Après	 le	 mariage,	 j’ai	 fait	 sortir	 Harmony	 d’ici.	 (Il	 me
regarda.)	 Quand	 j’ai	 compris	 qu’elle	 était	 la	 sœur	 des	 Maudites,	 j’ai	 eu	 la



certitude	que	je	devais	l’amener	ici…	et	vous	prévenir	pour	l’attaque,	ajouta-t-il
en	se	redressant.	Ne	vous	trompez	pas,	si	personne	ne	l’arrête,	il	viendra,	toute	la
communauté	 viendra,	 par	 centaines.	 Le	 Klan	 les	 aidera	 à	 passer	 inaperçus,	 et
tous,	femmes	et	enfants	compris,	déchaîneront	l’enfer	sur	votre	QG.
—	Et	pourquoi	on	 te	croirait	?	demanda	AK	d’un	 ton	sec.	C’est	 ton	 jumeau

que	tu	balances.	Tu	espères	qu’on	va	gober	qu’après	ce	que	vous	nous	avez	fait
subir	ensemble,	tu	vas	nous	le	livrer,	sans	réserve	?	Je	ne	te	crois	pas.
Rider	se	rembrunit.
—	Il	est	allé	trop	loin,	cette	fois.	Il	fait	du	mal	à	tout	le	monde.	Il	a	fait	du	mal

à	Harmony.	Il	laisse	Phebe	se	faire	battre	à	mort	sans	s’en	soucier.	Pire	encore,	il
permet	que	des	gamins	soient	violés.	Il	l’encourage,	même.	Il	garde	derrière	les
grilles	 les	gens	qui	voudraient	fuir.	S’ils	 tentent	de	fuir,	 il	 les	 tue.	(Il	se	raidit.)
C’est	peut-être	mon	frère,	mais	il	faut	l’arrêter.
Il	 se	 tut	et	 ferma	 les	yeux	comme	s’il	 avait	 reçu	un	coup	de	dague	en	plein

cœur.
—	Il	faut…	le	tuer.	Il	n’arrêtera	pas,	sinon.	C’est	le	seul	moyen	de	mettre	fin

aux	souffrances	qu’il	inflige	aux	autres…	et	je	l’ai	laissé	vivre	pour	vous.	Vous
pourrez	l’abattre	vous-mêmes.
Personne	ne	parla	après	ces	révélations,	mais	nous	échangeâmes	des	regards.

Nous	ne	pouvions	pas	permettre	que	ces	malades	débarquent	 chez	nous.	Nous
n’avions	pas	le	temps	de	rameuter	les	Hangmen	d’autres	États.	Il	fallait	régler	le
problème	nous-mêmes.	Le	temps	était	compté.
—	C’est	toi	qui	décides,	déclara	Ky	en	lisant	mes	pensées,	comme	toujours.
—	Frère	Stephen	et	les	autres	rebelles	sont	toujours	là-bas,	ainsi	que	Phebe.	Il

faut	les	faire	sortir.	Nous	avons	échangé	ma	place	avec	celle	de	Juda.	Il	est	dans
ma	cellule.	Si	tout	se	déroule	comme	prévu,	il	y	est	toujours.	Moi,	le	prophète,	je
suis	censé	exercer	ma	purification	céleste	sur	Harmony	pendant	quatre	 jours…
Quatre	 jours	 dans	 une	 maison	 isolée,	 sans	 être	 dérangé…	 Personne	 n’oserait
déranger	le	prophète	alors	qu’il	purifie	une	Maudite.	Juda	porte	mes	vêtements.
Les	gardes	 le	prendront	donc	pour	moi.	Ils	feront	une	pause	dans	les	punitions
pendant	 les	 festivités	 du	mariage,	 personne	ne	 se	doutera	de	 rien.	Cela	nous	 a
permis	de	gagner	du	temps.
J’avais	la	tête	pleine	en	essayant	de	décider	ce	qu’il	fallait	faire.
—	Styx,	reprit	Rider.
Je	le	regardai	sèchement.
—	Il	faut	y	aller	avant	qu’il	vous	tombe	dessus.	Vous	êtes	en	sous-nombre.	Tu

es	la	cible	de	Juda,	mais	pire,	les	femmes	aussi…	ma	femme	également.	Il	veut



qu’elles	paient.	Il	les	prend	vraiment	pour	des	servantes	du	démon.	Si	tu	n’y	vas
pas,	les	gardes	découvriront	ce	que	nous	avons	fait,	mes	amis	mourront	et	Juda
attaquera.
J’avançai	de	deux	pas	et	regardai	l’enfoiré	qui	avait	causé	tant	de	problèmes	à

mon	club.	Je	m’empêchai	de	serrer	les	poings	pour	les	lui	coller	dans	la	gueule.
—	 Faites-le	 ;	 laissez-moi	 vous	 aider	 à	 l’arrêter…	 puis…	 puis	 faites	 ce	 que

vous	voulez	de	moi.	Je	ne	résisterai	pas.	Je	sais	que	je	 le	mérite.	(Il	déglutit	et
reprit	 contenance.)	 Il	 y	 a	 des	 femmes	 et	 des	 enfants	 innocents	 dans	 cette
communauté,	et	quelques	hommes	innocents	aussi.	 Ils	ont	besoin	d’aide.	Ils	ne
veulent	pas	se	battre,	ils	sont	morts	de	trouille,	mais	ils	n’ont	pas	le	choix.
Son	regard	devint	plus	intense	alors	qu’il	regardait	les	frangins	dans	la	pièce.
—	Je	sais	que	j’ai	merdé,	dit-il	en	se	tournant	vers	Ky.	Je	sais	que	j’ai	laissé

faire	des	horreurs	à	des	femmes	alors	que	j’aurais	dû	l’empêcher.	Mais	la	seule
manière	d’arrêter	Juda	est	de	lui	tomber	dessus	les	premiers…	et	pour	cela,	vous
aurez	besoin	de	moi.
—	Pourquoi,	alors	qu’on	peut	se	contenter	de	débouler	dans	leur	camp	et	de

tout	faire	péter	?	lança	AK,	les	yeux	plissés.
—	Des	gens	à	l’intérieur	gardent	Juda	pour	vous.	Et	moi,	en	tant	que	prophète,

je	peux	faire	sortir	les	innocents	sans	encombre.	Je	peux	rassembler	les	gardes	et
les	 aînés	pour	que	vous	vous	occupiez	d’eux.	 Il	 ne	 restera	plus	personne	pour
perpétuer	cette	foi.
—	Ton	frère	est	à	moi,	gronda	Ky	sans	détacher	le	regard	de	Rider.
Je	 lus	 la	douleur	sur	 le	visage	du	traître	à	 l’idée	de	signer	 l’arrêt	de	mort	de

son	jumeau,	mais	je	sus	aussi	qu’il	était	d’accord.
Nous	étions	tous	convaincus	que	cet	enfoiré	devait	être	stoppé.
Rider	hocha	la	tête,	incapable	de	mettre	des	mots	sur	tout	ceci.
Tanner	entra	en	trombe	et	m’adressa	sa	confirmation	d’un	hochement	de	tête.

Rider	s’affaissa	sur	le	sol.
Je	me	tournai	vers	mes	hommes.
—	«	L’Église,	maintenant.	»
—	Qu’est-ce	qu’on	fout	du	prophète	?	demanda	Viking	en	le	désignant.
Je	le	regardai,	brisé	et	couvert	de	lourdes	chaînes.
—	«	On	le	laisse	là.	Il	n’ira	nulle	part…	pas	avant	que	j’aie	décidé	s’il	nous

aide	à	mettre	fin	à	cette	secte	de	merde	une	bonne	fois	pour	toutes,	ou	si	on	lui
enfonce	une	machette	dans	le	cœur.	On	verra	ce	qui	l’attend	en	premier.	»
Je	 guidai	 les	 frangins	 hors	 de	 la	 grange.	Une	 fois	 dans	 la	 salle	 de	 réunion,

chacun	prit	sa	place	habituelle.



Ky	se	pencha	en	avant	sur	la	table,	la	tête	dans	les	mains.
—	T’arrives	à	croire	à	ce	bordel	?
J’abattis	le	marteau	sur	le	panneau	de	bois	et	les	frères	me	regardèrent.
—	«	Alors,	comment	on	négocie	ce	merdier	?	»
Ky	 traduisit	 et	 le	 silence	 tomba	 sur	 la	 pièce.	AK	 fut	 le	 premier	 à	 parler.	 Il

prenait	toujours	les	choses	en	main	dans	ce	genre	de	situations.
—	On	y	va.	Pour	une	fois,	et	j’arrive	pas	à	croire	ce	que	je	vais	dire,	mais	je

crois	que	Rider	dit	la	vérité.	On	y	va	en	se	basant	sur	ce	qu’il	a	raconté.	Il	y	a	des
gens	là-dedans	que	je	ne	tiens	pas	à	buter,	des	gamins,	des	nanas…	(Il	se	racla	la
gorge.)	 Les	 gens	 qui	 ont	 ramené	 Bella	 doivent	 être	 évacués,	 surtout	 le	 père.
Ensuite,	on	massacre	ceux	qui	restent.	Ceux	qui	voudront	se	dresser	contre	nous
meurent,	 hommes,	 femmes	ou	enfants.	On	y	va	dans	 l’idée	que	 tous	 ceux	que
Rider	n’aura	pas	fait	sortir	sont	des	ennemis,	et	on	se	tient	à	ce	putain	de	plan.
—	 Ils	 ont	 une	 bonne	 force	 de	 frappe,	 niveau	 flingues.	 S’ils	 ont	 prévu

d’attaquer	 comme	 l’a	 dit	 ce	 connard,	 il	 faut	 y	 aller	 pendant	 qu’ils	 ne	 s’y
attendent	pas,	ajouta	Tanner.
—	 La	 meilleure	 défense,	 c’est	 l’attaque,	 renchérit	 Cowboy	 avec	 son	 lourd

accent	cajun,	calé	contre	sa	chaise	comme	s’il	n’en	avait	rien	à	foutre.
Je	parcourus	l’assemblée	du	regard,	tous	les	frangins	hochèrent	la	tête.
—	Et	ensuite	?	demanda	Ky.
Je	 comprenais	 sa	 question.	 Alors	 je	 lui	 exposai	 mon	 plan	 concernant	 notre

retour	au	QG,	et	là	encore,	tous	étaient	d’accord.
—	 Putain,	 jura	 Bull	 en	 se	 versant	 un	 shot	 de	 tequila.	 J’arrive	 pas	 à	 croire

qu’on	retourne	dans	ce	foutu	enfer.
Il	avala	le	verre	d’un	trait	et	le	reposa	sèchement	sur	la	table.
Viking	 prit	 la	 bouteille	 et	 s’enfila	 l’équivalent	 d’un	 shot	 directement	 à	 la

bouteille.
—	Eh	bien	moi,	je	dois	dire	que	ça	me	file	la	gaule,	cette	histoire.	C’était	trop

calme	 dernièrement.	 C’est	 plus	 la	 même	 vie	 quand	 y	 a	 pas	 de	 connards
fanatiques	à	démolir.	C’est	la	cerise	sur	le	gâteau	que	ce	soient	ces	pervers	de	la
secte.	 J’adore	 les	 voir	 prendre	 la	 fuite	 devant	 nous	 dans	 leurs	 foutues	 robes
blanches.	La	plupart	crèvent	parce	qu’ils	ne	peuvent	pas	bouger	les	jambes	assez
vite	sous	tout	ce	tissu	à	la	con.	Hilarant,	putain	!
—	Ce	sont	des	tuniques,	pas	des	robes,	rectifia	sèchement	Hush.
—	Ah	ouais	?	demanda	Vik	en	se	tournant	vers	lui.	Des	tuniques,	hein	?	J’ai

pas	souvenir	d’avoir	vu	ton	p’tit	cul	se	trémousser	sous	ce	genre	de	robe,	beauté.
(Il	sourit	et	 lui	adressa	un	clin	d’œil	suggestif.)	Mais	bon,	Cowboy	et	toi,	vous



baisez	ensemble,	non	?	Copains	de	jour	comme	de	nuit,	pas	vrai	?	Si	c’est	toi	la
bassine	à	foutre	des	deux,	c’est	vrai	que	la	tunique	serait	bien	pratique	:	ça	irait
plus	vite	pour	fourrer	le	tuyau	dans	le	trou,	hein	?
—	Oh,	 bordel	 de	merde,	 on	 ne	 baise	 pas	 ensemble	 !	Et	 j’en	 ai	marre	 de	 ta

foutue	grande	gueule	!	rugit	Hush.
—	Je	veux	tuer,	gronda	Flamme,	interrompant	l’altercation	avant	que	Hush	ne

balance	sa	chaise	sur	le	petit	cul	blanc	de	Viking.
Flamme	faisait	courir	ses	lames	sur	ses	bras,	sans	que	le	sang	coule.	Il	mimait

l’action,	 comme	 toujours	par	 séries	de	onze.	 Il	me	dévisagea,	 le	 regard	encore
plus	sombre	que	d’habitude.
—	Je	veux	les	buter,	prés’,	pour	ce	qu’ils	ont	fait	à	ma	Maddie.	Je	veux	sentir

leurs	cœurs	s’arrêter	entre	mes	mains.
—	«	Tu	auras	du	sang,	signai-je,	on	en	aura	tous.	»
Le	sourire	qu’arbora	Flamme	était	digne	d’un	putain	de	psychopathe.
—	Alors	on	y	va	?	demanda	Ky.
—	Oui,	affirmèrent	les	frangins	tour	à	tour.
—	«	On	y	va,	putain.	»
—	 Demain,	 annonça	 AK.	 Je	 mettrai	 le	 plan	 au	 point	 cette	 nuit,	 et	 on	 ira

demain.	Il	ne	faut	pas	prendre	de	risques.	Si	on	veut	tomber	sur	la	secte,	il	faut	y
aller	 demain	 avant	 que	 ces	 enfoirés	 découvrent	 que	 son	 frère	 est	 dans	 leurs
cellules	et	viennent	bouleverser	la	donne.
—	 «	 Entendu,	 on	 y	 va	 demain.	 AK,	 détaille	 ce	 dont	 on	 a	 besoin	 niveau

armement,	 les	 flingues	 et	 tout	 le	 reste.	 On	 passera	 la	 nuit	 à	 se	 préparer	 si
nécessaire.	»
—	Et	Rider	?
Smiley	me	regardait	:	il	avait	encore	parlé	!	Deux	fois	en	une	nuit,	c’était	un

record,	bordel.
—	Quoi,	Rider	?	demanda	Ky.
—	Il	y	va	en	premier	?
Je	me	tournai	vers	AK.
—	Je	vais	étudier	les	plans	de	la	communauté,	je	les	ai	dans	ma	chambre.	Je

vais	tout	vérifier,	mais	je	pense	qu’on	peut	lui	laisser	trois	ou	quatre	heures	pour
y	aller,	faire	son	cirque	de	prophète	et	faire	sortir	les	innocents.
—	Et	ensuite	?	demanda	Smiley.
Ky	sourit.
—	Ensuite,	on	lâche	les	chiens	d’Hadès	sur	leurs	culs.
Les	mecs	grondèrent,	entre	excitation	et	soif	de	sang,	et	 j’abattis	 le	marteau,



signalant	 la	 fin	 de	 la	 séance.	AK	guida	 les	 frangins	 dehors	 pour	 distribuer	 les
rôles.
Ky	ne	bougea	pas,	et	moi	non	plus.
Une	fois	la	porte	close,	il	prit	la	parole.
—	Tu	crois	à	toute	cette	merde,	mec	?	À	propos	de	Rider	et	de	Bella…	et	de

leur	putain	de	père	?
Je	secouai	la	tête	en	passant	la	main	sur	mon	visage.
—	Tu	vas	leur	dire	?
—	P-pas	enc-encore.	Pas…	Pas	besoin	de…	de	leur	dire…	s’il	ne	s’en	s-sort

pas	v-vivant.
—	Ouais…
Il	soupira	et	se	rassit.
—	J’arrive	pas	à	croire	qu’après-demain,	tout	ce	bordel	de	secte	sera	peut-être

fini.	Ils	seront	enfin	tous	morts.	Je	n’avais	pas	conscience	d’à	quel	point	savoir
ces	 enflures	 en	 vie	me	 tapait	 sur	 le	 système,	 pas	 avant	 ce	 soir.	 J’ai	 besoin	 de
respirer	 de	 nouveau,	 Styx.	 Et	 ça	 n’arrivera	 qu’une	 fois	 cet	 endroit	 réduit	 en
cendres.
—	O-Ouais.
Ky	se	leva	et	posa	une	main	sur	mon	bras.
—	Je	vais	aller	aider.	 Je	ne	dormirai	pas	ce	soir,	et	Li	passera	sans	doute	 la

nuit	avec	Bella.	Il	faut	que	je	fasse	un	truc	pour	ne	pas	retourner	dans	la	grange
enfoncer	une	hache	dans	le	foutu	crâne	de	Rider.
Mon	VP	s’en	alla,	mais	je	restai	dans	la	salle	pendant	une	éternité.	Je	repensai

à	 tout	 ce	 que	 le	 traître	 avait	 raconté.	 Des	 centaines	 et	 des	 centaines	 de	 ces
enfoirés	à	gérer	si	la	situation	dégénérait…
J’étais	sûr	d’une	chose	:	on	n’en	sortirait	pas	tous	vivants.	Je	n’avais	rien	dit

sur	le	sujet	pendant	que	Rider	parlait.	Je	n’en	avais	pas	parlé	pendant	la	réunion.
Mais	 c’était	 vrai.	 Onze	 frangins	 contre	 des	 centaines	 de	 fanatiques	 armés	 et
conditionnés	pour	tuer	?	Les	chances	n’étaient	pas	de	notre	côté,	même	pour	des
mecs	comme	nous.
Je	savais	que	ma	valeur	de	prés’	était	mise	à	l’épreuve	plus	que	jamais.	Quoi

que	je	fasse,	je	ne	pouvais	pas	nous	laisser	échouer.
J’avais	une	régulière	que	j’aimais	plus	que	tout,	et	un	bébé	en	route.
Il	me	suffisait	de	rester	en	vie…
Oui,	il	me	suffisait	de	rester	en	vie,	putain.



Chapitre	13

BELLA

Je	 serrai	 les	 mains	 contre	 ma	 poitrine	 en	 voyant	 ces	 hommes	 disparaître
derrière	 Rider…	 non,	 Caïn…	 et	 mon	 cœur	 se	 fendit	 lorsque	 cette	 marée	 de
ténèbres	engloutit	la	blancheur	de	sa	tunique.
—	Rider,	soufflai-je	alors	qu’il	s’éloignait.
J’aurais	voulu	courir	après	lui,	mais	j’avais	les	jambes	trop	faibles.	Je	clignai

des	yeux	pour	chasser	les	larmes	qui	coulaient	encore.
Tout	ce	dont	ils	l’avaient	accusé,	il	l’avait	fait.	Il	avait	tout	avoué.
Lila,	 ma	 belle	 Lila…	 Il	 lui	 avait	 fait	 du	 mal…	 Ses	 beaux	 cheveux	 longs

étaient	 coupés	 et	 son	 visage	 parfait	 était	marqué	 d’une	 cicatrice…	 tout	 cela	 à
cause	 de	 lui.	 Je	 ne	 pouvais	 pas	 le	 croire.	 L’homme	 dont	 j’étais	 tombée
amoureuse	malgré	ce	mur	de	pierre,	cet	homme	qui	avait	dormi	à	mes	côtés	ces
dernières	semaines	en	caressant	mon	visage	sans	jamais	chercher	davantage	que
ce	contact	innocent,	n’aurait	jamais	été	capable	de	telles	atrocités.
Mais	Mae…	Il	avait	enlevé	Mae	?	Pourquoi	?	Pourquoi	aurait-il	fait	cela	?	Je

ne	comprenais	plus	rien.
—	Bella	?	demanda	Mae	en	s’approchant	sous	le	regard	de	Maddie	et	Lila.
Je	fermai	les	yeux.
—	Est-ce	que	c’est	vrai	?	Est-ce	que	tout	ce	que	l’homme	aux	longs	cheveux

blonds	a	dit	est	vrai	?
—	Ky.
J’ouvris	 les	 yeux.	 Lila	 était	 près	 de	 ma	 sœur,	 Maddie	 de	 l’autre	 côté,	 et

pendant	une	seconde,	en	regardant	mes	sœurs,	mon	cœur	se	gonfla	à	l’infini.	Je
me	remis	à	pleurer.	Elles	m’avaient	tellement	manqué	!
—	Bella,	souffla	Maddie	nerveusement	avant	de	se	détacher	du	groupe	pour

venir	devant	moi	et	essuyer	mes	larmes.
Je	 regardai	 ma	 plus	 jeune	 sœur,	 ses	 yeux	 verts	 étincelants	 remplis	 d’une

lumière	nouvelle,	qu’elle	n’avait	jamais	connue	avant	:	celle	de	la	paix.
Maddie	avait	trouvé	la	paix.



—	Comment	?
Comme	si	elle	lisait	dans	mes	pensées,	elle	répondit,	d’un	seul	mot	:
—	Flamme.
Je	 fronçai	 les	 sourcils,	 confuse.	 Je	ne	comprenais	pas.	Mae	nous	entoura	de

ses	bras.
—	Nous	devrions	rentrer,	nous	avons	des	tas	de	choses	à	raconter	!
Je	 tournai	 la	 tête	 en	 direction	 du	 portail	 et	 vis	 deux	 hommes,	 très	 jeunes,

presque	des	enfants,	 tout	en	noir.	Ils	attendaient	près	de	la	sortie	derrière	nous,
armes	en	main.
Je	 me	 laissai	 guider	 par	 Mae.	 Une	 fois	 tous	 à	 l’intérieur,	 les	 hommes

fermèrent	 les	 portes	 et	 je	 sursautai	 au	 son	 claquant	 du	 métal.	 Le	 plus	 jeune
inclina	la	tête	et	s’approcha.
—	Madds,	dit-il	à	ma	plus	jeune	sœur,	elle	te	ressemble	tellement	!
—	C’est	ma	grande	sœur,	P’tit	Cendre.
Il	écarquilla	les	yeux.
—	Je	croyais	qu’elle	était	morte	!
Elle	lui	posa	la	main	sur	le	bras.
—	 Moi	 aussi.	 Bella,	 voici	 P’tit	 Cendre,	 le	 frère	 cadet	 de	 Flamme.	 Il	 a

récemment	rejoint	le	club.
J’étais	une	nouvelle	 fois	confuse.	Maddie	 leva	 la	main	gauche	où	brillait	un

anneau.
—	Flamme	est	mon	mari,	annonça-t-elle	fièrement.
Une	 sensation	 légère	 et	 lumineuse	 emplit	 ma	 poitrine,	 remplaçant	 le	 poids

énorme	 qui	 me	 suffoquait	 depuis	 que	 les	 hommes	 du	 diable	 avaient	 emmené
Rider.
—	Maddie,	murmurai-je	en	voyant	son	petit	sourire,	tu	as	trouvé	l’amour	?	Le

vrai	?
Elle	hocha	la	tête.
—	Oui,	le	plus	profond	qui	soit.
Je	pressai	les	lèvres	pour	qu’elles	cessent	de	trembler.	Ma	petite	Maddie…	Ma

Maddie	 timide	 et	 peureuse	 avait	 enfin	 trouvé	 ce	 que	 notre	 vie	 dans	 la
communauté	 semblait	 nous	 refuser	 à	 jamais	 :	 l’amour	véritable,	 quelqu’un	qui
prenait	soin	d’elle	comme	elle	le	méritait,	quelqu’un	qui	vaincrait	le	mal	exercé
par	frère	Moïse	sur	elle.
Je	 regardai	 mes	 deux	 autres	 sœurs.	 Lila	 portait	 aussi	 un	 anneau,	 ainsi	 que

Mae.
—	Vous	êtes	mariées	toutes	les	deux	?



Lila	acquiesça	mais	Mae	secoua	la	tête.
Cette	 dernière	 passa	 les	 mains	 sur	 sa	 longue	 robe	 noire	 fluide	 et	 se	 mit	 à

sourire	quand	elle	les	posa	en	un	geste	protecteur	sur	son	ventre.
—	Bella,	j’attends	un	enfant.
—	Mae	!	murmurai-je	d’une	voix	étranglée	par	l’étonnement.
La	panique	m’envahit	soudain.	Elle	n’était	pas	mariée	mais	elle	était	enceinte.

Quelqu’un	lui	avait-il	fait	du	mal	?	L’avait-on	touchée	contre	son	gré	?	Avaient-
ils…	?
Elle	posa	une	main	rassurante	sur	mon	bras.
—	Je	suis	amoureuse,	Bella.	Nous	sommes	fiancés,	c’est	tout.	Mais	je	l’aime

de	 tout	 mon	 cœur.	 Nous	 sommes	 presque	 mariés,	 selon	 tous	 les	 aspects	 qui
comptent	vraiment	pour	moi.
Je	me	souvins	des	hommes	qui	l’entouraient.
—	Celui	aux	cheveux	noirs,	le	chef	qui	ne	parle	pas…,	suggérai-je.
Elle	acquiesça.
—	Styx,	son	nom	est	Styx…	ou	River,	pour	moi.
J’observai	 mes	 sœurs	 et	 une	 sensation	 de	 calme	 s’installa	 en	moi.	 Lila	 me

dégagea	les	cheveux	du	visage	et	je	la	regardai.	La	cicatrice	se	détachait	sur	sa
joue,	et	elle	souffrait	de	toute	évidence,	mais	elle	était	également	heureuse,	je	le
lisais	sur	ses	traits.
La	paix.	Elle	avait	trouvé	la	paix.
—	Vous	êtes	heureuses	toutes	les	trois…
Je	restai	immobile	quelques	secondes	et	un	sanglot	s’échappa	de	ma	gorge.
—	Bella,	pleura	Maddie.
Mais	je	reculai	en	levant	une	main	pour	la	tenir	à	l’écart.
Je	 ne	 savais	 pas	 interpréter	 le	 sentiment	 qui	m’habitait.	 J’étais	 folle	 de	 joie

pour	mes	sœurs,	ma	seule	famille,	qui	étaient	en	vie…	et	en	sécurité.	Je	n’avais
souhaité	 que	 leur	 bonheur,	 leur	 liberté.	 J’avais	 poussé	 Mae	 à	 fuir	 pour	 cette
raison.	Je	voulais	qu’elle	prenne	Lila	et	Maddie	pour	 les	 libérer	de	 leurs	cages
honteuses.
Elle	 avait	 réussi.	Visiblement,	 l’entreprise	 avait	 été	 difficile,	mais	 elle	 avait

fait	 pour	mes	 sœurs	 ce	 que	 je	 n’étais	 pas	 parvenue	 à	 accomplir.	Elle	 les	 avait
sauvées.
Elles	étaient	libres,	elles	avaient	trouvé	la	paix.
Elles	étaient	sauvées.
Le	 visage	 de	Rider	 passa	 dans	mon	 esprit.	 L’image	 de	 la	 tristesse	 dans	 ses

yeux	quand	il	avait	admis	avoir	fait	du	mal	à	mes	sœurs	ne	me	quittait	pas.	Les



paroles	de	l’homme	blond	me	revinrent.
«	Demande	à	ton	connard	de	mec	comment	il	a	enlevé	Mae	pour	essayer	de

l’épouser	 de	 force.	 Qu’il	 te	 raconte	 aussi	 comment	 il	 a	 capturé	 Li	 et	 permis
qu’elle	soit	violée	en	réunion	et	brûlée	par	son	enculé	de	frère	et	ses	petites	bites
de	potes.	Qu’il	te	parle	de	sa	putain	d’obsession	pour	Mae,	jusqu’à	ce	qu’il	la
retourne	sur	toi,	son	foutu	reflet	!	»
—	L’homme	blond…,	dis-je	à	Lila.
—	C’est	mon	époux,	il	s’appelle	Ky.
Cette	nouvelle	ne	fit	qu’aggraver	les	choses.	C’était	vrai,	il	aimait	Lila	de	tout

son	cœur.	 Il	ne	mentirait	pas	sur	ce	qui	 lui	était	arrivé,	 je	 le	 savais	au	 fond	de
moi.	J’avais	entendu	la	douleur	dans	sa	voix.
—	Il	a	vraiment	fait	tout	cela	?	demandai-je	d’une	voix	faible	à	peine	audible.

Rider…	 Caïn…	 Il	 vous	 a	 fait	 du	 mal	 ?	 (Elles	 se	 regardèrent,	 inquiètes.)
Répondez-moi	!	criai-je	dans	le	silence	nocturne.
Maddie	sursauta,	et	la	compassion	envahit	les	traits	de	Lila	et	Mae.	Je	secouai

la	 tête,	 incapable	 de	 croire	 que	Rider	 ait	 fait	 cela…	à	mes	 sœurs…	 les	 seules
personnes	que	j’avais	aimées	dans	cette	vie	de	malheurs.
—	Allons	chez	moi,	reprit	Mae.
Elle	nous	mena	vers	un	véhicule	et	P’tit	Cendre	prit	le	volant.	Je	ne	gardai	pas

de	souvenir	du	trajet.	Un	engourdissement	étrange	s’était	emparé	de	moi	et	je	ne
luttais	même	pas	pour	m’en	détacher.
Nous	 nous	 arrêtâmes	 et	 je	 découvris	 une	maison	 de	 bois	 au	 bout	 d’un	 petit

chemin.	C’était	très	beau.	Mae	m’invita	à	descendre.
—	Voici	ma	maison,	que	je	partage	avec	Styx.
J’acquiesçai	en	silence	et	laissai	mes	sœurs	me	guider	vers	la	porte	d’entrée,

puis	 la	 cuisine.	 Elle	 ne	 ressemblait	 en	 rien	 aux	 cuisines	 simples	 de	 la
communauté.	C’était	 un	mélange	 de	métal	 argenté	 et	 de	 bois,	 et	 les	 ustensiles
métalliques	 brillaient	 tellement	 que	 je	 pouvais	 voir	 mon	 reflet	 dans	 leurs
surfaces.	 Le	 plan	 de	 travail	 était	 noir	 avec	 des	 éclats	 de	 verre.	 Au-delà	 de	 la
cuisine,	je	voyais	des	tapis	doux	aux	couleurs	chaudes	sur	un	sol	de	bois	poli.	De
grandes	 fenêtres	 étaient	 élégamment	 garnies	 de	 rideaux	 à	 fleurs.	 La	 maison
sentait	le	pain	frais	et	aussi	un	parfum	épicé,	un	peu	musqué.
Mae	mit	de	l’eau	à	bouillir	et	Maddie	aida	Lila	à	s’asseoir	à	la	grande	table.

J’étais	toujours	dans	l’entrée	et	les	regardais	évoluer	dans	la	pièce	opulente	avec
aisance	et	naturel.
Je	ne	m’étais	jamais	sentie	aussi	seule.
Mes	 sœurs	 avaient	 survécu,	 elles	 s’étaient	 créé	 de	 nouvelles	 vies…	 et	 elles



avaient	 trouvé	un	endroit	où	vivre,	sans	moi.	Cet	étrange	nouveau	monde	était
rempli	 de	 sons	 et	 d’odeurs	 que	 je	 ne	 connaissais	 pas.	 C’était	 un	 monde	 qui
m’effrayait,	dont	je	ne	faisais	pas	partie.
—	Rider,	soufflai-je.
Mes	sœurs	se	figèrent.
Je	ne	les	vis	pas,	les	yeux	fixés	sur	un	nœud	dans	le	plancher,	alors	que	mon

regard	se	brouillait.
—	C’est	un	homme	bien.	C’est	un	homme	bon.	Je	le	sais.
—	Bella,	dit	Mae	avec	précaution	au	bout	de	longues	secondes.	Viens.
Je	 voyais	 trouble	 et	 battis	 donc	des	 paupières.	 Je	 la	 vis	 désigner	 une	 chaise

vide.
Mon	estomac	se	noua.
Je	ne	savais	pas	quoi	faire	 ici.	Je	ne	savais	pas	comment	agir	autour	de	mes

sœurs	après	ce	long	isolement.	Ce	sentiment	me	détruisait	presque	autant	que	les
purifications	de	frère	Gabriel.	Ces	femmes	étaient	mes	garde-fous,	 les	garantes
de	ma	 sécurité.	 Je	 ne	 pensais	 qu’à	 elles	 quand	 je	 craignais	 de	 ne	 pas	 tenir	 le
coup.	J’avais	vécu	pour	elles.
Mais	 à	 présent,	 j’étais	 perdue.	Ma	 tête	 était	 pleine	 d’un	 brouillard	 épais.	Et

je…	je…
Je	voulais	Rider.	J’avais	besoin	de	Rider.
Ma	main	brûlait	comme	si	 je	sentais	ses	doigts	réconfortants	noués	entre	 les

miens.	 Si	 je	 me	 concentrais	 assez	 fort,	 je	 pouvais	 presque	 entendre	 sa	 voix
murmurer	 mon	 nom	 à	 travers	 le	 mur	 de	 pierre	 épais,	 «	 Harmony	 ».	 Sa	 voix
résonnait	 dans	ma	 tête,	 et	mon	 cœur	 retrouvait	 le	 rythme	 régulier	 que	 j’avais
perdu	 quand	 on	 l’avait	 emmené.	 Quand	 j’étais	 avec	 lui,	 mes	 poumons
fonctionnaient.	Je	n’étais	plus	perdue.
Je	me	sentais…	entière.
Je	fermai	les	yeux	et	ne	fus	pas	surprise	que	mon	esprit	me	transporte	aussitôt

dans	ma	 petite	 cellule	 de	 la	Nouvelle	 Zion.	C’était	 tellement	 ironique.	 J’avais
passé	ma	vie	à	espérer	être	libre,	mais	la	seule	fois	où	je	m’étais	sentie	au	plus
proche	 de	 cette	 liberté	 était	 pendant	ma	 captivité	 entre	 ces	 quatre	murs,	 avec
cette	main	puissante	et	rassurante	enveloppant	la	mienne.
Mae	se	racla	la	gorge	et	j’ouvris	les	yeux.	Je	pris	la	place	qu’elle	m’offrait	et

manquai	 de	 craquer	 quand	 elle	 posa	 un	 baiser	 sur	ma	 tête.	Elle	 s’installa.	Les
quatre	sœurs	Maudites	étaient	réunies	dans	ce	presque	paradis	de	bois.
—	Cette	maison…
Je	ne	savais	pas	comment	expliquer	que	je	trouvais	étrange	qu’elle	vive	ici.



Mae	rougit,	mais	pas	de	fierté.	Elle	était	mal	à	l’aise.	Je	connaissais	ma	sœur.
Je	connaissais	toutes	ces	femmes	par	cœur,	autrefois…	Leurs	expressions,	leurs
mots	 lâchés	 du	 bout	 des	 lèvres.	 Mais	 maintenant,	 je	 me	 sentais	 exclue,	 et	 je
regardais	de	l’extérieur	leur	nouveau	bonheur	bien	mérité.
—	C’est	trop,	dit	Mae	pendant	que	j’observais	la	demeure.
Je	 devinais	 à	 l’expression	 de	 Maddie	 et	 Lila	 qu’elles	 habitaient	 dans	 des

maisons	semblables.
—	Ne	 soyez	 pas	 gênées	 d’être	 libres,	 leur	 dis-je	 droit	 dans	 les	 yeux,	 avec

sincérité.	 La	 liberté	 implique	 des	 sacrifices.	 Réjouissez-vous	 de	 votre
récompense.	Je	suis	convaincue	que	vous	méritez	tout	ceci.
—	Bella,	demanda	Lila,	que	s’est-il	passé	?
Elle	avait	l’air	en	souffrance	et	je	lui	couvris	la	main	de	la	mienne,	reprenant

le	rôle	maternel	que	j’avais	toujours	endossé	avec	elle.
—	Je	suis	venue	te	voir…	après	le	départ	de	Mae.	Je	suis	venue	dans	la	cellule

de	 punition,	même	 si	 tu	 étais	 décédée…	 (Elle	 ravala	 un	 souffle.)	Mais	 tu	 n’y
étais	plus.
Son	 visage	 se	 tordit	 de	 douleur.	 Maddie	 prit	 son	 autre	 main	 et	 je	 compris

qu’elle	était	venue	aussi,	pour	me	dire	au	revoir.
—	J’ai	cru	qu’ils	s’étaient	déjà	débarrassés	de	ton	corps.	Mais…	mais	je	me

trompais…	Tu	étais	en	vie,	et	je	ne	suis	jamais	allée	à	ton	secours.
—	 Tu	 ne	 pouvais	 pas	 savoir.	 Comment	 aurais-tu	 su	 que	 mon	 cœur	 battait

encore	?
—	 J’aurais	 dû	 vérifier,	 intervint	Mae.	 Je	 n’aurais	 jamais	 dû	 présumer	 de	 ta

mort.	J’aurais	dû	tout	faire	pour	entrer	dans	cette	cellule	et	tenter	de	te	sauver.
—	Tu	ne	peux	pas…,	soufflai-je.	Tu	ne	peux	pas	te	reprocher	quoi	que	ce	soit.
La	 chaleur	 et	 la	 colère	 emplirent	 ma	 poitrine	 en	 me	 souvenant	 de	 frère

Gabriel,	de	cette	nuit	tragique.
—	Bella,	murmura	Maddie.
Je	regardai	ses	grands	yeux	verts.
—	Tout	est	sa	faute,	sifflai-je	à	 travers	mes	dents	serrées	en	secouant	 la	 tête

pour	tenter,	en	vain,	de	chasser	le	souvenir	de	ma	dernière	rencontre	avec	mon
bourreau.
—	Raconte-nous,	supplia	Mae.
Je	fermai	 les	yeux,	et	 je	me	replongeai	dans	ces	 jours	que	 j’avais	 juré	de	ne

plus	jamais	revivre,	parce	que	ce	souvenir	faisait	trop	mal.
Mais	j’étais	prête	à	le	faire,	pour	mes	sœurs.
Nous	étions	de	nouveau	réunies,	et	il	fallait	tout	expliquer…



	
Je	 clignai	 des	 yeux	 dans	 les	 ténèbres	 de	 la	 chambre	 de	 frère	 Gabriel.	Mon

corps	 était	 comme	 un	 poids	 mort.	Mes	 joues	 irradiaient	 de	 douleur	 et	 j’avais
terriblement	mal	au	crâne.
J’essayai	de	bouger	les	jambes,	mais	je	dus	réprimer	un	gémissement.	Le	mal

de	 tête	 n’était	 rien	 comparé	 à	 la	 sensation	 insoutenable	 entre	 mes	 jambes.	 Je
respirai	par	le	nez	et	entrepris	de	gérer	la	douleur	en	expirant.
Inutile,	la	souffrance	était	trop	forte.	Je	fis	lentement	descendre	mon	bras	vers

mes	 cuisses	 nues.	 Je	 réprimai	ma	 nausée	 en	 sentant	 le	 liquide	 sur	ma	 peau,	 à
l’entrecuisse	:	du	sang.
Des	larmes	coulèrent	sur	mes	joues.	Le	sel	était	piquant	sur	ma	peau	entaillée,

mais	je	ne	me	retins	pas.	J’étais	fatiguée,	tellement	lasse…	lasse	de	la	souffrance
que	m’infligeait	frère	Gabriel	depuis	des	semaines.	Mais	aussi	de	tout	le	reste.
Tout	cela	parce	que	j’avais	craqué.
J’avais	 enduré	 cette	 torture	 pendant	 des	 années,	 des	 échanges	 sacrificiels

quotidiens	pendant	lesquels	il	me	prenait	comme	il	le	voulait.	J’étais	totalement
impuissante.
La	 pire	 souffrance	 était	 de	 voir	mes	 sœurs	 près	 de	moi.	Nous	 étions	 toutes

jetées	à	genoux,	 la	 tête	contre	 le	sol,	 les	mains	derrière	 le	dos.	Je	 les	regardais
dans	 les	 yeux	 pour	 leur	 apporter	 un	 réconfort	 silencieux,	 mais	 chaque	 jour,
chaque	année,	 je	voyais	 la	 lumière	s’éteindre	dans	 leurs	 regards,	 leurs	âmes	se
faner.
J’étais	 l’aînée,	 c’était	 à	moi	 de	 les	 aider…	mais	 je	 ne	 pouvais	 rien	 faire.	 Je

devais	supporter	 la	certitude	que	nous	allions	rester	enfermées	dans	cette	vie	à
jamais.
La	porte	s’ouvrit	sur	frère	Gabriel.	Cette	fois,	je	ne	me	figeai	pas.	Il	ne	pouvait

rien	 me	 faire	 de	 plus	 que	 ce	 qu’il	 avait	 déjà	 fait.	 Il	 ne	 pouvait	 pas	 me	 faire
souffrir	davantage.	Je	n’avais	plus	de	souffle	pour	crier.	Je	n’avais	plus	aucune
énergie.
Il	 ne	 vivait	 que	 pour	 m’entendre	 hurler,	 mes	 larmes	 étaient	 son	 délice.	 Il

aimait	 voir	 s’effondrer	 la	Maudite	 sous	 sa	 charge.	 Et	 j’étais	 toujours	 tombée.
Enfant,	j’avais	toujours	pleuré	alors	qu’il	s’introduisait	en	moi.	J’avais	crié	en	le
sentant	briser	mon	innocence,	incapable	de	bouger	à	cause	d’un	piège	posé	entre
mes	jambes.
J’avais	 toujours	été	soumise…	mais	cela	avait	cessé	quelques	 jours	plus	 tôt.

Aucune	 révélation	 n’avait	 été	 la	 cause	 de	ma	 révolte.	Rien	 de	 nouveau	 n’était
arrivé	pour	me	pousser	à	défier	les	ordres	du	prophète	d’obéir	à	tous	les	désirs	de



Gabriel.
J’en	avais	simplement	eu	assez.	Il	arrivait	un	moment	où	tout	le	monde	cessait

d’encaisser	sans	rien	dire.
Quand	 il	 m’avait	 appelée	 pour	 l’échange	 sacrificiel,	 lorsqu’il	 m’avait

déshabillée	et	avait	violemment	introduit	ses	doigts	en	moi,	ses	ongles	labourant
ma	 chair,	 je	 lui	 avais	 attrapé	 le	 poignet.	 J’avais	 agi	 impulsivement,	 et	m’étais
dégagée	de	son	étreinte.	Je	l’avais	repoussé	et	frappé	au	visage	en	enfonçant	mes
ongles	dans	sa	joue.	Puis	je	m’étais	mise	à	courir	vers	la	porte.	Il	m’avait	alors
fait	trébucher	et	frappée.
J’avais	déclaré	la	guerre.
Sa	force	dépassait	largement	la	mienne,	et	il	avait	cloué	au	sol	mon	corps	nu.

Sa	 silhouette	massive	m’avait	 recouverte,	 et	 j’avais	 lu	 l’éclat	 de	 défi	 dans	 ses
yeux.
—	Jézabel…	On	dirait	que	tu	as	perdu	l’esprit.
—	Lâchez-moi	!
Il	avait	écarquillé	les	yeux,	choqué.	Je	ne	lui	avais	jamais	parlé	de	la	sorte,	je

ne	lui	avais	même	jamais	adressé	la	parole.
—	 Et	 voilà,	 avait-il	 commenté,	 lentement,	 avec	 un	 mépris	 lourd	 de	 sous-

entendus.	Je	savais	que	le	démon	en	toi	finirait	par	montrer	son	horrible	mufle.
Il	s’était	penché	pour	faire	courir	le	bout	de	son	nez	contre	ma	joue.
—	Je	savais	que	nous	aurions	ce	combat	un	jour.	Que	le	mal	au	fond	de	toi,

l’incarnation	du	péché	dans	 ton	 cœur,	 tenterait	 de	 reprendre	 le	 contrôle	de	 ton
âme.	 (Il	 se	 raidit,	 recula	 la	 tête	 et	 plongea	 son	 regard	 dans	 le	 mien.)	 Je	 suis
content	de	devoir	l’affronter,	Jézabel.	Je	pourrai	enfin	te	purifier	de	ta	souillure.
—	Ne	me	touchez	pas	!	l’avais-je	interrompu	en	tentant	de	me	dégager.
Il	avait	saisi	mes	deux	mains	dans	sa	grande	paume	et	fait	glisser	l’autre	sur

mes	 seins,	 sur	mon	ventre,	 jusqu’à	 s’emparer	 violemment	 de	mon	 entrejambe.
J’avais	 fermé	 les	 yeux	 alors	 qu’il	 s’était	 mis	 à	 griffer	 le	 long	 de	 mes	 replis.
J’avais	senti	son	souffle	contre	mon	visage.
—	Je	vais	pourtant	te	toucher,	catin.	Je	te	toucherai	encore	et	encore,	jusqu’à

ce	que	tu	comprennes	ta	place	dans	ce	monde.	Tu	ne	peux	rien	me	refuser.	C’est
mon	devoir	de	veiller	à	ce	que	tu	sois	punie	selon	les	saintes	Écritures.
Il	avait	retiré	sa	main	et,	une	seconde	plus	tard,	il	m’avait	pénétrée	d’un	seul

coup.	J’avais	hurlé	de	souffrance	à	cette	intrusion	forcée	qui	avait	résonné	dans
tout	 mon	 corps.	 J’avais	 crié	 encore	 quand	 il	 m’avait	 giflée	 et	 griffée.	 Mais
j’avais	fini	par	me	taire,	engourdie.	Depuis,	je	n’avais	plus	jamais	crié…
Il	allait	me	tuer,	et	je	mourrais	sans	lui	accorder	le	plaisir	de	ma	douleur.



Je	restai	totalement	immobile	alors	que	mon	esprit	me	ramenait	au	présent.	La
main	baladeuse	de	Gabriel	 remontait	sur	ma	cuisse.	Ses	doigts	passèrent	sur	 le
sang	 encore	 humide,	 sur	 sa	 semence	 encore	 sur	 ma	 peau.	 Il	 me	 pénétra
violemment	 et	 je	 fermai	 les	 yeux.	 Je	 fermai	 les	 yeux	 et	 priai	 Dieu	 pour	 qu’il
m’emmène	 loin	 de	 ce	monde.	 Je	 ne	 voulais	 plus	 vivre	 ici.	 Je	 ne	 voulais	 plus
vivre.
Je	laissai	les	ténèbres	m’envahir.
Lorsque	 je	 rouvris	 les	 yeux,	 je	 crus	mon	 souhait	 exaucé.	Mais	 en	 soulevant

péniblement	la	tête,	je	vis	que	j’étais	à	l’intérieur	d’une	petite	cellule.	Des	barres
de	métal	barraient	la	porte.	J’avais	froid,	terriblement	froid.	J’avais	la	tête	lourde
et	embrumée,	et	je	ne	pouvais	pas	me	concentrer.	La	soif	m’assaillit.	Mes	lèvres
étaient	craquelées	et	douloureuses.
Je	ne	sentais	plus	mon	corps.
—	Bella,	pleura	une	voix	à	l’extérieur.
Mae	?	C’était	ma	Mae	?	Je	ne	pouvais	pas	me	concentrer…
J’ouvris	la	bouche	et	tentai	de	parler,	mais	j’étais	incertaine	d’y	être	parvenue.

J’étais	 tellement	 épuisée…	Je	voulais	 juste	dormir.	 J’avais	besoin	de	 sommeil,
encore	un	petit	peu…	Soudain,	ma	main	fut	envahie	de	chaleur	et	je	forçai	mes
yeux	gonflés	 à	 s’ouvrir.	La	 lumière	 extérieure	manqua	de	m’aveugler.	Puis	 un
regard	bleu	croisa	le	mien…	Mae.
Mon	ventre	se	noua	quand	je	la	vis	pleurer.
—	Chut,	voulus-je	dire,	sans	savoir	si	j’avais	réussi.	Je	t’aime.
Là	encore,	j’ignorais	si	j’avais	parlé.
Je	 vis	 bouger	 les	 lèvres	 de	 Mae,	 mais	 je	 n’entendais	 rien.	 Je	 pensai	 avoir

répondu	malgré	le	bourdonnement	dans	mes	oreilles…	mais	cela	ne	suffisait	pas.
Les	ténèbres	envahissaient	lentement	mon	champ	de	vision.
—	Désobéi…,	dis-je	quand	Mae	me	demanda	ce	qui	s’était	passé.
Je	voulais	lui	dire	ce	que	j’avais	fait,	mais	penser	était	si	difficile.
—	Je	crois…	j’ai	été…	droguée…
Elle	continua	mais	je	ne	retins	pas	ses	phrases,	ni	ce	que	je	répondis.
—	Je	meurs,	Mae…	Je	veux	rejoindre	le	Seigneur…
Elle	 essaya	 de	 m’aider,	 et	 je	 tentai	 de	 lui	 dire	 qu’il	 était	 trop	 tard.	 Une

sensation	 de	 nausée	me	 souleva	 l’estomac.	 Je	 cherchai	 à	 lui	 saisir	 la	 main	 et
j’eus	 un	 goût	 de	 sang	 dans	 la	 bouche.	 Je	 toussai,	 alors	 que	 le	 fluide	 au	 goût
cuivré	coulait	sur	mon	menton.	Mae	cria,	et	j’entendis	aussi	ma	douce	Lila.	Mais
les	ténèbres	progressaient	toujours,	chassant	ma	vision.
J’étais	tellement	lasse…



Je	fermai	les	yeux,	mes	pensées	fixées	sur	les	sœurs	que	j’aimais	sans	retenue,
alors	que	je	perdais	connaissance…
Je	laissai	les	ténèbres	m’emporter…	Je	voulais	juste	mourir…
Mais	 dans	 le	 noir,	 je	 distinguais	 des	 éclats	 de	 lumière.	 Des	 voix	 basses	 et

inconnues	m’assuraient	que	 tout	allait	bien	se	passer.	On	me	nettoyait…	Il	me
semblait	flotter,	alors	que	je	voyageais	entre	la	conscience	et	l’inconscience.
Quand	je	me	réveillai	enfin,	j’étais	dans	une	petite	pièce.	Une	fenêtre	étroite

se	trouvait	sur	le	mur	et	j’étais	installée	sur	un	matelas.	Quelle	sensation	étrange.
Je	 n’étais	 pas	 vraiment	 à	 l’aise,	mais	 c’était	mieux	 que	 la	 couche	 que	 j’avais
connue	pendant	des	années.
Je	voulus	bouger,	mais	 j’étais	 trop	faible.	La	sueur	coulait	sur	mon	cou,	une

chaleur	presque	insoutenable	enveloppait	mon	corps	douloureux.
Une	porte	s’ouvrit	et	 j’eus	le	souffle	coupé.	Un	homme	entra.	En	me	voyant

réveillée,	 il	 s’arrêta.	 Il	 déglutit,	 me	 regarda,	 confus	 et	 apparemment	 un	 peu
inquiet,	et	ses	yeux	sombres	s’emplirent	de	larmes.
Mon	cœur	s’emballa.
—	Tu	es	libre,	dit-il	doucement,	trois	mots	qui	me	stupéfièrent.	Tu	n’es	plus

dans	 la	 communauté	 principale.	 Nous	 t’avons	 tirée	 de	 ta	 cellule.	 Un	 ami	 t’a
trouvée	et	a	pu	te	faire	sortir	de	la	communauté.
Il	posa	la	main	sur	sa	poitrine.
—	Je	suis	frère	Stephen.	Je	ne	te	ferai	aucun	mal…	Plus	personne	ne	te	fera	de

mal…
	
—	Je	voulais	y	retourner.	Je	voulais	repartir	pour	vous	sauver	toutes.
Je	pris	une	profonde	inspiration	en	tâchant	de	rester	concentrée.
—	 Il	 était	 prévu	 qu’une	 fois	 que	 je	 serais	 remise,	 nous	 tenterions	 de	 vous

sauver…	Mais	 ensuite,	 nous	 avons	 été	 informés	 du	 massacre,	 de	 la	 mort	 du
prophète…	Et	on	nous	a	dit	que	vous	étiez	toutes	mortes.	Je…,	hoquetai-je.	Je	ne
supportais	pas	un	tel	chagrin	!
—	Bella,	renifla	Mae.
Je	regardai	sur	la	table	ma	main	couverte	par	celles	de	mes	trois	sœurs.
Plusieurs	secondes	de	silence	passèrent.
—	 Je	 voulais	 mourir	 dans	 cette	 cellule.	 Après	 que	 Gabriel	 m’avait	 si

horriblement	torturée,	je	ne	voulais	plus	vivre.
Je	penchai	la	tête.
—	 J’ai	 toujours	 essayé	 d’être	 forte.	 Je	 devais	 vous	 protéger…	 mais	 je	 ne

pouvais	pas.	Cela	me	hantait	chaque	fois	que	les	gardes	disciples	venaient	vous



chercher.	(Je	regardai	Maddie.)	Surtout	toi,	ma	sœur,	quand	je	pensais	à	ce	qu’il
te	ferait…
—	Ce	n’est	rien,	dit-elle	courageusement.
Je	secouai	la	tête,	de	nouveau	gagnée	par	la	colère.
—	 Non,	 c’est	 loin	 d’être	 «	 rien	 »	 !	 C’est	 pour	 cela	 que	 j’ai	 réagi.	 Je	 ne

supportais	plus	cette	situation.	(Je	déglutis.)	C’était	stupide,	soufflai-je.	J’ai	été
stupide.	Je	n’ai	fait	qu’aggraver	les	choses.
Après	un	moment	de	silence,	Mae	reprit	:
—	Tu	as	amélioré	les	choses,	Bella.
Je	cillai	pour	chasser	la	brume	de	tristesse	dans	mes	yeux.
—	Ta	mort…,	dit	Mae	frissonnante	en	resserrant	la	main	sur	la	mienne.	Elle	a

tout	changé	pour	nous.	Cela	a	déclenché	notre	libération.	(Elle	se	pencha	et	me
passa	la	main	sur	la	joue.)	J’ai	trouvé	ce	refuge,	j’ai	rencontré	Styx.	Ce	sont	les
Hangmen	qui	ont	tué	le	prophète	David.
Elle	s’interrompit	et	se	rembrunit.
—	Qu’y	a-t-il	?
—	Tout	aurait	pu	se	dérouler	parfaitement,	mais	Rider…
Je	pris	une	profonde	inspiration.
—	Il	a	trahi	ces	hommes…	et	vous.
Elles	ne	dirent	rien,	ce	qui	était	déjà	une	réponse.
Mae	regarda	vers	la	porte	et	se	pencha	davantage.
—	Bella,	 il	a	mal	agi,	 il	nous	a	nui,	mais	 finalement,	 il	m’a	 laissée	partir.	 Il

aurait	pu	m’obliger	à	le	suivre…	Mais	il	devait	rester	de	la	bonté	au	fond	de	lui,
car	il	m’a	libérée.
Je	 la	 regardai	dans	 les	yeux	et	ce	que	 j’y	vis	me	brisa	 le	cœur.	Je	 l’entendis

dans	sa	voix	douce.
—	Il	t’aimait.	Rider…	t’aimait.
Elle	se	redressa	et	je	lus	la	gêne	sur	son	visage	tourmenté.	Toute	force	déserta

mon	corps.	 Je	ne	voulais	plus	 lutter.	 Je	 lui	 avais	offert	mon	cœur,	mais	 c’était
Mae	qu’il	voulait.
Je	retirai	ma	main	de	l’étreinte	de	mes	sœurs	et	la	posai	sur	mon	cœur.	J’avais

excessivement	mal	dans	la	poitrine.
—	Bella,	murmura	Mae.
Je	secouai	la	tête.
—	Je	vais	bien,	l’assurai-je.
—	Tu	l’aimes,	intervint	Maddie.
Mon	 cœur	 parvenait	 miraculeusement	 à	 battre	 alors	 qu’il	 était	 en	 ruine.



J’ouvris	la	bouche	pour	nier,	mais	mon	âme	refusait	que	je	mente.
Non.	Je	ne	le	connais	pas…	Je	ne	peux	pas	l’aimer…
J’affaissai	les	épaules,	vaincue.	J’étais	tombée	amoureuse	d’un	menteur.
Lila	essuya	une	de	mes	larmes	et	je	la	regardai.	Elle	grimaça	car	le	simple	fait

de	lever	le	bras	lui	faisait	mal.
—	Tu	souffres,	constatai-je	en	désignant	son	ventre.
Elle	pâlit.	Elle	n’avait	jamais	su	cacher	ses	émotions.
—	C’est	à	cause	de	Rider,	continuai-je	en	me	rappelant	les	accusations	de	son

mari.
Je	tentai	de	me	rappeler	ses	paroles	exactes	et	ma	lèvre	inférieure	trembla.
—	Rider	a	permis	que	tu	sois	possédée	par	de	nombreux	hommes…	blessée	et

punie…	et	après	cela,	tu	ne	peux	plus	avoir	d’enfant.
Elle	ferma	les	yeux	et	prit	une	longue	inspiration.
—	J’attendais	un	enfant,	mais	je	l’ai	perdu.
Elle	serra	les	lèvres	et	je	sus	qu’elle	luttait	pour	retenir	ses	larmes.	Maddie	et

Mae	regardaient	la	table…	Je	fis	mon	possible	pour	absorber	ce	que	j’entendais.
Cela	ne	finissait	donc	jamais…	La	souffrance,	 la	perte…	Il	en	arrivait	 toujours
davantage…
—	J’ai	dû	me	faire	opérer	pour	essayer	de	corriger	cela,	déclara	Lila,	la	voix

brisée.
Je	nouai	mes	doigts	aux	siens.	Elle	sourit	timidement.
—	Ils	m’ont	kidnappée.	Rider	a	autorisé	l’enlèvement,	mais,	Bella…	(Elle	eut

un	 regard	prudent	comme	pour	s’assurer	que	nous	étions	seules.)	 Je	pense	que
Rider	 a	 voulu	 annuler	 la	 punition.	 Quand	 nous	 avons	 parlé,	 il	 m’a	 suppliée
d’obéir…	Je	pense	qu’il	essayait	de	m’aider.
J’étais	incapable	de	bouger.	Une	ombre	passa	sur	le	visage	de	Lila.
—	C’est	 son	 frère,	 Juda,	 qui	m’a	 infligé	 toute	 cette	 souffrance.	C’est	 lui,	 le

responsable.
—	Rider	nous	a	dit	qu’il	ne	savait	pas	ce	qui	avait	été	fait	à	Lila,	ajouta	Mae.

Il	pensait	simplement	que	les	Hangmen	étaient	venus	la	chercher	et	avaient	tué
ses	hommes.	Il	ignorait	les	horreurs	qu’on	lui	avait	infligées	avant	leur	venue.
Le	silence	retomba.
—	Et	je	l’ai	cru,	conclut	Maddie.
Je	me	tournai	vers	ma	plus	jeune	sœur	qui	me	regardait	fixement,	m’implorant

de	l’écouter.
—	 Quand	 on	 nous	 a	 enlevées,	 nous	 pensions	 toutes	 que	 Rider	 avait	 tout

organisé.



—	Mais	c’était	faux	?
Je	 tentai	 de	 comprendre	 ces	 informations	nouvelles.	On	 les	 avait	 enlevées	 ?

Leur	avait-on	fait	du	mal	?
Mes	sœurs…	non…
—	 Il	 nous	 a	 laissées	 partir,	 reprit	Mae.	 Il	 n’avait	 pas	 été	 informé	 de	 notre

capture.	Je	l’ai	lu	dans	ses	yeux,	Bella.	Il	ne	souhaitait	plus	notre	retour	dans	la
communauté.	Quelque	chose	avait	changé	en	lui	;	ce	n’était	plus	le	prophète,	et
je	retrouvais	un	peu	du	Rider	qui	avait	été	mon	ami.
Je	 fus	 dépassée	 par	 mes	 pensées	 et	 sentiments	 contradictoires,	 et	 je	 me

détournai.
—	Bella	?	s’inquiéta	Maddie	en	me	pressant	la	main.	Tout	va	bien	?
J’aurais	 voulu	 la	 rassurer,	 mais	 je	 secouai	 la	 tête,	 parce	 que	 je	 n’allais	 pas

bien,	pas	bien	du	tout.
—	L’homme	que	j’ai	rencontré	dans	ma	cellule,	Rider,	était	l’homme	le	plus

gentil	 et	 attentionné	 que	 j’ai	 connu.	 Je…	 Il	m’a	 aidée.	Nous…	 (Je	 ravalai	 un
souffle	sec	et	levai	la	main	gauche.)	Nous	nous	sommes	mariés.	Je…	Nous…
Je	ne	pouvais	pas	en	dire	plus.	Je	ne	pouvais	pas	leur	affirmer	que	l’homme

qui	leur	avait	causé	tant	de	souffrances	n’avait	fait	que	m’aider	à	guérir.
Je	 ne	 pouvais	 avouer	 l’échange	 que	 nous	 avions	 connu,	 ni	 que	 pour	 la

première	 fois	 de	ma	vie,	 j’avais	 accepté,	même	 souhaité	 cette	 union…	qu’elle
avait	enfin	signifié	quelque	chose	de	beau.	Elle	avait	été	tout	pour	moi.
Mae,	les	yeux	écarquillés,	souffla	:
—	L’échange	cérémoniel…
—	Oui,	admis-je,	les	mains	tremblantes.	Je	me	suis	liée	à	lui…	et	il…
—	A-t-il	été	doux	avec	toi	?	demanda	Lila	avec	inquiétude.	A-t-il	été	tendre

quand	il	a…	?
—	Oui,	dis-je	sans	pouvoir	retenir	mon	sourire.	Il	a	été	parfait.
—	Il	était	pur	quand	je	l’ai	connu,	me	dit	Mae.	Il	se	réservait	pour	son	mariage

avec	 la	Maudite	 de	 la	 prophétie.	 Il	 m’a	 affirmé	 n’avoir	 jamais	 participé	 à	 un
échange	sacrificiel,	et	qu’il	n’avait	jamais	connu	de	femme.
—	C’était	vrai,	dis-je	en	ravalant	une	boule	de	tristesse.	Il	était	 toujours	pur.

Il…	 Il	 n’a	 connu	 que	moi.	 J’ai	 tout	 été	 pour	 lui,	 et,	 dans	 tous	 les	 aspects	 qui
comptent,	 il	 a	 tout	 été	 pour	moi.	 (Je	 lâchai	 un	 rire	morne.)	 Je	 lui	 ai	 offert	ma
confiance	et	mon	cœur.	Je	n’aurais	jamais	cru	être	capable	de	cela…	Mais	avec
lui,	 j’ai	 réussi…	 et	 maintenant,	 je	 découvre	 qu’il	 n’est	 pas	 l’homme	 que	 je
croyais.
Je	me	levai	pour	me	diriger	vers	la	grande	cuisine.	Il	faisait	nuit	dehors,	et	je



ne	 distinguai	 que	 quelques	 lueurs	 lointaines.	 Je	 croisai	 les	 bras,	 soudain
frigorifiée.
—	Je	ne	suis	pas	certaine	que	ce	soit	vrai,	intervint	Mae.
Je	me	crispai	et	la	regardai,	toujours	à	table.	Elle	regarda	nos	sœurs	et	bougea

sur	sa	chaise.
—	Nos	maris	sont	aveuglés	par	leur	haine	envers	lui,	après	ce	qu’il	leur	a	fait,

après	ce	qu’il	 a	permis	qu’on	nous	 fasse,	 surtout	 à	Lila.	Mais…	(Elle	prit	une
inspiration.)	Au	 fond	 de	mon	 cœur,	 je	 ne	 pense	 pas	 que	 ce	 soit	 quelqu’un	 de
mauvais.	J’y	ai	souvent	 réfléchi,	Bella.	Rider	était	un	bon	ami,	pour	moi,	et	 je
pense	que	son	amitié	était	sincère,	même	si	ses	derniers	actes	donnent	une	tout
autre	impression.	Pendant	un	temps,	j’ai	craint	qu’il	soit	perdu	dans	sa	foi,	mais
quand	 il	 nous	 a	 libérées,	 j’ai	 vu	 la	 lumière	 briller	 en	 lui.	 (Elle	 soupira.)
Aujourd’hui,	 j’ai	 compris	 qu’il	 était	 vraiment	 de	 retour.	Rider.	 Pas	Caïn,	mais
l’homme	qu’il	était	en	dehors	de	l’Ordre.	Il	t’a	conduite	jusqu’à	nous.	Quelqu’un
de	mauvais	n’aurait	pas	pu…	n’aurait	pas	voulu	faire	cela.
Je	laissai	ses	mots	me	pénétrer.	Je	sentis	le	sel	de	mes	larmes	sur	mes	lèvres.
—	Je	suis	tellement	perdue,	avouai-je.	Il	s’est	passé	tant	de	choses.	Je…	Je	ne

sais	plus	quoi	penser…	Je…	Je…
La	 porte	 d’entrée	 s’ouvrit	 et	 mon	 cœur	 s’alourdit	 quand	 le	 fiancé	 de	 Mae

entra.	 Sous	 la	 lumière,	 je	 le	 découvris	 vraiment	 pour	 la	 première	 fois.	 Il	 était
grand,	 large	 d’épaules,	 avec	 des	 yeux	 noisette	 inquisiteurs.	 Sa	 peau	 était
couverte	de	tatouages	colorés.	Il	était	terrifiant.
Comme	s’il	avait	senti	mon	regard,	il	se	tourna	vers	moi	et	je	sentis	qu’il	me

jugeait	à	son	tour.	Il	secoua	la	tête,	incrédule.
Mae	se	dirigea	vers	lui.	Malgré	notre	présence,	il	l’embrassa	avec	ardeur	et	je

rougis.	 Je	 compris	 que	 cet	 homme	 était	 puissant	 :	 il	 prenait	 ce	 qu’il	 voulait,
quand	il	le	désirait.
Il	s’écarta	et	parla	avec	les	mains.	Ma	sœur	pâlit.
—	Non,	souffla-t-elle,	choquée,	face	à	Styx	qui	demeurait	stoïque.
—	Quoi	?
—	Puis-je	lui	dire	?
Il	acquiesça	en	me	regardant	pendant	qu’elle	expliquait.
—	Rider	a	appris	à	Styx	que	l’Ordre	a	prévu	de	nous	attaquer.
Mon	 cœur	 s’emballa	 en	 repensant	 aux	 entraînements,	 au	 prophète	 qui

fournissait	 les	 armes	 en	 prévision	 de	 la	 fin	 des	 temps	 et	 qui	 multipliait	 les
sermons	de	haine.
—	Oui.	Juda	les	prépare	pour	la	fin…



Mae	baissa	les	yeux.
—	Alors	 les	Hangmen	vont	 attaquer	 les	 premiers.	 (Elle	marqua	une	pause.)

Les	Hangmen	et	Rider.
Une	rage	intense	me	coula	dans	les	veines.
—	Non,	murmurai-je.	Il	tuera	Rider	!	Juda,	son	jumeau…	Il	le	tuera	!
Styx	haussa	 les	épaules,	m’embrasant	 le	corps.	Sans	m’en	rendre	compte,	 je

me	précipitai	vers	lui.
—	Bella	!	lança	Mae	en	me	prenant	le	bras.
Mais	je	me	dégageai.
Styx	leva	les	sourcils	en	croisant	les	bras	devant	la	poitrine.	Cela	ne	fit	que	me

rendre	plus	enragée.
—	Vous	n’imaginez	même	pas	!	dis-je	en	faisant	mon	possible	pour	contrôler

le	déferlement	d’émotions	en	moi.	Vous	n’imaginez	même	pas	ce	que	Juda	a	fait
endurer	 à	 Rider	 semaine	 après	 semaine.	 Il	 lui	 a	 fait	 tout	 le	mal	 qu’il	 pouvait
imaginer.	 Il	 l’a	 rejeté,	 rompant	 tous	 les	 liens	 fraternels	 qu’ils	 ont	 partagés
autrefois.	Cela	 lui	 a	brisé	 le	 cœur.	Sa	 seule	 famille,	 la	 seule	personne	qu’il	 ait
aimée,	 l’a	 rejeté	 parce	 qu’il	 essayait	 de	 faire	 ce	 qui	 était	 juste.	 (Mes	 jambes
tremblaient	de	rage,	mais	je	tins	bon.)	Rider	a	tué	un	homme	quand	il	a	fini	par
être	témoin	d’un	échange	sacrificiel.	Il	est	allé	à	l’encontre	de	tout	ce	qu’il	avait
connu	jusqu’à	cet	 instant	pour	mettre	fin	à	ce	qui	 le	révoltait.	 Il	était	prophète,
pourtant	il	n’a	pas	hésité	à	interrompre	l’une	des	pratiques	les	plus	importantes
de	 l’Ordre.	Mettez-vous	 à	 sa	 place	 !	 Vous	 en	 êtes	 incapable,	 parce	 que	 vous
n’avez	pas	vécu	là-bas.	Moi	si.	Nous,	si	!
Mae	voulut	encore	me	saisir	mais	je	me	tournai	vers	elle	et	criai	:
—	Non	!
Elle	recula	et	je	refis	face	à	Styx.
—	Il	a	tout	risqué	pour	me	sauver.	Je	ne	sais	pas	comment	il	a	réussi,	mais	il	a

échangé	sa	place	avec	son	frère	pour	l’empêcher	de	me	posséder	contre	mon	gré.
Il	 a	 trahi	 sa	 chair	 et	 son	 sang	pour	me	 sauver	 et	me	 ramener	 à	mes	 sœurs.	Et
maintenant,	vous	le	renvoyez	là-bas	?	Ils	le	tueront	!
J’attendis	 qu’il	 parle,	 qu’il	 dise	 n’importe	 quoi.	Mais	 il	 ne	 fit	 que	 passer	 la

langue	sur	sa	 lèvre	 inférieure	et	hausser	 les	épaules.	Je	reculai	sous	 le	choc.	Je
regardai	mes	 sœurs.	 Lila	 et	Maddie	 avaient	 la	 tête	 baissée,	 et	Mae…	Mae	 se
dandinait	sur	place,	mais	elle	se	taisait.
—	Mais	quel	genre	de	monstres	êtes-vous	?	demandai-je	en	sentant	un	frisson

glacé	me	parcourir	le	dos.
Mae	 lui	 parla	 avec	 les	 mains	 et	 elle	 pâlit	 en	 secouant	 la	 tête.	 Il	 répéta	 ses



gestes	insistants,	et	elle	me	regarda.
—	Styx	veut	que	je	te	dise…	que	je	te	dise	que	tu	ne	connais	pas	aussi	bien

Rider	 que	 tu	 le	 penses.	 Et	maintenant	 que	 tu	 es	 ici	 avec	 nous,	 tu	 n’as	 plus	 ta
place	à	ses	côtés.	Rider	ne	sera	jamais	le	bienvenu	ici,	jamais.
Je	me	mis	à	rire,	encore	et	encore	en	secouant	la	tête	avec	incrédulité.
—	Bella,	chuchota-t-elle.
Je	 voyais	 bien	 qu’elle	 était	 contrariée	 par	 la	 tension	 qui	 s’était	 subitement

instaurée	entre	son	amour	et	moi.
—	 Non,	 murmurai-je.	 Je…	 J’ai	 simplement	 besoin	 de	 dormir.	 J’ai	 besoin

d’être	seule.
—	Nous	venons	de	te	retrouver…,	intervint	Maddie.
Et	ma	timide	petite	sœur	me	serra	le	cœur.
—	Je	 le	sais,	ma	sœur,	mais	 je	ne	peux	pas	assimiler	 tout	cela.	 Je	 lutte	déjà

pour	 comprendre	 cette	 vie	 si	 différente.	 (Je	 croisai	 de	 nouveau	 le	 regard	 de
Styx.)	J’ai	l’impression	que	vous	avez	échangé	une	communauté	d’hommes	qui
vous	dominaient	pour	une	autre…	J’ai	bien	peur	que	vous	ne	soyez	absolument
pas	libres	ici.	On	vous	a	seulement	accordé	une	plus	grande	cage	dans	laquelle
tourner	en	rond.
Ces	mots	enflammèrent	l’amoureux	de	Mae.	Il	rougit	violemment	sous	l’effet

d’une	rage	à	peine	contenue.	Mae	lui	prit	le	bras	et	le	tourna	face	à	elle.	Elle	lui
posa	les	mains	sur	les	joues	et	il	ferma	les	yeux	en	respirant	profondément.	Le
contact	de	ma	sœur	l’apaisa.
—	Maddie,	montre	ton	ancienne	chambre	à	Bella.	Elle	pourra	s’y	reposer.
Maddie	me	prit	 la	main	et	 je	 la	 suivis	dans	un	escalier	de	bois,	 jusqu’à	une

chambre.	Elle	resta	sur	le	pas	de	la	porte	alors	que	je	me	dirigeais	vers	le	lit	pour
m’y	asseoir.	J’observai	les	jolis	meubles,	puis	la	grande	fenêtre	qui	surplombait
un	accotement	d’herbe.
—	Bella,	finit	par	dire	Maddie.
Je	la	regardai.
Elle	avait	la	tête	baissée,	les	mains	serrées	devant	elle.
—	Je…	Je	souhaite	seulement	que	tu	sois	heureuse.
Cela	me	brisa	le	cœur,	car	je	savais	qu’elle	le	pensait	vraiment.	Maddie	avait

le	cœur	le	plus	tendre	que	j’aie	connu.
—	Je	sais.
Je	vis	un	mouvement	à	 la	 fenêtre	et	une	grande	 silhouette	 sombre	 sortit	des

arbres.	Mon	ventre	se	noua.	C’était	l’homme	le	plus	terrifiant	que	j’aie	vu	de	ma
vie.



—	Quelqu’un	vient,	dis-je.
Maddie	soupira.
—	C’est	sans	doute	Flamme,	il	ne	me	laisse	jamais	seule	très	longtemps.
—	C’est	ton	mari	?
Elle	acquiesça,	nimbée	d’une	lumière	intérieure	qui	exprimait	toute	sa	joie.
—	Oui.	C’est	l’homme	que	j’aime.	C’est	mon	âme	sœur.
Le	colosse	s’arrêta	sous	la	fenêtre	et	leva	les	yeux	vers	moi.	Il	regarda	à	mes

côtés	 et	 je	 vis	 un	 début	 de	 sourire	 naître	 sur	 son	 visage.	 Maddie.	 Il	 voyait
Maddie	qui	s’était	approchée.
Elle	déposa	un	baiser	sur	ma	joue	et	se	dirigea	vers	la	porte.	Je	baissai	la	tête,

la	douleur	commençant	à	pulser	derrière	mes	yeux.
—	Bella	?
—	Oui	?
—	Je	ne	connais	pas	bien	les	histoires	de	cœur.	Mais	je	sais	ce	que	c’est	que

de	ressentir	des	sentiments	pour	un	homme	que	les	autres	rejettent	parce	qu’il	est
mauvais,	irrécupérable,	impur…,	dit-elle	en	rougissant.	Mais	je	sais	aussi	ce	que
l’on	 ressent	 dans	 ses	 bras,	 dans	 son	 cœur.	 C’est	 différent.	 Tu	 peux	 le	 rendre
différent…	Tu	peux	lui	prouver	qu’il	peut	également	être	sauvé,	même	s’il	pense
être	perdu.	(Elle	me	regarda	droit	dans	les	yeux.)	Je	sais	que	Rider	a	mal	agi.	Je
sais	 que	 cela	 t’a	 profondément	 affectée.	 Mais…	 je	 ne	 crois	 pas	 qu’il	 soit
mauvais.	Il	est	peut-être	perdu,	confus…	mais	je	sens	qu’il	peut	être	sauvé.	Toi,
Bella,	toi,	tu	peux	le	sauver.	Tu	en	as	le	pouvoir.
—	Maddie	!!!
Je	 sursautai	 alors	 qu’on	 appelait	ma	 sœur	 d’un	 rugissement	 terrible	 sous	 la

fenêtre.
Elle	sourit.
—	Je	dois	y	aller.
Elle	disparut.	Je	compris	que	ma	petite	sœur	timide	et	brisée	n’était	plus.	Elle

s’était	épanouie	en	une	femme	forte,	qui	venait	d’ébranler	mon	univers…



Chapitre	14

BELLA

Allongée	 sur	 le	 lit,	 je	 tentai	 de	 fermer	 les	 yeux.	 Les	 heures	 défilaient,	 je
cherchais	le	sommeil,	mais	il	se	refusait	à	moi.	Je	ne	pouvais	pas	détourner	mes
pensées	 de	 Rider.	 J’avais	 besoin	 de	 lui	 parler,	 il	 fallait	 que	 je	 l’entende	 dire
toutes	ces	choses.
La	porte	de	la	chambre	s’ouvrit	légèrement	et,	sous	la	lune,	je	vis	entrer	Mae.

Je	me	 redressai	alors	qu’elle	me	 rejoignait	à	pas	 feutrés.	Sans	un	mot,	elle	me
remit	une	clé.	Je	fronçai	les	sourcils	en	la	prenant.
Elle	vérifia	que	nous	étions	bien	seules.
—	Sors	par	la	porte	de	devant,	file	sous	les	arbres,	et	prends	à	droite.	C’est	la

vieille	grange.
—	Mae,	soufflai-je.
Elle	se	pencha	pour	poser	un	baiser	sur	mon	front	et	m’aider	à	me	lever.	Elle

me	donna	une	longue	robe	noire	sans	manches	et	je	retirai	ma	robe	de	cérémonie
pour	 la	 passer.	 Je	 glissai	 les	 pieds	 dans	 les	 sandalettes	 de	 mon	mariage	 avec
Rider.	Je	suivis	ma	sœur	au	rez-de-chaussée,	jusqu’à	la	porte.
Je	me	retournai	vers	elle	en	sortant	et	articulai	en	silence	:	«	Merci.	»
Elle	 sourit	 et	 referma	 la	 porte.	 J’observai	 les	 ténèbres	 qui	m’entouraient.	 Je

déglutis	pour	ravaler	mon	malaise	car	je	me	sentais	livrée	à	moi-même	dans	cet
environnement	étrange	et	 inconnu.	Les	mains	serrées	sur	 la	clé,	 je	me	hâtai	de
suivre	les	instructions	de	Mae.
Je	devais	aller	le	voir.
Mes	pas	 rapides	 étaient	 accompagnés	 par	 les	 ululements	 de	 chouettes	 et	 les

crissements	de	criquets	invisibles.	J’avais	le	souffle	court	alors	que	je	me	frayais
un	 chemin	 à	 travers	 les	 feuilles	 denses.	 Je	 tournai	 à	 droite	 et	m’arrêtai	 net	 en
découvrant	 la	 grange	 de	 bois.	Une	 faible	 lueur	 émanait	 entre	 les	 jointures	 des
planches,	et	je	sus	que	Rider	était	retenu	là.
J’avançai,	ouvris	la	porte,	et	me	glissai	à	l’intérieur	avant	de	refermer	derrière

moi.



Quand	 je	me	 tournai,	 la	vision	que	 je	découvris	 finit	de	briser	mon	cœur	en
ruine.	Rider	était	au	centre	de	la	pièce,	sali	par	la	poussière	du	sol	et	retenu	par
des	fers	rouillés	et	de	longues	chaînes	pendant	des	entraves	à	ses	chevilles	et	à
ses	poignets.	 Il	 était	 allongé	 sur	 la	 terre,	 et	 tout	 son	être	 exprimait	une	défaite
accablante…	Mon	âme	pleura	de	compassion.
Il	était	de	nouveau	retenu	prisonnier.	Je	compris	que	Rider,	où	qu’il	aille,	ici

ou	dans	la	communauté,	était	toujours	seul,	serait	toujours	seul.
C’était	un	éternel	paria,	qui	n’avait	appartenu	à	aucun	des	deux	mondes	où	il

avait	vécu	un	temps.
La	douleur	de	ce	constat	me	coupa	le	souffle.
Je	m’obligeai	 à	bouger	 et	 avançai	 en	 silence	vers	 le	 centre	de	 la	grange,	où

une	 seule	 ampoule	 faible	 éclairait	 l’homme	 auquel	 je	 m’étais	 offerte	 sans
retenue.	Peu	 importait	 ce	que	 l’on	m’avait	 raconté	depuis	mon	arrivée	dans	ce
lieu	étrange,	je	ne	pouvais	tout	simplement	pas	croire	qu’il	était	mauvais.	Même
si	tout	semblait	le	prouver,	ni	ma	tête	ni	mon	cœur	ne	semblaient	d’accord.
Il	 dut	 sentir	ma	 présence,	 alors	 que	 je	 le	 regardais	 en	 tâchant	 de	 trouver	 le

courage	de	parler,	car	 il	ouvrit	 les	yeux	et	 regarda	droit	vers	moi.	Dès	que	ses
yeux	fatigués	et	rougis	croisèrent	les	miens,	une	expression	d’intense	souffrance
troubla	son	beau	visage.	Il	se	détourna,	et	je	sus	qu’il	avait	honte.
J’avançai	encore,	d’un	pas,	puis	de	deux,	et	je	m’accroupis	près	de	lui.	J’étais

suffisamment	 loin	 pour	 qu’il	 ne	 puisse	 pas	me	 toucher,	mais	 je	 le	 distinguais
clairement.	Son	visage	était	parfaitement	dessiné.	Je	devais	savoir	la	vérité,	j’en
avais	besoin.
Il	me	fallait	tout	connaître,	tout	mettre	à	nu.
Je	 croisai	 les	 bras	 devant	mes	 jambes	 pliées	 et	 attendis	 qu’il	me	 regarde	de

nouveau.	 Lorsqu’il	 se	 tourna	 vers	 moi,	 je	 manquai	 de	 défaillir.	 De	 chaudes
larmes	emplissaient	ses	yeux,	et	un	seul	sillon	humide	marquait	ses	joues	livides.
Il	avait	des	blessures	récentes	sur	le	front,	et	partout	sur	sa	peau.
Il	se	faisait	toujours	battre,	où	qu’il	aille,	et	pourtant,	il	supportait	tout.
Il	prit	une	longue	inspiration.
—	Harmony…	Tu	ne	devrais	pas	être	ici.
—	Bella,	rectifiai-je.
—	Bella,	 souffla-t-il,	avec	un	 respect	presque	sacré.	Tu	dois	partir.	 Il	 faut…

me	laisser	seul.
Il	était	hors	de	question	de	l’abandonner.
—	Tu	es	amoureux	de	Mae,	laissai-je	échapper	avant	même	d’y	réfléchir.
Il	 écarquilla	 les	 yeux.	 Je	 l’avais	 choqué.	 Je	 m’étais	 choquée	 moi-même…



J’avais	tant	de	questions,	mais	c’était	la	première	que	mon	esprit	avait	choisie.	Je
pris	 soudain	 conscience	 d’à	 quel	 point	 cette	 idée	 m’avait	 préoccupée,	 de	 la
douleur	que	cette	pensée	m’avait	infligée.
—	Non,	dit-il	enfin.
—	Tu	mens.	On	m’a	tout	raconté.	Tout	ce	que	tu	as	fait.	Tout	ce	que	ton	frère

a	commis…	alors	que	tu	te	battais	si	fort	pour	gagner	l’amour	de	Mae.
Ses	joues	déjà	pâles	devinrent	blêmes.	Il	s’assit	en	faisant	claquer	ses	chaînes.

Il	se	plaça	face	à	moi	et	me	regarda	droit	dans	les	yeux.
Il	affaissa	les	épaules.
—	Je	pensais	être	amoureux	d’elle.	Quand	j’ai	été	choisi	par	mon	oncle	pour

infiltrer	les	Hangmen,	j’étais	totalement	hors	de	mon	élément,	mais	je	croyais	en
notre	 foi.	 Bella…	 Je	 croyais	 si	 fort	 en	 notre	 foi	 que	 je	 ne	 remettais	 en	 cause
aucune	des	notions	qui	m’avaient	 été	 enseignées	dans	 le	Bocage.	 (Il	 secoua	 la
tête	 puis	 passa	 la	 main	 sur	 son	 visage.)	 Quand	 Mae	 est	 arrivée,	 en	 sang	 et
mourante,	j’ai	très	vite	compris	qui	elle	était.
Il	 désigna	 l’inscription	 sur	 mon	 poignet	 et	 je	 fis	 courir	 les	 doigts	 sur	 cette

marque	qu’on	m’avait	imposée	dès	l’enfance.
—	Je	savais	que	je	devais	gagner	sa	confiance	pour	la	ramener	à	mon	oncle.

Elle	 était	 la	 seule	 femme	 à	 qui	 j’aie	 réellement	 parlé.	 Je…	 Je	 pense	 que	 je	 la
désirais	parce	qu’elle	venait	de	l’Ordre.	Je	pensais	qu’elle	subissait	simplement
l’influence	passagère	du	démon.
Il	émit	un	rire	de	dérision.
—	C’était	tordu,	non	?	Je	croyais	honnêtement	que	je	devais	sauver	son	âme.

Je	me	 sentais	 vraiment	 amoureux	 d’elle.	 J’ai	 réellement	 cru	 qu’elle	 était	 faite
pour	 moi,	 et	 que	 j’étais	 son	 salut.	 Après	 mon	 ascension,	 mon	 but	 était	 de	 la
reprendre,	 de	 la	 ramener	 à	mes	 côtés.	 C’était	 l’objectif	 de	mon	 règne,	 ce	 que
Dieu	attendait	de	moi.
—	Qu’est-ce	qui	a	changé	?
Un	sentiment	de	malaise	s’était	emparé	de	ma	poitrine	en	l’entendant	parler	de

ses	 sentiments	 pour	 Mae.	 C’était	 intenable,	 mais	 je	 ne	 pouvais	 pas	 m’en
débarrasser.
Sa	 poitrine	 se	 gonflait	 et	 se	 vidait	 alors	 qu’il	 luttait	 pour	 trouver	 le	 souffle

pour	continuer.	Quand	il	reprit	la	parole,	mon	mal-être	s’évapora.
—	Toi.
Je	me	figeai	et	retins	mon	souffle.
—	Tu	as	tout	changé,	vraiment	tout.
—	Rider…



Mes	doigts	frémirent	en	écho	de	ma	voix	brisée.	Je	voulais	prendre	sa	main,
savourer	sa	chaleur…	sentir	son	contact	rassurant.
—	C’est	vrai.	On	m’a	préservé	à	l’excès	toute	ma	vie.	Je	suis	resté	pur	et	j’ai

concentré	 tous	 mes	 efforts	 sur	 la	 première	 femme	 qui	 m’a	 accordé	 un	 peu
d’attention…	 Mais	 c’étaient	 des	 conneries.	 Mon	 attirance	 pour	 Mae	 n’était
qu’une	 illusion,	 comme	 cette	 foutue	 religion	 à	 laquelle	 nous	 avons	 voué	 toute
notre	vie.
Il	se	détourna	et	je	restai	immobile.	Il	me	regarda	de	nouveau	et	je	lus	dans	ses

yeux	qu’il	se	détestait.
—	Bella…	quand	mon	ascension	est	arrivée,	je…	j’ai	aimé	cela.	J’ai	savouré

ce	pouvoir.	J’ai	eu	le	sentiment	que	tout	ce	que	j’avais	sacrifié	prenait	enfin	un
sens.	J’avais	un	but,	une	mission…	Et	puis	tout	s’est	mis	à	déconner.	Je	ne	savais
pas	comment	conduire	mon	peuple.	Les	aînés	perdaient	foi	en	moi.	Je	n’ai	reçu
aucune	 des	 révélations	 que	 je	 m’attendais	 à	 obtenir	 de	 Dieu.	 (Il	 s’étrangla
presque	 sur	 un	 rire	 de	 désespoir.)	Évidemment,	 puisqu’il	 n’existait	 rien	 de	 tel.
Mon	oncle	avait	tout	inventé.	Il	n’était	pas	idiot…	Ses	copains	détraqués	et	lui	se
sont	 doutés	 qu’en	 déguisant	 leurs	 perversions	 en	 religion,	 ils	 pourraient	 attirer
des	fidèles.	Des	gens	brisés,	perdus,	qui	cherchaient	une	raison	de	vivre	ou	qui
aspiraient	 désespérément	 à	 une	vie	meilleure.	Au	 lieu	 de	 cela,	 il	 leur	 a	 infligé
viol	et	répression.
—	 Je	 l’ignorais.	 On	 nous	 a	 élevés	 pour	 croire	 à	 tout	 cela,	 comme	 tous	 les

membres	de	l’Ordre.
—	J’aurais	 dû	m’en	douter.	Bella,	 j’ai	 vécu	 ici,	 avec	 les	Hangmen,	 pendant

cinq	ans.	J’ai	vu	ce	qu’était	la	vraie	vie,	le	monde	réel.	J’y	ai	vécu.	Mais	pendant
tout	ce	temps,	je	suis	resté	accroché	à	l’idée	que	ce	monde	ne	tournait	pas	rond
et	que	c’était	notre	petite	communauté	qui	 fonctionnait	avec	 justesse.	J’étais	si
naïf	!
—	Ce	n’était	pas	de	la	naïveté,	Rider.	Cette	communauté	était	ta	famille,	tu	ne

connaissais	 qu’elle.	 Je	 sais	 ces	 choses,	 n’oublie	 pas	 que	 je	 les	 ai	 vécues,	moi
aussi.
Il	m’observa	longuement,	si	longuement	que	son	attention	finit	par	me	rendre

nerveuse	tandis	que	son	visage	tourmenté	et	honteux	se	figeait	en	une	expression
de	glace.
—	J’ai	laissé	tout	cela	arriver,	déclara-t-il	d’un	ton	neutre.	Tout.
Je	déglutis	avec	peine.
—	 J’ai	 permis	 aux	 hommes	 du	Klan	 d’enlever	Lila.	 Ils	 avaient	 été	 envoyés

pour	récupérer	Mae.	Puis	je	me	suis	lavé	les	mains	de	son	sort	et	j’ai	laissé	Juda



la	punir.
—	Tu	ignorais	ce	qu’il	lui	ferait,	ce	que	lui	infligeraient	les	aînés.	Même	Lila

avait	compris	que	tu	essayais	de	la	sauver.
—	Non,	c’est	faux.
Mes	muscles	 semblèrent	 se	 vider	 de	 leur	 sang.	M’étais-je	 donc	 trompée	 sur

son	compte	?	Je	craignais	que	toute	sa	souffrance	et	sa	honte	ne	soient	que	des
ruses.	Mais	ses	lèvres	tremblèrent	et	une	seule	larme	tomba	de	ses	yeux…	Alors
je	sus	qu’il	était	bien	l’homme	que	j’avais	toujours	connu.
—	 Je	 crois…	 Je	 crois	 qu’au	 fond	 de	 moi,	 j’ai	 toujours	 su	 que	 Juda	 était

mauvais…	cruel…	sadique…
—	Rider,	lançai-je	en	m’approchant.
Il	 leva	 la	 main	 pour	 m’arrêter.	 Les	 chaînes	 qui	 pendaient	 à	 ses	 poignets

raclèrent	le	sol.
—	Je…	je	pense	que	je	le	savais.	Mais	je	n’ai	rien	fait,	Bella,	parce	que…	si	je

n’avais	 pas	 eu	 Juda…	 (Un	 son	 déchirant	 sortit	 de	 sa	 gorge	 et	 la	 souffrance
imprégna	ses	traits.)	Alors…	Alors	je	n’aurais	eu	personne.
Je	n’aurais	pas	pu	retenir	mes	larmes	si	j’avais	essayé.	Cette	fois,	aucune	main

tendue	n’aurait	pu	m’empêcher	d’aller	près	de	mon	mari.	Quand	je	m’effondrai
près	de	lui,	il	me	permit	d’envelopper	son	large	corps	de	mes	bras	minces.	Il	se
laissa	 aller	 contre	ma	 poitrine	 et	 se	 libéra	 de	 toute	 la	 souffrance	 qu’il	 abritait
dans	son	cœur.	Les	chaînes	appuyaient	contre	ma	peau	car	j’étais	assise	dessus,
mais	cela	m’était	égal.
—	Rider,	murmurai-je	en	passant	la	main	sur	ses	longs	cheveux	pour	dégager

son	visage	humide.	Je	suis	là…	je	suis	là.
Cela	n’eut	pour	effet	que	de	le	faire	pleurer	plus	fort.	Je	le	berçai	doucement,

et	mes	larmes	se	mêlèrent	aux	siennes	sur	le	sol	de	terre.
—	 Je	 suis	 si	 seul,	 s’étrangla-t-il	 avec	 douleur.	 Je	 suis	 tellement	 seul…

tellement	perdu…
—	Non…
Je	 posai	 les	 mains	 sur	 ses	 joues	 et	 mon	 cœur	 se	 serra	 face	 à	 sa	 peine.	 Je

n’avais	jamais	vu	quelqu’un	d’aussi	dévasté.	Même	aux	heures	les	plus	dures,	je
pouvais	m’accrocher	à	 l’amour	de	mes	 sœurs.	Récemment,	 j’avais	pu	compter
sur	frère	Stephen	et	sœur	Ruth…	Rider	n’avait	personne.
Absolument	aucun	soutien.	Pire	encore,	la	plupart	des	gens	qu’il	connaissait	le

détestaient.	Ils	lui	vouaient	une	véritable	haine,	profonde	et	venimeuse.
Il	 se	 laissa	 aller	 encore	 de	 nombreuses	 minutes.	 Lorsqu’il	 eut	 épuisé	 ses

larmes,	il	dit	d’un	souffle	haché	:



—	Je	mérite	 de	mourir.	 Je	 ne	peux	plus	 racheter	 tout	 le	mal	 que	 j’ai	 causé.
Putain,	je	mérite	de	mourir.
—	Non,	l’interrompis-je	abruptement.
Je	m’agenouillai	devant	lui,	son	visage	entre	mes	mains.	Je	n’aimais	pas	son

ton	sentencieux.
—	Ce	n’est	pas	vrai,	insistai-je	sur	un	ton	de	défi.
Il	ferma	les	yeux	et	tenta	de	se	détourner,	mais	je	ne	lâchai	pas	son	visage.
—	Bella,	soupira-t-il	d’un	air	défait.
—	Tu	m’as,	moi,	affirmai-je	avec	cœur.
Il	 devait	 en	 prendre	 conscience.	 Je	 me	 moquais	 de	 ce	 que	 pensaient	 les

hommes	de	cet	endroit.
—	Tu	m’as,	moi.
—	Je…	Je	ne	te	mérite	pas.	Ce	que	j’ai	laissé	faire	à	tes	sœurs…
—	Tu	ne	l’as	pas	cautionné.
Il	secoua	la	tête.
—	Quelle	importance	?	Je	savais	ce	dont	Juda	était	capable.	Au	fond	de	moi…

je	m’en	doutais…
—	Mais	 tu	 l’aimais.	 Tu	 n’avais	 que	 lui	 à	 aimer.	 C’est	 étrangement	 simple

d’ignorer	les	péchés	de	quelqu’un	lorsque	l’on	est	aveuglé	par	l’amour.
Il	pleura	encore	en	silence.	Il	baissa	les	yeux.
—	Je	l’aime	encore.	Merde,	Bella,	malgré	tout	ce	merdier…	Je	l’aime	encore.

C’est	mon	frère…	Il	est	tout	ce	que	j’ai.	Et	je…	je	ne	veux	pas	être	seul.	Je	suis
tellement	seul,	 tout	le	temps,	bordel…	(Ses	grands	yeux	sombres	croisèrent	les
miens.)	J’ai	honte,	mais	je	l’aime	encore…	Même	en	sachant	que	lui	ne	m’aime
plus…	et	qu’il	ne	m’a	peut-être	jamais	aimé.
Je	fouillai	son	regard	et	lus	la	honte	et	la	douleur	au	fond	de	lui.
—	 C’est	 parce	 que	 tu	 es	 quelqu’un	 de	 bien,	 Rider.	 Une	 âme	 pure	 trouve

toujours	 l’amour	 en	 elle.	 Même	 à	 travers	 la	 haine,	 les	 gens	 bien	 parviennent
encore	à	exprimer	leur	amour.
—	Je	ne	suis	pas	«	quelqu’un	de	bien	».	Je	ne	peux	pas	croire	cela.
Je	souris	et	posai	le	front	contre	le	sien.
—	Alors	je	le	croirai	pour	nous	deux.
—	Bella,	gémit-il	d’une	voix	étranglée.
Je	 ne	 le	 laissai	 pas	 parler	 davantage.	 Il	 ne	 pouvait	 plus	 rien	 ajouter	 qui

changerait	ce	que	je	ressentais	pour	lui,	la	puissance	de	mon	attirance	pour	lui	en
cet	instant…	dans	cette	vie…	près	de	moi.
Poussée	par	mes	réflexes,	je	penchai	les	lèvres	vers	les	siennes.	Il	ne	se	retira



pas	et	nos	bouches	se	rencontrèrent.	Il	me	laissa	le	guider.
Aucun	 homme	 ne	 s’était	 abandonné	 à	moi	 auparavant,	m’offrant	 le	 luxe	 de

mener	notre	union.
Malgré	 la	 tristesse	 qu’exprimait	 son	 corps,	 ses	 lèvres	 étaient	 douces	 et

chaudes.	Je	goûtai	le	reste	de	ses	larmes	mais	cela	ne	me	rebuta	pas.	Ses	larmes
devinrent	les	miennes,	son	fardeau,	mon	fardeau.
Un	 léger	 gémissement	 glissa	 de	 ses	 lèvres	 et	 il	 posa	 ses	 mains	 enchaînées

contre	mon	dos.	La	chaleur	me	traversa,	embrasant	tout	mon	corps,	et	je	pressai
la	poitrine	contre	la	sienne.	Il	rompit	notre	baiser,	à	bout	de	souffle,	et	avala	l’air.
—	Bella…,	murmura-t-il	en	levant	ma	main	pour	embrasser	ma	paume.
L’affection	que	 je	 lus	dans	ses	yeux	eut	 raison	de	moi.	Je	sus	ce	que	 j’allais

faire,	ce	que	je	devais	faire.	J’ignorais	de	quoi	le	futur	serait	fait,	je	ne	pouvais
rien	prédire.	Mais	ce	soir,	 je	pouvais	décider.	 Je	pouvais	prouver	à	cet	homme
perpétuellement	détruit	qu’il	n’était	plus	seul.
J’étais	là,	et	j’étais	sa	femme.
Il	m’observa	 intensément	 et	 cilla	 quand	 je	 levai	 les	 jambes	maladroitement

pour	chevaucher	ses	hanches.
J’avais	 le	 souffle	 irrégulier	 alors	 que	 nos	 regards	 se	 croisaient.	 Il	 déglutit,

prouvant	qu’il	était	aussi	nerveux	que	moi.
—	Je	le	veux,	le	rassurai-je.
Je	 lui	 pris	 la	 main	 et	 la	 guidai	 vers	 l’ourlet	 de	 ma	 robe,	 déjà	 relevée	 aux

genoux.	 La	 main	 chaude	 de	 Rider	 se	 posa	 sur	 l’arrière	 de	 ma	 cuisse	 pour
repousser	l’étoffe.
—	 Les	 chaînes,	 dis-je	 en	 regardant	 les	 entraves	 métalliques	 qui	 tiraient

durement	sur	ses	poignets.
—	Sans	importance,	nous	les	contournerons.
Mes	yeux	se	fermèrent	doucement	alors	que	ses	doigts	parcouraient	ma	peau

en	cercles	lents	qui	me	faisaient	frissonner.	La	chaleur	de	l’air	humide	caressait
mes	bras	nus.	J’ouvris	les	yeux	et	cherchai	son	regard.
Ses	joues	n’étaient	plus	pâles	mais	brûlantes,	son	souffle	court	sous	l’effet	du

désir.	Je	passai	un	bras	autour	de	son	cou	et	l’autre	entre	nos	corps.	Je	tirai	sur	sa
ceinture	 pour	 le	 prendre	 dans	ma	main	 et	 il	 réprima	 un	 sifflement	 quand	mes
doigts	 saisirent	 sa	 virilité	 dressée.	 La	 brise	 légère	 qui	 passait	 dans	 la	 grange
apaisait	mes	nerfs.
—	Bella…
Je	souris	quand	il	ferma	les	yeux	de	plaisir,	mon	nom	comme	une	prière	sur

ses	lèvres.	Il	posa	sa	main	encore	libre	sur	mon	autre	cuisse	et	remonta	ma	robe.



La	chaleur	envahit	mon	entrejambe.	Je	me	positionnai	au-dessus	de	son	sexe	et
m’abaissai	doucement	sur	lui.
Il	 me	 pénétra	 et	 je	 posai	 une	 main	 sur	 son	 épaule.	 Je	 me	 tins	 à	 lui	 en

m’abaissant	 jusqu’à	 le	 sentir	 entièrement…	 jusqu’à	 ce	 que	 notre	 union	 soit
totale.	Il	ne	restait	plus	d’espace	entre	nous,	et	il	était	pleinement	en	moi.
—	Bella…,	murmura-t-il	d’une	voix	rauque	alors	que	je	me	soulevais.
Je	ne	détournai	pas	les	yeux	des	siens	en	redescendant.	J’enfonçai	les	ongles

dans	sa	peau.	Je	laissai	échapper	un	doux	gémissement	quand	la	sensation	de	son
sexe	en	moi	m’allégea	le	cœur.
—	Rider…
Il	grogna	et	cala	le	front	entre	mon	cou	et	mon	épaule.	Je	remontai	les	mains

dans	ses	cheveux.	J’accélérai	 le	 rythme	de	mes	hanches	et	posai	 la	bouche	sur
son	oreille.
—	Je	suis	avec	toi.	Tu	n’es	plus	seul.
Il	répondit	d’un	grondement	qui	m’enflamma	les	veines.	Il	s’enfouit	en	moi	et

prit	 le	contrôle.	Il	posa	une	main	ferme	sur	mes	hanches	et	l’autre	à	la	base	de
ma	 gorge.	 La	 chaleur	 augmenta	 entre	 mes	 cuisses	 devant	 son	 regard	 intense,
malgré	le	contact	cruel	de	la	chaîne	froide	collée	à	mon	dos.
—	Putain…	Bella…,	haleta-t-il	en	dictant	mon	rythme.
Sa	 peau	 sombre	 scintillait	 alors	 que	 nous	 allions	 plus	 vite	 et	 je	 sentis	 la

pression	 que	 je	 n’avais	 ressentie	 qu’une	 fois	 avant	 émerger	 à	 la	 base	 de	 ma
colonne	vertébrale.
Le	sexe	de	Rider	tressaillit	et	toucha	un	point	en	moi	qui	me	fit	frissonner	de

plaisir.
—	 Rider	 !	 criai-je,	 surprise,	 alors	 que	 ses	 yeux	 ombrés	 de	 longs	 cils

plongeaient	dans	les	miens.
Il	se	mordit	la	lèvre	et	cambra	les	hanches	pour	les	rapprocher	des	miennes.	Je

fermai	 les	yeux	sous	 la	merveilleuse	 sensation	de	Rider	en	moi,	 si	magnifique
qu’elle	en	devenait	presque	insoutenable.
Il	me	rapprocha	de	sa	main	posée	contre	mon	cou.	Il	plaqua	ses	lèvres	contre

les	 miennes	 et	 plongea	 sa	 langue	 dans	 ma	 bouche.	 Les	 sensations	 me
dépassaient.	Il	était	partout,	sa	saveur	sur	mes	lèvres,	ses	mains	sur	ma	peau…
son	âme	dans	mon	cœur.
La	langue	de	Rider	dansa	plus	vite	avec	la	mienne…	Ses	hanches	accélérèrent

follement	et	 lorsque	 je	ne	pus	plus	 supporter	 la	 tension	qui	m’envahissait,	une
explosion	 de	 plaisir	 envahit	 mon	 corps,	 si	 intensément	 que	 je	 criai	 contre	 la
bouche	de	Rider.	Il	s’immobilisa	alors	que	je	me	cambrais	et	nous	ravalâmes	nos



gémissements	de	plaisir	alors	qu’il	jouissait	en	moi.
Haletants,	nous	faisions	courir	nos	mains	 l’un	sur	 l’autre,	 le	dos,	 les	bras,	 la

peau…	 Je	 ralentis	 le	 rythme	 de	mes	 hanches	 jusqu’à	m’arrêter,	 enfin	 apaisée.
J’arrachai	 ma	 bouche	 à	 celle	 de	 Rider	 et	 nos	 fronts	 se	 touchèrent.	 Je	 passai
lentement	 les	 doigts	 dans	 ses	 cheveux	 et	 je	 savourai	 cet	 instant	 dans	 toute	 sa
gloire,	dans	toute	sa	douce	et	belle	pureté.
Lorsque	j’ouvris	les	yeux,	je	lus	une	telle	expression	de	paix	sur	le	visage	de

Rider	que	j’eus	l’impression	qu’on	recollait	les	morceaux	de	mon	cœur.
—	Tu	es	quelqu’un	de	bien,	répétai-je.
Il	resta	silencieux	sous	l’impact	de	notre	union.	Je	m’écartai	un	peu	et	retirai

des	mèches	humides	de	ses	longs	cheveux	bruns,	dégageant	son	visage.	Il	ferma
les	yeux	 à	 ce	 contact,	 et	 je	 compris	 que	 ce	que	Maddie	m’avait	 révélé	 ce	 soir
était	vrai.
Je	 l’aimais.	 J’ignorais	 comment,	 mais	 par	 miracle,	 dans	 toute	 cette	 folie,

malgré	la	pression	et	le	chagrin	de	ces	dernières	semaines…	j’avais	offert	mon
cœur	à	cet	homme,	dont	l’esprit	était	aussi	fragile	que	le	mien.
Je	savais	que	je	pouvais	le	sauver.
J’étais	déterminée	à	racheter	ses	erreurs.
Du	bout	des	doigts,	j’apaisai	son	inquiétude	intérieure	et	un	sourire	s’épanouit

sur	ses	lèvres.	Cette	marque	de	joie	m’incita	à	prononcer	une	prière,	à	supplier
mon	mari	aimé	de	m’accorder	une	chose.
—	Reviens-moi.
Il	se	raidit,	ouvrit	les	yeux	et	fouilla	mon	regard	désespéré.	Il	posa	la	main	sur

mon	visage	et	fit	courir	ses	doigts	délicats	sur	mes	lèvres.
—	Je	dois	y	aller,	Bella.	Je	dois	aider	ceux	qui	nous	ont	aidés.	Je	dois	tenter	de

sauver	 tous	 ces	gens.	 Je	ne	peux	pas	 les	 laisser	mourir	 au	nom	de	 la	 fierté	de
Juda.	Moi	seul	peux	le	faire…	C’est	ma	mission,	maintenant.	J’ai	besoin	de	 le
faire.
—	Je	sais,	convins-je,	à	regret.
C’était	 vrai,	mais	 j’aurais	 voulu	 qu’il	 en	 soit	 autrement,	 que	 nous	 puissions

oublier	le	passé	et	nous	réjouir,	simplement,	d’être	libres.
Mais	 nous	 ne	 l’étions	 pas	 totalement.	 Tant	 que	 Juda	 vivait,	 que	 les	 aînés

vivaient,	 Rider	 ne	 pouvait	 pas	 être	 libre.	 Pourtant,	 j’appréhendais	 l’impact
qu’aurait	 sur	 lui	 la	 perte	 de	 son	 frère.	 Je	 sentais	 encore	 qu’il	 ne	 pensait	 pas
mériter	mon	amour,	ni	d’être	avec	des	gens	qui	l’appréciaient	pour	la	belle	âme
qu’il	était	vraiment.	Je	craignais	qu’il	se	brise	en	débarrassant	le	monde	de	son
jumeau.



—	Simplement…	reviens-moi,	suppliai-je	encore.	Je…	j’ai	besoin	de	toi	pour
survivre.	J’ai	besoin	que	tu	reviennes	à	la	maison.
—	Je…	(Sa	voix	rauque	se	brisa.)	Je	n’ai	pas	de	maison.
Je	pris	la	main	qu’il	avait	placée	sur	mon	visage	et	la	posai	sur	ma	poitrine	au

niveau	de	mon	cœur	battant.
—	Mais	si…	Ta	maison	est	juste	là.
Ne	trouvant	pas	les	mots,	il	se	pencha	et	m’embrassa,	avec	passion.
—	 Tu	 devrais	 partir	 avant	 d’être	 surprise.	 Je	 ne	 supporterais	 pas	 que	 tu

souffres	à	cause	de	ta	venue,	dit-il.
Je	ne	bougeai	pas	quelques	instants,	puis	je	m’obligeai	à	quitter	ses	genoux.	Il

me	prit	aussitôt	la	main	et	je	souris.	Son	corps	me	suppliait	de	rester	alors	que	sa
tête	m’intimait	de	partir.
Rider	 n’avait	 sans	 doute	 pas	 encore	 compris	 que	 je	 faisais	 rarement	 ce	 que

l’on	 m’ordonnait.	 C’était	 ce	 qui	 avait	 causé	 ma	 situation	 actuelle.	 Je	 n’avais
jamais	su	marcher	droit.
De	ma	main	libre,	je	poussai	sur	sa	poitrine	pour	qu’il	s’allonge	sur	le	sol.	Il

voulut	résister,	mais	mon	expression	 le	persuada	d’obéir.	Je	m’installai	sur	son
corps	et	enveloppai	sa	taille	de	mes	bras.	Je	posai	la	tête	sur	sa	poitrine,	et	nos
cœurs	se	mirent	à	l’unisson.
Dans	un	cliquetis	de	chaînes,	il	noua	les	mains	dans	mes	cheveux.
Nous	n’échangeâmes	pas	un	mot,	et	le	son	des	entraves	se	tut	lorsqu’il	cessa

de	bouger.	Je	savais	ce	que	je	ressentais	pour	lui.	Et	à	sa	façon	de	me	serrer	dans
ses	 bras	 comme	 si	 j’étais	 la	 chose	 la	 plus	 précieuse	 au	 monde,	 je	 sus	 qu’il
ressentait	la	même	chose.
Pourtant,	je	refusais	de	lui	déclarer	mon	amour.	J’attendrais	qu’il	soit	libéré	de

toute	la	culpabilité	qui	l’étouffait,	lorsqu’il	reviendrait	entre	mes	bras.
Demain,	s’il	parvenait	à	sauver	les	innocents	de	l’ordre	et	à	purger	le	monde

de	la	cruauté	de	Juda,	Rider	deviendrait	un	sauveur…
Il	 ne	 serait	 plus	 un	 faux	 prophète	 désigné	 par	 un	 pervers,	 mais	 une	 âme

rachetée	et	enfin	libérée.



Chapitre	15

RIDER

Je	 regardai	 le	 soleil	 se	 lever	 entre	 les	 planches	 de	 la	 vieille	 grange…	 seul.
Bella	était	partie	juste	avant	le	lever	du	jour.	Il	le	fallait.	Elle	n’aurait	pas	été	en
sécurité,	ici,	avec	moi.
Cela	 ne	 semblait	 pas	 l’effrayer.	 Un	 sourire	 me	 vint	 à	 la	 découverte	 de	 ce

caractère	 toujours	 plus	 rebelle.	 Ce	matin,	 je	m’étais	 éveillé	 sous	 une	 pluie	 de
baisers	sur	mon	visage.
Je	l’aimais.	Si	je	n’en	avais	pas	déjà	eu	conscience,	je	l’aurais	découvert	à	cet

instant.	Mais	je	le	savais	déjà.	Je	le	savais	depuis	qu’elle	avait	appris	qui	j’étais
et	 n’avait	 pas	 fui	 ma	 présence.	 Elle	 voulait	 bien	 de	 moi,	 malgré	 mes
transgressions.
C’était	si	insensé	que	je	ne	comprenais	pas.
«	 Reviens-moi	 »,	 avait-elle	 dit	 en	 guise	 d’au	 revoir.	 J’aurais	 voulu	 le	 lui

promettre,	mais	au	fond,	je	savais	que	je	ne	pouvais	pas	lui	garantir	cela.
Je	 ne	 sais	 pas	 combien	 de	 temps	 je	 passai	 à	 contempler	 la	 lente	montée	 du

soleil	 dans	 le	 ciel.	 J’entendis	 des	 voix	 à	 l’extérieur.	 On	 ouvrit	 le	 verrou	 et	 la
porte.	Je	me	ramassai	sur	moi-même,	prêt	à	affronter	le	prés’	ou	son	VP…	mais
il	s’agissait	de	quelqu’un	d’autre.
C’était	 le	 frère	que	 je	craignais	 le	plus	de	voir.	L’homme	que	 j’avais	 le	plus

cruellement	trompé…	La	traîtrise	que	je	ne	pourrais	jamais	me	pardonner.
Smiley.
Mon	ancien	 frère	de	 route	 referma	 la	porte,	un	paquet	de	cuir	noir	 entre	 les

mains.	 Il	 s’approcha	de	moi	 avec	un	air	neutre.	 Il	 avait	 les	 cheveux	 rejetés	 en
arrière	et	il	portait	sa	tenue	habituelle	:	tee-shirt	noir,	ensemble	de	cuir,	veste	des
Hangmen.
Il	s’arrêta	devant	moi	et	laissa	tomber	son	fardeau.	Une	veste,	un	pantalon,	des

bottes,	un	tee-shirt	noir,	mais	pas	le	haut	sans	manches	emblématique	du	club.
—	Habille-toi.	Le	prés’	arrive.	Tu	iras	en	premier,	comme	tu	voulais.
—	Je	sais.	AK	est	venu	m’expliquer	le	plan	hier	soir.



Il	me	lança	un	regard	assassin,	se	pencha	pour	me	libérer,	et	tourna	les	talons.
La	honte	et	la	culpabilité	m’étranglèrent	en	le	regardant	partir	tel	un	étranger.	Il
allait	atteindre	la	porte	quand	je	parvins	à	articuler	:
—	Je	suis	désolé.
Il	s’arrêta	net,	et	ne	se	retourna	pas,	mais	je	sus	qu’il	écoutait.
C’était	un	début.
Je	me	levai	et	écartai	les	fers	lourds	d’un	coup	de	pied.
—	Je	suis	vraiment	désolé,	putain…	mon	frère.
Il	leva	et	affaissa	les	épaules,	et	je	fus	stupéfait	quand	il	se	retourna.	Il	s’arrêta

devant	moi,	le	visage	glacial.
—	Pourquoi	 t’as	 fait	 ça,	bordel	?	Pourquoi	 t’as	 tout	 foutu	en	 l’air,	pourquoi

t’as	gâché	notre	amitié	?	Je	m’étais	porté	garant	de	toi,	mec.	Je	t’ai	introduit	dans
ce	club.	T’as	pas	idée	d’à	quel	point	j’ai	eu	l’air	con	quand	tu	nous	as	tous	trahis.
Pourquoi	?
Je	baissai	les	yeux.
—	Je	ne	sais	pas,	répondis-je	en	secouant	la	tête.	Non,	c’est	des	conneries.	Je

le	sais,	maintenant.	Mais	à	l’époque,	je	ne	savais	pas	que	la	foi	dans	laquelle	on
m’avait	élevé	n’était	qu’un	putain	de	réseau	pédophile.	J’ignorais	complètement
que	tout	ce	que	je	tenais	pour	vrai	n’était	qu’une	saloperie	de	mensonge.
Smiley	me	lança	un	regard	pénétrant.
—	T’étais	mon	meilleur	pote,	Rider.	Mon	putain	de	frère.	Je	ne	me	confie	à

personne.	Je	ne	suis	proche	de	personne.	Mais	avec	toi,	j’ai	baissé	ma	garde…	et
tu	en	as	profité	pour	me	poignarder.
—	Je	sais…,	dis-je	en	me	sentant	comme	une	merde.	(Je	levai	la	tête.)	Je	ne

trouve	 pas	 les	 mots,	 je	 peux	 juste	 dire	 que	 je	 suis	 désolé.	 Si	 je	 pouvais	 tout
annuler,	je	le	ferais	dans	la	seconde.	Je	serais	resté	parmi	les	Hangmen	et	je	leur
aurais	raconté	exactement	qui	les	emmerdait.	Mais	je	n’ai	pas	choisi	cette	voie.
Et	pour	cela,	je	suis	vraiment	désolé.
—	T’as	jamais	été	parmi	les	marines,	hein	?	C’était	juste	une	couverture	à	la

con	?
Je	soupirai.
—	Je	n’ai	pas	rejoint	l’armée.	J’ai	appris	la	médecine	au	Bocage.	Mon	oncle

voulait	que	je	puisse	soigner	mon	peuple,	précisai-je	avec	un	rire	sarcastique.	Il
voulait	 que	 je	 ressemble	 au	 Christ	 !	 Un	 soigneur	miraculeux	 pour	 ses	 brebis.
Mais	 non,	 pas	 de	 service	 militaire.	 Je	 n’ai	 jamais	 quitté	 ma	 maison	 avant	 de
venir	ici.
Les	 traits	 de	 Smiley	 se	 déformèrent,	 mais	 il	 se	 reprit	 vite	 et	 désigna	 les



vêtements.
—	Tu	devrais	t’habiller.	Le	prés’	va	te	convoquer	bientôt.	Rider	?
Je	répondis	d’un	signe	de	menton.
—	T’as	pas	intérêt	à	merder	cette	fois,	et	il	vaudrait	mieux	pas	que	ce	soit	un

foutu	piège.
—	Rien	de	tel,	tu	as	ma	parole.
—	Ta	parole	ne	vaut	plus	rien	pour	moi.	Mais	je	te	promets	une	chose,	dit-il

en	s’approchant.	Si	tu	essaies	de	nous	piéger,	si	c’est	encore	un	de	tes	petits	rôles
dégueulasses	dignes	d’un	Oscar…	alors	je	te	tuerai	moi-même.
Sur	 ces	 mots,	 mon	 ancien	 meilleur	 ami	 quitta	 les	 lieux.	 Je	 passai	 les

vêtements.	La	 sensation	 familière	 du	 cuir	 qui	 réchauffait	ma	 peau	 réveilla	 des
sensations	jusque-là	enfouies.
Naturelle.	Toute	cette	merde	était	terriblement	naturelle.
Des	voix	hors	de	la	grange	me	parvinrent	et	la	porte	s’ouvrit	avec	fracas.	Tank

se	dressait	sur	le	seuil.
—	Sors	de	là.
Mes	bottes	de	motard,	tellement	confortables,	résonnèrent	comme	le	tonnerre

sur	 le	 vieux	 plancher.	 Le	 parfum	 réconfortant	 du	 cuir	 monta	 à	 mes	 narines,
apaisant	mes	nerfs.	Une	fois	dehors,	je	vis	tous	les	frangins	rassemblés…	autour
d’un	putain	de	chopper	tout	en	noir	mat	et	en	chrome.
C’était	la	même	bécane	que	j’avais	utilisée	autrefois.
Smiley	me	 jeta	 les	 clés.	Ky	 s’approcha,	 le	visage	 juste	devant	 le	mien,	 et	 il

observa	ma	tenue	avec	dégoût.
—	C’est	pas	un	putain	de	cadeau	de	bienvenue	pour	le	fils	prodigue,	t’as	bien

compris,	connard	?	C’est	pour	que	tu	arrives	là-bas	sans	te	faire	repérer,	et	pour
qu’on	puisse	suivre	tes	moindres	mouvements.
Vik	donna	une	tape	sur	le	réservoir	de	la	moto.
—	GPS.	Une	putain	de	brillante	invention	!
Ky	frappa	la	poitrine	contre	la	mienne.
—	Un	virage	que	tu	ne	devais	pas	prendre,	le	moindre	signe	que	tu	as	viré	de

bord	 et	 que	 tu	 veux	 rejoindre	 tes	 petits	 copains	 détraqués,	 et	 on	 le	 verra.	 (Il
approcha	 les	 lèvres	 de	mon	oreille.)	Et	 si	 tu	 déconnes,	 on	 viendra	 pour	 toi,	 et
pour	le	sale	tripoteur	de	gamins	qui	te	sert	de	frangin.
Je	serrai	les	mâchoires.
—	Je	ne	merderai	pas.	Je	veux	sauver	ces	gens,	et	je	veux	que	tous	les	enfoirés

meurent.	Quant	à	Juda…	(Je	dus	obliger	les	mots	à	sortir.)	Il	est	à	vous,	comme
promis.



Styx	donna	une	tape	sur	l’épaule	de	son	VP	et	il	lui	céda	la	place.
—	«	AK	a	décidé	de	te	donner	quatre	heures	d’avance	pour	gérer	ta	mission.

On	sera	sur	 tes	 talons	pour	 la	suite.	L’entrée	aura	 intérêt	à	être	ouverte	comme
promis,	 et	 si	 on	 croise	 quelqu’un	 sur	 notre	 route,	 gamin,	meuf	 ou	mec,	 on	 le
décime,	compris	?	»
Je	 hochai	 la	 tête.	 Styx	 resta	 planté	 devant	 moi	 plusieurs	 secondes	 en	 me

regardant	fixement	comme	pour	s’assurer	que	 le	message	rentrait.	Je	 lui	 rendis
son	regard.	Il	eut	un	sourire	narquois	puis	s’écarta.
Je	chevauchai	 le	 chopper	et	 il	 fallut	deux	minutes	pour	que	mes	muscles	 se

souviennent	de	la	posture	à	prendre.	Je	glissai	les	clés	dans	le	contact.	Le	moteur
rugit	et	je	remarquai	Bull,	devant	moi,	sur	sa	Harley.
—	 «	Bull	 t’escortera	 pour	 s’assurer	 que	 tu	 ne	 fais	 pas	 de	 putain	 de	 détour.

Ensuite,	tu	seras	seul	jusqu’à	notre	arrivée,	signa	Styx.	Ne	merde	pas.	»
J’acquiesçai	 en	 faisant	 ronfler	 le	 moteur.	 Bull	 s’engagea	 dans	 l’allée	 de

gravier	 étroite	 entre	 la	 grange	 et	 le	 club.	 Je	 laissai	 filer	 le	 chopper	 en	 me
concentrant	sur	la	mission	qui	m’attendait.
Tout	pouvait	être	réglé	en	quelques	heures.
J’ignorai	le	creux	qui	naissait	dans	mon	ventre.	J’avais	environ	une	heure	de

route	avant	de	plonger	dans	la	gueule	du	loup…	Je	comptais	profiter	du	voyage,
l’esprit	vide,	car	rien	n’était	plus	simple	que	lorsque	j’étais	seul	sur	une	longue
route	dégagée.
J’avais	 oublié	 tout	 cela,	 combien	 cette	 liberté	 était	 délicieuse,	 quand	 j’étais

devenu	le	prophète.	Mais	je	me	promis	de	ne	plus	jamais	l’oublier.
	
Arrivé	au	grillage,	je	fus	soulagé.	Il	était	découpé	comme	prévu	:	Samson	et

Salomon	 avaient	 fait	 leur	 travail.	 Il	 était	 à	 l’opposé	 de	 l’issue	 que	 j’avais
empruntée	pour	m’enfuir	la	veille,	au	cas	où	le	trou	aurait	été	repéré.
Je	me	glissai	dans	 le	passage	et	me	frayai	un	chemin	à	 travers	 les	arbres.	À

chaque	 pas,	mon	 cœur	 battait	 un	 peu	 plus	 fort.	 Je	m’obligeais	 à	 continuer	 en
imaginant	le	visage	de	Bella.
Il	 faut	 le	 faire,	me	 répétais-je.	 Je	 chancelai	 un	 peu	 en	 repensant	 à	 Juda	 qui

s’était	retrouvé	attaché,	après	que	je	l’avais	assommé,	pour	que	je	puisse	prendre
sa	place…
	
	

La	veille…
	



—	Prêt	?	me	demanda	Salomon.
Je	 hochai	 la	 tête	 et	 pris	 une	 profonde	 inspiration.	 Les	 sœurs	 venaient

d’emmener	 Harmony	 se	 préparer	 au	 mariage.	 Quand	 Sarai	 était	 venue	 la
chercher,	 il	m’avait	 fallu	 toute	 la	volonté	du	monde	pour	ne	pas	bondir	de	ma
cellule	et	trancher	la	gorge	de	cette	salope.
Mais	 ce	 qui	 me	 hantait	 le	 plus	 était	 la	 tristesse	 dans	 le	 regard	 d’Harmony

lorsqu’elle	 avait	quitté	ma	cellule.	 Je	n’avais	pas	 su	 la	 réconforter.	 J’étais	 trop
nerveux.	Je	devais	assurer	le	bon	déroulement	du	plan.	Je	devais	absolument	être
l’homme	 qu’elle	 trouverait	 devant	 l’autel.	 Je	 ne	 pouvais	 pas	 la	 laisser	 tomber
entre	les	mains	de	Juda…	Aucune	cause	ne	pouvait	justifier	cela.
Salomon	partit	et	je	m’assis	pour	attendre.	Je	ne	doutais	pas	une	seconde	que

mon	 frère	 viendrait.	 Je	 n’étais	 plus	 assez	 stupide	pour	 croire	 que	 ce	 serait	 par
amour,	il	viendrait	pour	satisfaire	son	égoïsme	personnel.
Il	 viendrait	 célébrer	 sa	 victoire,	 en	 croyant	 qu’il	 m’avait	 brisé…	 Alors,	 je

m’occuperais	de	lui.
Frère	Stephen	apparut	à	la	porte,	une	étoffe	à	la	main.
—	Vous	êtes	prêt	?
J’acquiesçai.
—	Vous	avez	le	chloroforme	?
—	Oui,	confirma-t-il	en	levant	un	vieux	chiffon	blanc.
J’étais	 stupéfait	 de	 voir	 ce	 que	 les	 rebelles	 de	 Puerto	 Rico	 avaient	 réussi	 à

faire	entrer	clandestinement.
—	 Caïn…	 ce	 serait	 peut-être	 mieux	 de…	 nous	 débarrasser	 de	 lui,	 dès

maintenant…	de	manière	permanente.
Cette	suggestion	m’emplit	d’une	telle	émotion	que	j’en	eus	le	souffle	coupé.

Je	secouai	la	tête.
—	Si	 nous	 voulons	 le	 soutien	 des	Hangmen,	 il	 faut	 le	 garder	 en	 vie.	 Il	 est

notre	monnaie	d’échange.	Croyez-moi,	nous	ne	sommes	pas	les	seuls	à	souhaiter
sa	mort.	(Je	pris	une	inspiration.)	Gardez-le	sous	sédatif.	Assurez-vous	qu’il	me
ressemble	parfaitement.	 Je	saurai	convaincre	 les	Hangmen	de	 revenir	avant	 les
quatre	 jours	de	purification	céleste.	Personne	ne	cherchera	à	 le	voir	pendant	sa
retraite.	 Je	 reviendrai	pour	 libérer	 le	peuple	 innocent.	 J’assurerai	aux	gardes	et
aux	fidèles	que	j’ai	exorcisé	le	mal	qui	rongeait	Harmony	en	un	temps	record	et
qu’elle	se	repose.	Ils	seront	trop	éblouis	par	cet	exploit	pour	remettre	ma	parole
en	doute…	du	moins	 le	 temps	de	mettre	notre	projet	à	exécution,	ajoutai-je	en
soupirant.	 J’ordonnerai	 aux	 fidèles	 de	 se	 réunir	 du	 côté	 opposé	 de	 la
communauté	où	ils	seront	en	sécurité	et	j’indiquerai	aux	gardes	et	aux	aînés	de



se	rassembler	là	où	les	Hangmen	pourront	les	trouver.	(Je	serrai	les	mâchoires.)
Ensuite,	je	leur	remettrai	Juda.	Le	reste	leur	appartient.
Frère	Stephen	acquiesça.
—	Vous	êtes	sûrs	de	vouloir	tous	vous	lancer	dans	ce	plan	?	Il	est	très	risqué.

Il	peut	déraper	si	facilement…	Êtes-vous	prêts	à	subir	la	punition	qui	nous	attend
si	nous	échouons	?
—	 Je	 suis	 prêt.	 Je	 suis	 prêt	 à	 mourir	 si	 cela	 devait	 être	 mon	 destin.	 (Il

m’adressa	un	maigre	sourire.)	J’ai	abandonné	mes	filles	tant	de	fois…	Cette	fois,
je	serai	à	la	hauteur,	pour	elles.
—	Et	sœur	Ruth	?
Une	lueur	passa	dans	le	regard	de	mon	complice.
—	Elle	 a	 aussi	 des	 raisons	de	 se	battre.	Elle	 est	 prête,	 quelle	 que	 soit	 notre

destinée.
J’entendis	des	personnes	approcher	dehors.	Frère	Stephen	croisa	mon	regard

et	me	souhaita	silencieusement	bonne	chance.	Il	referma	la	porte	et	je	retournai
attendre	dans	le	coin	de	la	pièce.
La	 cellule	 s’ouvrit	 avec	 fracas,	 et	 sans	même	 regarder,	 je	 devinai	 que	mon

frère	était	 là.	 Je	 levai	 lentement	 la	 tête.	 Il	m’observa,	 les	yeux	plissés,	 les	bras
croisés.	 Il	 portait	 sa	 tunique	 de	 mariage.	 Je	 fus	 soulagé.	 Jusque-là,	 le	 plan
fonctionnait.
—	Juda,	murmurai-je	en	prenant	une	voix	rauque	et	vulnérable.	Merci	d’être

venu.
Il	ne	dit	rien.	Quand	je	me	mis	à	genoux,	il	fit	un	pas	en	arrière.	Je	gardai	la

tête	baissée	et	levai	lentement	la	main.	C’était	ainsi	que	notre	mentor	nous	avait
appris	à	 saluer	notre	oncle,	pour	montrer	 sa	 suprématie	 sur	nous	 tous,	 et	notre
absolue	soumission.
Juda	laissa	échapper	un	long	souffle.	Je	manquai	de	hurler	en	reconnaissant	ce

soupir	 victorieux.	 J’avais	 prévenu	 Juda	 tellement	de	 fois	 qu’il	 laissait	 sa	 fierté
embrouiller	son	esprit	et	gouverner	ses	choix…
Mais	en	cet	instant,	je	comptais	sur	cette	faiblesse.
Il	posa	la	main	sur	ma	tête.	Pendant	un	moment,	à	ce	contact,	mon	assurance

vacilla.	Je	fermai	les	yeux	et	invoquai	l’image	du	visage	d’Harmony,	courageux
et	effrayé.
Je	devais	le	faire,	pour	elle.
—	Tu	es	enfin	résolu	à	te	repentir	?
—	Oui.	 Je	me	 repens	 d’avoir	mis	 en	 doute	 notre	 foi…	 Je…	 J’ai	 réfléchi	 si

longtemps	à	ce	que	j’avais	fait,	contre	notre	peuple.	Je	ne	peux	pas…	Je	ne	peux



pas…
Je	laissai	mourir	ma	phrase	en	un	cri	étouffé.
—	Lève	les	yeux,	ordonna	Juda.
J’obéis.	 J’observai	 ses	 traits,	 ses	 cheveux.	 Je	 retins	 comment	 il	 portait	 sa

tunique,	tous	les	détails	que	je	pouvais	assimiler.
—	Mon	frère,	chuchotai-je	en	faisant	monter	mes	larmes.	Mon	prophète.
Ses	yeux	s’enflammèrent	à	mon	ton	révérencieux,	et	ses	doigts	se	resserrèrent

légèrement	sur	ma	tête.	Il	s’accroupit	et	plaça	son	visage	face	au	mien.	Il	laissa
descendre	sa	main	le	long	de	ma	tête,	jusqu’à	mon	épaule.
Ma	poitrine	 se	 serra	 sous	 son	 contact.	Mais	 je	 ne	 pensais	 qu’à	 ce	 que	 sœur

Ruth	m’avait	fait	comprendre	quelques	jours	plus	tôt.
Juda	ne	s’était	jamais	préoccupé	de	moi.
Ce	signe	d’affection	n’était	qu’une	recherche	de	pouvoir.	Tout	ce	qu’il	faisait

était	calculé,	étudié	pour	lui	rapporter	un	gain	maximal.
Il	n’y	avait	rien	de	pur	dans	son	âme,	plus	rien.
—	Tu	m’as	manqué,	mon	 frère,	 dit-il	 en	 souriant.	Quand	on	m’a	 dit	 que	 tu

voulais	te	repentir,	j’ai	tenu	à	venir	te	voir.	Je	n’ai	jamais	voulu	te	faire	du	mal,
mon	frère.	Mais	je	n’avais	pas	le	choix.	Tu	as	forcé	ma	main.
—	Je	le	sais	maintenant,	je	comprends.
Il	inclina	la	tête.
—	Et	tu	respecteras	nos	pratiques	?
La	bile	me	monta	à	la	gorge,	mais	je	m’obligeai	à	hocher	la	tête.
—	Oui.	Je	marcherai	droit	!	Et	je	me	tiendrai	fièrement	à	tes	côtés.	C’est	toi

qui	as	toujours	été	fait	pour	être	notre	chef.	Je	le	comprends	maintenant.
Ses	narines	se	dilatèrent	de	triomphe.
—	Et	après	ma	période	de	retraite	avec	la	Maudite,	tu	prendras	une	épouse	en

mon	honneur	?
J’acquiesçai.	Juda	se	pencha	en	avant.
—	Tu	participeras	à	l’Éveil	d’une	enfant	en	mon	honneur	?	Il	y	a	trois	petites

qui	sont	prêtes	pour	la	fête	qui	suivra	le	mariage,	la	semaine	prochaine.
Ma	joue	tressauta	sous	la	vague	de	rage	dévastatrice	qui	s’éleva	en	moi,	mais

je	retins	mes	sentiments.
—	Oui.	Je	ferai	tout	pour	toi,	tout	ce	que	tu	demanderas.
Il	 ouvrit	 la	 bouche,	 mais	 un	 bruit	 soudain	 retentit	 à	 l’entrée	 et	 j’entendis

Salomon	 et	 Samson	 lever	 la	 voix	 comme	 si	 nous	 étions	 l’objet	 d’une	 attaque
soudaine.	Juda	se	retourna	vers	la	porte	ouverte.
—	Qu’est-ce	que…	?



Il	ne	termina	pas	quand	je	me	jetai	sur	lui	pour	le	plaquer	au	sol.
Choqué,	il	écarquilla	les	yeux	alors	que	je	levais	le	poing	et	l’écrasais	contre

ses	 mâchoires.	 Il	 s’évanouit	 aussitôt.	 J’avais	 fait	 attention	 à	 l’endroit	 où	 je
frappai.	 Il	 ne	 devait	 pas	 saigner,	 au	 risque	 de	 souiller	 sa	 tunique	 blanche
immaculée.
—	Maintenant	!
Plusieurs	personnes	se	précipitèrent	alors	dans	ma	cellule.
Frère	Stephen	colla	le	chiffon	imprégné	de	chloroforme	sur	la	bouche	de	Juda.

Salomon	et	Samson	m’aidèrent	à	prendre	ses	vêtements.	Quelques	minutes	plus
tard,	 je	 portais	 sa	 tunique,	 et	 sœur	Ruth	 avait	 couvert	 de	maquillage	ma	 peau
marquée	par	les	coups.	Juda	portait	à	présent	mon	pantalon	crasseux.
Mon	cœur	battait	à	tout	rompre	tandis	que	l’adrénaline	montait	en	moi.	Sœur

Ruth	recula,	les	yeux	humides.
—	Eh	bien	?	Pourrai-je	passer	pour	lui	?	Les	bleus	ne	sont	pas	trop	visibles	?
Elle	observa	mon	frère,	inconscient	sur	le	sol,	et	me	regarda.
—	Les	gardes	ne	vous	ont	pas	trop	touché	au	visage	dernièrement,	alors	cela

passera.	(Elle	marqua	une	pause.)	Vous	êtes	tous	les	deux	tellement	identiques…
C’est…	c’est	incroyable.
Je	poussai	un	soupir	de	soulagement,	mais	la	tristesse	soudaine	de	sœur	Ruth

me	 toucha.	Elle	n’avait	pas	sa	place	dans	un	 tel	environnement.	Elle	avait	une
âme	trop	tendre	et	trop	bienveillante.	Elle	semblait	avoir	moins	de	quarante	ans.
Si	je	réussissais,	elle	pourrait	se	faire	une	vie	dehors,	une	vie	heureuse.
Une	raison	de	plus	pour	ne	pas	échouer.
—	Frères	Luc,	Michael	et	James	étaient	dans	les	quartiers	du	prophète	quand

je	 suis	 allé	 le	 trouver,	 expliqua	Salomon.	 Ils	ont	déjà	 rassemblé	 tout	 le	monde
pour	 la	 cérémonie.	 Juda	 a	 expliqué	 aux	 frères	 qu’il	 reviendrait	 rapidement	 et
qu’ils	gagneraient	aussitôt	l’autel.
Je	contemplai	mon	frère	inconscient.
—	Tout	se	passera	bien,	déclara	frère	Stephen.
Je	pris	une	profonde	inspiration.	J’allais	partir	quand	il	reprit	:
—	 Protégez-la,	 Caïn.	 Ramenez-la	 à	 ses	 sœurs…	 Emmenez-la	 vers	 une	 vie

meilleure.
—	Je	reviendrai	pour	vous.
Il	acquiesça.
—	Vous	pouvez	y	arriver.
Je	 regardai	 encore	 mon	 frère	 étalé	 par	 terre.	 Cette	 vision	 me	 tordait	 les

entrailles…	 et	 je	 sus	 que	 lorsque	 les	 Hangmen	 viendraient,	 Juda	 paierait.	 Je



devais	réussir	cette	mission,	mais…	je	supportais	à	peine	l’idée	de	vivre	sans	lui.
Il	était	toujours	mon	frère.
Je	 quittai	 les	 cellules	 pour	 gagner	 l’extérieur.	 En	 arrivant	 à	 la	 propriété	 du

prophète,	je	trouvai	les	frères	Luc,	Michael	et	James,	comme	me	l’avait	annoncé
Salomon.
Frère	Luc	m’observa.
—	Il	s’est	repenti	?
J’acquiesçai	en	souriant	comme	Juda	l’aurait	fait,	avec	fierté	et	mépris.
—	Bien	sûr.	Il	n’aurait	pas	supporté	de	rester	dans	ces	geôles	pour	toujours.	Il

m’a	prêté	allégeance	et	m’accepte	comme	son	seigneur	et	prophète.
Frère	James	m’observa.
—	Où	est-il	?
Je	secouai	la	main.
—	 Il	 est	 encore	 sale	 et	 indigne	 d’être	 vu	 par	 les	 fidèles.	 J’irai	 le	 chercher

quand	les	quatre	jours	seront	passés.	(Je	fis	l’effort	d’afficher	un	sourire	salace.)
Alors,	 je	 le	 réintégrerai	 dans	 le	 troupeau	 pendant	 l’échange	 sacrificiel
postcérémoniel.
—	Participera-t-il	?	demanda	frère	Luc,	soupçonneux.
Je	souris	davantage.
—	Doublement,	oui,	car	il	éveillera	même	une	enfant.
Frère	Luc	me	prit	la	main	pour	l’embrasser	avec	respect.
—	Vous	 êtes	 véritablement	 le	 prophète,	mon	 seigneur.	Dieu	 vous	 a	 béni.	 Il

nous	a	offert	votre	pouvoir	pour	nous	guider.
Je	posai	la	main	sur	sa	tête	baissée.
—	Venez,	nous	avons	des	âmes	à	sauver.
Je	me	tournai	vers	la	porte	en	priant	pour	avoir	été	convaincant.	Je	m’attendais

presque	à	un	coup	de	poignard	dans	le	dos…
Mais	rien	ne	vint.
Une	fois	devant	l’autel,	je	laissai	échapper	un	long	soupir	de	soulagement.	Je

regardai	 le	 lit	 sur	 la	 plate-forme	 surélevée.	 La	 nervosité	 m’envahit	 les	 veines
quand	je	songeai	à	ce	que	je	devais	faire…	à	ce	qu’Harmony	devrait	faire	avec
moi	pour	nous	libérer.
J’attendis	 devant	 l’autel	 l’arrivée	 de	ma	 future	 femme…	en	priant	 pour	 que

Juda	ne	trouve	aucun	moyen	pour	faire	échouer	le	plan.
Harmony	 apparut	 au	bout	 de	 l’allée	 et	 Juda	déserta	mon	 esprit…	Elle	 seule

occupait	mes	pensées.	Ma	 raison	de	vivre…	Elle	avançait	vers	moi,	des	 fleurs
dans	les	cheveux,	comme	un	ange	descendu	des	cieux.



Tellement…	belle…
	
J’entendis	 des	 gens	 s’agiter	 aux	 alentours	 et	 me	 concentrai	 sur	 l’instant

présent.	Je	m’accroupis	derrière	un	arbre	et	surveillai	la	communauté.	Elle	aurait
dû	être	au	plus	calme…	mais	notre	peuple	était	dehors,	en	force.	L’atmosphère
était	lourde	de	tension,	personne	ne	semblait	serein.	J’ignorais	ce	qui	se	passait,
mais	 lorsque	 je	 vis	 des	 gardes	 aboyer	 des	 ordres,	 la	 vérité	me	 heurta	 de	 plein
fouet	:	ils	préparaient	la	guerre.
Je	me	 repliai	 sous	 les	 arbres.	Mon	 cœur	 battait	 aussi	 vite	 que	mes	 pieds	 se

hâtaient	en	direction	des	cellules	sur	le	feuillage	épais.	Il	ne	s’était	écoulé	qu’une
journée	!	Les	fidèles	auraient	dû	célébrer	le	mariage,	et	non	préparer	une	attaque.
J’entrai	 en	 trombe	 dans	 la	 prison,	 où	 je	 découvris	 des	 tables	 et	 des	 chaises

retournées	sur	le	sol.	Je	fouillai	les	cellules,	elles	étaient	toutes	vides.
Mon	estomac	se	noua.
Il	n’y	avait	personne.
Juda	était	parti.
Ils	avaient	tous	disparu.
Par	 l’enfer,	 qu’était-il	 arrivé	 ?	 Je	 passai	 les	 mains	 dans	 mes	 cheveux	 en

réfléchissant	 à	 ce	 que	 je	 devais	 faire.	 Je	me	 glissai	 aussi	 silencieusement	 que
possible	en	contournant	le	bâtiment	pour	mieux	évaluer	la	situation.	Une	petite
cellule	était	construite	dans	le	mur,	comme	une	niche	pour	les	chiens	des	gardes.
Quelqu’un	faisait	entrer	une	jeune	fille	dedans	et	je	soupirai	de	soulagement	en
reconnaissant	Phebe.
Je	 tournai	 la	 tête,	 scrutant	 les	 environs.	 Elle	 était	 seule.	 Je	 m’approchai

discrètement.	Elle	sursauta	en	me	voyant,	mais	j’eus	le	temps	de	plaquer	la	main
sur	sa	bouche.
—	Chut,	sœur	Phebe.	C’est	moi,	Caïn…	le	vrai	Caïn	!	Je	suis	revenu.
Elle	était	raide	contre	mes	bras.
—	Je	vais	enlever	ma	main.	Ne	crie	pas,	d’accord	?
Elle	hocha	la	tête	et	je	la	libérai.
Elle	me	fit	face,	et	resta	devant	l’enfant	dans	sa	petite	cellule,	comme	pour	me

la	cacher.	Elle	était	pâle	et	effroyablement	maigre.	Elle	avait	encore	des	marques
de	coups	sur	le	visage,	le	cou	et	les	mains.
—	 Vous	 avez	 réussi,	 constata-t-elle	 en	 voyant	 mes	 vêtements,	 les	 yeux

brillants.	Vous	l’avez	menée	à	eux…	Harmony.	Vous	l’avez	fait	sortir.	Est-elle	en
sécurité	?
Je	hochai	la	tête	et	elle	relâcha	un	peu	les	épaules.



—	Est-ce	qu’elle…	va	bien	?
Cette	fois,	je	compris	qu’elle	ne	parlait	plus	de	Bella	mais	de	Lila,	sa	sœur.
—	Oui.	Elle	va	bien,	elle	est	heureuse.	Elle	s’est	mariée.
Je	ne	lui	parlai	pas	des	cheveux,	de	la	cicatrice,	de	l’opération…	Phebe	était

déjà	suffisamment	brisée.	Si	 je	m’en	 tirais	convenablement,	elle	verrait	bientôt
sa	sœur.
Elle	 essuya	 ses	 larmes.	 Je	 compatissais,	 mais	 il	 fallait	 qu’elle	 me	 parle.	 Je

devais	savoir	ce	qui	s’était	passé.
—	Phebe,	où	sont-ils	?	Où	est	mon	frère	?	Qu’est-il	arrivé	?
Elle	secoua	la	tête,	dévastée.
—	Il	les	a	tous	arrêtés.	Frère	Stephen,	sœur	Ruth,	Salomon	et	Samson.
Je	commençais	à	paniquer.
—	Comment	?	Qui	?
—	Frère	Luc.
Je	me	figeai.
—	 Il	 est	 venu	 avec	 les	 gardes	 pour	 vous	 chercher	 ce	 matin.	 (Elle	 prit	 une

rapide	inspiration.)	Il	savait	que	vous	vous	étiez	repenti	et	voulait	vous	préparer
pour	 l’échange	 sacrificiel	 après	 le	mariage.	 Il	voulait	vous	emmener	au	palais,
vous	nourrir,	vous	baigner…	Il	voulait	que	dès	son	retour,	le	prophète	découvre
son	frère	prêt	à	se	tenir	à	ses	côtés.
—	Non…,	murmurai-je	en	blêmissant.	Il	a	trouvé	Juda	?
Elle	acquiesça.
—	Il	était	sous	l’effet	des	médicaments	donnés	par	frère	Stephen,	mais	l’effet

s’est	dissipé	ou	le	produit	n’a	pas	fonctionné.	Quand	frère	Luc	est	entré	dans	la
cellule,	Juda	a	réussi	à	lui	dire	qui	il	était.	Alors…	Alors	ils	ont	déchaîné	l’enfer.
Les	rebelles	ont	 tenté	de	 lutter	contre	 les	gardes,	mais	ces	derniers	étaient	 trop
nombreux	;	Samson	et	Salomon	ne	pouvaient	pas	tous	les	combattre.	Frère	Luc	a
évacué	Juda,	qui	a	tout	raconté…	Les	gardes	ont	fouillé	la	maison	isolée	et	ont
compris	 que	 vous	 n’y	 aviez	 jamais	mis	 les	 pieds	 et	 que	 vous	 étiez	 parti	 avec
Harmony.
Je	fermai	les	yeux.	Ma	tête	tournait	sous	ce	déluge	d’informations.	Une	main

se	posa	sur	mon	bras	et	j’ouvris	les	paupières.
—	Avez-vous	tout	vu	?
Elle	hocha	la	tête.
—	Les	 autres	 femmes	 qui	 s’occupaient	 de	 vous	 profitaient	 des	 festivités,	 et

c’est	moi	qui	devais	vous	apporter	à	manger.	Tout	s’est	déroulé	alors	que	j’étais
là,	j’ai	réussi	à	me	cacher.



—	Je	suis	désolé.
J’avais	le	corps	affaibli	par	la	peur	et	le	désespoir.
Elle	renifla.
—	Caïn,	il	les	a	punis…	Ruth,	Stephen,	Salomon	et	Samson.	Il…	Il	va	les	tuer

pour	 leur	 rébellion.	 L’enlèvement	 d’Harmony,	 empêchant	 le	mariage,	 a	mis	 le
feu	aux	poudres.	Tout	le	monde	pense	que	Dieu	nous	punit.	Juda	leur	a	dit	qu’Il
nous	testait	pour	savoir	si	nous	pouvions	réellement	vaincre	le	démon.	L’attaque
est	prévue	demain.	Il	a	avancé	la	date.	Il	a	soif	de	vengeance.	(Elle	posa	la	main
sur	son	front.)	Quel	chaos,	tout	n’est	que	chaos…
Des	 pleurs	 légers	 retentirent	 derrière	 elle.	 Elle	 écarquilla	 les	 yeux	 et	 laissa

retomber	sa	main.
—	Phebe	?
Je	lui	pris	les	épaules	pour	l’écarter.	Je	m’accroupis	et	découvris	une	immense

paire	 d’yeux	 bleus	 dans	 la	 petite	 cellule.	 C’était	 une	 petite	 fille	 aux	 cheveux
blonds.
Je	sus	aussitôt	ce	qu’elle	était.	Je	me	relevai	et	croisai	le	regard	de	Phebe.
—	Elle	se	nomme	Dalila,	souffla-t-elle.
Je	me	figeai,	stupéfait.	Phebe	ferma	les	yeux,	puis	les	rouvrit.
—	Elle	aura	huit	ans	dans	deux	mois.
Mon	sang	se	glaça.
—	 Il	 l’a	 déjà	 déclarée	 Maudite…	 et…,	 pleura-t-elle.	 Il	 a	 décidé	 qu’il

l’éveillerait	lui-même	le	moment	venu.
Juda.	Cet	enfoiré	de	Juda	!
Phebe	regarda	l’enfant	qui	l’observait	comme	le	soleil	devenu	femme.	Elle	se

pencha	et	la	petite	tendit	les	bras	par	les	barreaux.	Phebe	lui	embrassa	la	main.
—	 Elle	 est	 arrivée	 peu	 de	 temps	 avant	 Harmony	 et	 les	 autres.	 J’ai	 vu	 les

hommes	du	prophète	qui	la	menaient	à	lui.	J’ai	repéré	l’étincelle	de	joie	dans	son
regard	 en	 découvrant	 sa	 beauté,	 et	 je	 me	 suis	 aussitôt	 portée	 volontaire	 pour
m’occuper	d’elle	jusqu’à	son	anniversaire…	Mais	en	vérité,	j’avais	prévu	de	la
faire	sortir	d’ici	avant.
Phebe	embrassa	encore	la	main	de	la	fillette	et	se	tourna	de	nouveau	vers	moi.
—	Sœur	Ruth	était	chargée	de	la	récupérer	si	je	ne	pouvais	m’enfuir	pour	une

quelconque	 raison.	 Je	 ne	 peux	 pas	 supporter	 qu’on	 lui	 fasse	 du	 mal,	 Caïn…
comme	on	en	a	fait	à	ma	sœur.	Elle	ressemble	exactement	à	Rebekah	à	son	âge.
Et…	Et	puis	il	l’a	nommée	Dalila.	Il	l’a	également	affublée	de	ce	nom	horrible.
Je	 savais	 que	 c’était	 parce	 qu’il	 avait	 lui	 aussi	 remarqué	 une	 ressemblance.	 Je
dois	la	protéger.	Je	ne	veux	pas	voir	une	autre	enfant	souffrir.	Je	ne	peux	pas…



Je	ne	supporte	plus	cette	vie.	Il	y	a	tant	de	souffrance…
Je	 l’attirai	 contre	 ma	 poitrine	 et	 la	 serrai	 dans	 mes	 bras	 pendant	 qu’elle

pleurait.	En	vérité,	 ce	 contact	m’empêchait	 de	hurler	 de	 rage.	Mon	 frère,	mon
putain	de	frère	!	Il	était	derrière	tout	cela,	il	avait	causé	tout	ce	qui	n’allait	pas.
—	 Il	 y	 en	 aura	 toujours	 une	 nouvelle.	 Mae,	 Lila,	 Maddie,	 Harmony…	 et

maintenant	 la	 petite	 Dalila.	Même	 si	 nous	 sauvons	 toutes	 les	Maudites,	 il	 en
trouvera	toujours	une	autre,	il	en	marquera	d’autres.	Il	fera	toujours	le	nécessaire
pour	entretenir	son	délire	de	prophétie.
Phebe	acquiesça.
—	Je…	je	le	pense	aussi.	Il	ne	cessera	jamais	de	faire	souffrir	ces	enfants…

Tout	cela	parce	qu’il	trouve	trop	difficile	de	résister	à	leur	beauté.	Il	veut	les	faire
siennes,	 les	 posséder,	 les	 contrôler…	comme	 avec	 nous	 tous.	 (Phebe	 recula	 et
saisit	les	revers	de	ma	veste	en	cuir.)	Vous	devez	la	faire	sortir,	pour	moi.	Faites-
la	sortir	d’ici.
—	 Où	 sont	 Stephen,	 Ruth,	 Salomon	 et	 Samson	 ?	 demandai-je	 en	 vérifiant

l’heure.
Merde.	Les	Hangmen	arriveraient	dans	moins	de	deux	heures.	Qu’est-ce	que

je	pouvais	faire	?
Phebe	m’observa.
—	Ils	viennent,	n’est-ce	pas	?	Les	hommes	du	diable	?
Je	hochai	la	tête.
—	Je	dois	faire	évacuer	les	innocents,	Phebe.	Le	plan	tombe	à	l’eau	et	 je	ne

sais	plus	quoi	faire…
—	Juda	 les	 détient	 dans	 les	 cellules	 publiques,	m’interrompit-elle,	 pour	 que

tous	 les	 fidèles	puissent	voir	 les	 responsables	de	 ce	 chaos,	 pour	 avoir	 sous	 les
yeux	 ces	 âmes	 polluées	 par	 le	 démon.	 Ce	 sont	 les	 cellules	 qui	 font	 face	 à	 la
Grande	Plaine.
La	Grande	Plaine,	c’était	là	que	Juda	donnait	ses	sermons.
—	Merde	!	crachai-je.
C’était	un	terrain	découvert	qui	me	laisserait	totalement	exposé.
Phebe	me	prit	le	bras.
—	Il	n’y	a	personne	là-bas	pour	le	moment.	La	congrégation	charge	les	armes

dans	des	véhicules	et	prépare	l’attaque,	de	l’autre	côté	de	la	communauté.
Je	perçus	un	soupçon	d’espoir.
—	 Reste	 à	 l’écart,	 compris	 ?	 Attends	 ici.	 Ne	 va	 pas	 sur	 la	 plaine.	 Les

Hangmen	arriveront	par	là.	Ils	viennent	tuer	les	gardes	et	Juda.	Retire	ta	coiffe	et
montre-leur	 qui	 tu	 es.	Ky,	 le	mari	 de	 Lila,	 sera	 là.	 Il	 sait	 qui	 tu	 es,	 à	 quoi	 tu



ressembles.	Ils	te	protégeront.
Elle	ferma	les	yeux,	soulagée.
—	Merci,	souffla-t-elle.
Alors	que	j’allais	partir,	elle	se	mit	à	parler	à	l’enfant	pour	la	rassurer.	Je	me

retournai.
—	Phebe	?	Laisse-la	cachée	ici,	et	dis-lui	de	se	taire.	Si	quelque	chose…
Je	ne	finis	pas	ma	phrase…
—	…	devait	m’arriver…,	continua-t-elle.
—	Je	reviendrai	pour	elle,	ou	sœur	Ruth	s’en	chargera.	Je	m’assurerai	qu’elle

soit	libre,	je	le	promets.
Elle	 acquiesça	 et	 quand	 elle	 se	 tourna	 vers	 la	 fillette,	 je	 lus	 tout	 l’amour	 et

l’affection	qu’elle	lui	portait.	Je	savais	qu’elle	pensait	à	Lila	en	voulant	sauver	la
petite.	Elle	voulait	préserver	cette	enfant,	miroir	de	celle	qu’elle	considérait	avoir
abandonnée.
—	Quel	est	son	nom	?	me	surpris-je	à	demander.
Phebe	sourit.
—	Grace,	répondit-elle	avec	respect.	Elle	se	nomme	Grace.
—	Je	 reviendrai	chercher	Grace.	Mais	essaie	de	contacter	Ky	d’abord.	Avec

de	la	chance,	tu	seras	près	de	ta	sœur	ce	soir,	ainsi	que	Grace.
Je	me	précipitai	vers	la	colline	en	restant	sous	le	couvert	des	arbres.	Une	fois

la	Grande	Plaine	en	vue,	je	pus	vérifier	les	dires	de	Phebe.	Elle	était	déserte.	Les
cellules	publiques	étaient	à	 l’autre	bout.	Je	m’assurai	encore	que	 j’étais	seul	et
me	précipitai	à	travers	l’herbe	rase	et	soignée.	Je	n’avais	pas	le	temps	de	vérifier
le	périmètre.	J’avais	déjà	perdu	de	précieuses	minutes.
Je	courus	à	en	perdre	haleine,	et	ma	poitrine	menaçait	d’exploser	 tant	 je	me

poussais	 jusqu’à	mes	 limites	pour	 arriver	 aux	cellules.	Mon	ventre	 se	noua	 en
voyant	mes	amis	assis	dans	les	cages.
—	Caïn…,	murmura	sœur	Ruth	en	tournant	la	tête	vers	moi.
Elle	avait	été	cruellement	battue	et	avait	du	mal	à	bouger.	Voir	cette	femme	si

douce	souffrir	ainsi	attisa	ma	rage.
—	Ruth…
Elle	voulut	sourire,	mais	ses	lèvres	étaient	trop	abîmées.
Salomon	 s’approcha	 péniblement	 des	 barres	 d’acier.	 Il	 était	 presque

entièrement	noir	et	bleu	de	contusions.
—	Nous	 avons	 échoué,	 Caïn…	Samson	 et	moi	 avons	 pu	 couper	 le	 grillage

pendant	 la	 cérémonie,	 mais	 ce	 matin,	 les	 gardes	 de	 Juda	 sont	 venus	 vous
chercher	et	nous	ont	pris	à	la	place.	Nous	avons	dû	avouer.	Je	leur	ai	montré	le



trou	par	lequel	vous	étiez	sortis	hier	mais	je	n’ai	pas	parlé	de	celui	d’aujourd’hui.
(Il	baissa	la	tête.)	Je	suis	désolé,	j’ai	failli.	Je	ne	suis	venu	ici	que	dans	un	but	et
je	n’ai	pas	rempli	ma	mission.
—	Non,	 c’est	 faux,	 je	 suis	 derrière	 vous.	Bella	 est	 à	 l’abri	 et	 les	Hangmen

arrivent.	Mais	je	suis	terriblement	désolé	qu’ils	vous	aient	fait	du	mal.
—	Elle	est	dehors,	c’est	tout	ce	qui	compte,	apprécia	Stephen	avant	de	pousser

un	profond	soupir	de	soulagement.
Je	hochai	la	tête.
—	Mais	 il	 faut	 aussi	 vous	 faire	 sortir.	 Je	 dois	 évacuer	 les	 innocents.	 Il	 faut

organiser	 une	 distraction	 pour	 embrouiller	 les	 gardes.	 Quand	 les	 Hangmen
viendront…	ce	sera	pour	tuer.
Sœur	Ruth	pâlit.	 J’observai	 les	 bâtisses	 en	quête	 d’une	 clé	 ou	d’un	 élément

permettant	de	briser	les	serrures.
—	Il	me	faut	une	clé.
—	 Dans	 la	 baraque	 des	 gardes,	 lança	 Salomon	 en	 désignant	 une	 petite

construction	cachée	sous	les	arbres.
—	Je	reviens.
Je	me	redressai…	et	compris	que	j’avais	merdé.	Je	sentais	l’acier	glacé	d’un

canon	contre	ma	tempe.
Mon	agresseur	se	plaça	devant	moi…	Frère	Luc.	Ce	foutu	frère	Luc…
Je	montrai	 les	dents	en	 le	 regardant.	Puis	 je	sentis	un	autre	canon	dans	mon

dos…	et	un	nouveau	contre	mes	côtes.
—	Il	semble	que	tu	sois	cerné,	déclara	frère	Luc.
Il	se	raidit,	et	je	sus	qui	arrivait.
Sans	me	préoccuper	des	armes,	je	me	retournai.	Juda	approchait	à	grands	pas,

son	regard	vicieux	rivé	sur	moi.	J’avais	cru	voir	mon	frère	en	colère	auparavant
mais	je	ne	l’avais	jamais	vu	si	furieux.
Dès	qu’il	fut	à	hauteur	du	groupe,	il	m’abattit	son	poing	en	plein	visage.	Ma

tête	 recula	 un	 peu,	mais	 il	 ne	 savait	 pas	 se	 battre.	 Il	 n’avait	 su	mettre	 aucune
force	derrière	son	attaque.
—	Tu	 es	 un	 traître	 !	 aboya-t-il	 en	 détaillant	ma	 tenue	 de	 cuir.	 Regarde-toi,

revêtu	 de	 la	 tenue	 des	 suppôts	 du	 diable	 !	 (Il	 se	 rapprocha.)	 Tu	 as	 perdu	 ta
dernière	 chance	 de	 salut	 auprès	 de	moi.	Tu	 es	 autant	 une	 catin	 du	 démon	que
cette	fille…	que	tous	les	traîtres	!
Je	ne	pus	retenir	mon	rire.	J’explosai	devant	son	visage	cramoisi.	Mais	je	me

calmai	rapidement.
—	C’est	des	conneries	!	crachai-je.	Toute	cette	histoire	a	été	créée	par	notre



oncle	pour	 l’aider	à	baiser	des	gamins,	mon	 frère	 !	 Il	n’a	pas	mis	 les	pieds	en
Israël	!	Il	n’a	reçu	aucune	révélation	dans	l’église	du	Saint-Sépulcre	!	Il	n’y	a	pas
d’Ordre,	pas	de	salut…	En	fait,	 je	suis	certain	qu’après	tout	ce	que	nous	avons
fait,	nous	avons	largement	mérité	un	aller	simple	pour	l’enfer	!
Il	écarquilla	les	yeux.
—	Tu	mens,	gronda-t-il	en	postillonnant	de	frustration,	les	lèvres	tendues.	Tu

as	la	langue	du	serpent	!	Tu	es	faible,	tu	t’es	laissé	posséder	!
—	Réveille-toi	!
Il	recula	face	à	mon	rugissement.
—	Réveille-toi,	putain	!	T’es	pas	le	prophète	!	Nous	savons	tous	les	deux	que

tu	n’as	reçu	aucune	révélation	divine,	sale	sac	à	merde	menteur	!
Il	 pâlit	 et	 je	 sentis	 les	 gardes	 se	 raidir.	 Ils	 froncèrent	 les	 sourcils	 et	 lui

lancèrent	des	regards	inquiets.
—	Tu	 es	 une	 farce,	mon	 frère,	 repris-je.	 Comme	 nous	 tous.	Nous	méritons

tous	de	pourrir	 en	enfer	pendant	 l’éternité	pour	payer	ce	que	nous	avons	 fait	 !
Nous	 méritons	 de	 mourir	 pour	 avoir	 entraîné	 des	 innocents	 dans	 notre
déchéance	!	(Je	ravalai	un	souffle	sec.)	Ils	arrivent,	Juda.	Les	Hangmen	seront	là
dans	moins	de	deux	heures	et	ils	tueront	tout	le	monde…	Tous	ceux	qui	dirigent
ce	lieu	de	perdition,	ce	trou	d’aisance	!	Il	faut	évacuer	les	innocents.	Il	reste	une
chose	 à	 faire	 pour	 tenter	 de	 rectifier	 le	 mal	 que	 nous	 avons	 fait,	 et	 c’est
d’épargner	 des	 vies	 innocentes,	 de	 rendre	 enfin	 leur	 liberté	 à	 ces	 gens.	 Ils	 ne
méritent	pas	cela	!	En	les	envoyant	en	guerre	contre	les	Hangmen,	tu	scelles	leur
destin.	Ils	mourront…	massacrés	comme	des	cochons	!
Juda	 tremblait	de	rage,	mais	 je	devinais	qu’il	 réfléchissait	à	 toute	vitesse.	Je

n’aurais	su	dire	ce	qu’il	pensait…	Il	recula,	puis	recula	encore.
—	Tu	as	raison	sur	une	chose,	et	tu	te	trompes	cruellement	sur	une	autre.
Un	calme	étrange	gagna	soudain	mon	jumeau.	Cela	m’effraya	davantage	que

sa	 rage.	 Juda	n’était	 jamais	 calme	 ;	 il	 était	 explosif	 et	 impulsif.	Ce	n’était	 pas
normal…	Sa	façon	d’agir	n’était	pas	normale	du	tout	!
—	Juda,	dis-je	froidement.
Mais	frère	Luc	et	les	gardes	m’interrompirent	en	rapprochant	leurs	armes.
Juda	leva	les	mains,	le	regard	fou.
—	Tu	te	trompes.	Je	suis	le	prophète	!	Je	le	sens	dans	mes	veines,	je	sens	le

divin	en	moi	!	Je	suis	la	vérité,	la	voie	de	la	lumière	!	Le	nouveau	messie	!
Je	fermai	les	yeux,	exaspéré,	car	je	sentais	qu’il	pensait	vraiment	tout	cela.
Il	était	 irrécupérable.	 Il	vivait	 tellement	dans	son	mensonge	qu’il	ne	pouvait

plus	penser	normalement.



—	Mais	tu	as	également	raison.
Je	tournai	subitement	le	regard	vers	lui	à	son	ton	sinistre.	Il	claqua	des	doigts

et	désigna	une	cellule.
—	Non	!	hurlai-je	en	tentant	de	leur	résister.
On	m’assena	un	coup	de	crosse	contre	 la	 tempe	et	 je	vis	des	étoiles.	On	me

frappa	au	visage,	dans	les	côtes…	J’étendis	les	bras,	les	agitai	pour	me	dégager.
Mais	 avant	 que	 je	 m’en	 rende	 compte,	 la	 porte	 s’était	 ouverte	 et	 on	 m’avait
poussé	dans	 la	cellule.	Je	me	mis	à	genoux	et	abattis	 l’épaule	contre	 les	barres
d’acier	qui	ne	frémirent	même	pas.
—	Juda	!	hurlai-je	alors	qu’il	me	contemplait.	Juda	!
Il	s’approcha.	Son	regard	calme	et	hypnotique	croisa	le	mien.
—	Tu	avais	raison,	 le	destin	de	notre	peuple	est	déjà	scellé,	mon	frère.	Dieu

m’a	 révélé	 il	 y	 a	des	 semaines	 ce	que	 je	devais	 faire	 si	 les	hommes	du	diable
avaient	 le	dessus.	 J’ai	 toujours	eu	un	plan	de	 rechange.	Dieu	m’a	parlé,	et	 j’ai
obéi.	Je	nous	ai	bien	préparés,	au	cas	où…	Le	Seigneur	ne	me	laisserait	jamais,
moi,	sa	lumière	étincelante,	échouer.	Maintenant,	l’heure	est	arrivée.
Je	me	figeai,	vidé	de	mon	énergie,	alors	qu’il	s’éloignait.
—	Que	veux-tu	dire	?	Qu’as-tu	préparé	?	demandai-je,	paniqué.	Juda	!	Qu’est-

ce	que	tu	voulais	dire	?
Mais	il	se	contenta	de	poursuivre	sa	route,	suivi	par	ses	gardes.	Je	m’assis	sur

le	sol	dur	et	regardai	mes	amis.
—	 Que	 fait-il	 ?	 Qu’est-ce	 qu’il	 manigance,	 putain	 ?	 Les	 Hangmen	 seront

bientôt	là.	Ils	ouvriront	le	feu.	Ils	tueront	tout	le	monde.
Mes	 alliés	 ne	 dirent	 rien,	 ils	 n’en	 savaient	 pas	 plus	 que	 moi.	 Les	 minutes

s’écoulèrent	 en	 silence,	 et	 je	 sentis	 un	 changement	 dans	 l’atmosphère.	 Un
mauvais	pressentiment	monta	en	moi	jusqu’à	devenir	une	vague	de	terreur.	Je	ne
pouvais	pas	me	sortir	de	la	tête	son	regard	trop	calme…	Je	ne	l’avais	jamais	vu
ainsi.	Il	avait	craqué.
Il	allait	commettre	quelque	chose	d’horrible…	Je	le	sentais.
Les	haut-parleurs	se	mirent	à	craquer	et	le	son	résonna	jusqu’à	la	plaine	vide.

La	voix	de	Juda	retentit	avec	force	et	mon	cœur	sombra	dans	ma	poitrine.
—	Fidèles	de	 l’Ordre	 !	Abandonnez	votre	 tâche	actuelle	 et	 rassemblez-vous

sur	la	Grande	Plaine.	Faites	vite	!	Rassemblez	tous	les	enfants	;	faites	passer	le
mot	à	vos	amis.	Je	répète,	 tout	 l’Ordre	doit	se	rassembler	sur	 la	grande	Plaine.
J’ai	reçu	une	nouvelle	révélation	de	notre	Seigneur.	Nous	devons	nous	hâter,	car
notre	salut	en	dépend	!
Une	musique	de	prière	grésillante	suivit	cette	annonce.



En	quelques	secondes,	les	fidèles	affluèrent.	Ils	étaient	de	l’autre	côté,	face	à
nous.	 Je	 voulus	 crier,	 attirer	 leur	 attention,	 mais	 ma	 voix	 ne	 couvrait	 pas	 la
musique.	 Je	m’accrochai	 aux	barreaux	 et	 regardai	 les	 gardes	 et	 les	 aînés	de	 la
communauté	approcher	en	tirant	des	charrettes	derrière	eux.	Je	plissai	les	yeux.
Elles	étaient	chargées	de	grands	tonneaux.
Stephen,	Ruth	et	Samson	me	rejoignirent	à	la	grille.
—	Qu’est-ce	que	c’est	?	demandai-je.
D’autres	charrettes	pleines	des	tonneaux	et	des	boîtes	que	je	n’identifiais	pas

arrivaient.
—	Je	l’ignore,	répondit	Stephen.	On	dirait	des	tonneaux	de	vin.
—	 Organise-t-il	 une	 communion	 ?	 s’étonna	 Samson.	 Il	 va	 rompre	 le	 pain,

servir	du	vin	?
Je	 secouai	 la	 tête.	 Pourquoi	 ferait-il	 une	 telle	 cérémonie	 alors	 que	 les

Hangmen	allaient	attaquer	d’un	moment	à	l’autre	?
Des	 dizaines	 de	 personnes	 se	 rassemblèrent	 sur	 le	 vaste	 champ.	 Les	 gardes

leur	 tournaient	 autour	 comme	des	 vautours	 avides	 et	 leur	 criaient	 de	 s’asseoir.
Les	enfants	se	mirent	à	pleurer.	La	peur,	comme	un	parfait	orage,	 se	 répandait
sur	 la	foule.	Les	gardes	braquaient	 leurs	armes	sur	ceux	qui	se	montraient	 trop
paniqués	ou	qui	les	interrogeaient	trop.
Je	 ne	 sais	 pas	 combien	 de	 temps	 passa.	 J’avais	 l’impression	 que	 la

communauté	entière	s’était	rassemblée	devant	nous	en	quelques	minutes	à	peine.
La	chaleur	était	assommante.	Les	bébés	pleuraient,	 les	enfants	gémissaient,	 les
adultes	priaient	sérieusement	en	se	balançant	d’avant	en	arrière,	puis	les	gardes,
tout	 en	 noir,	 tirèrent	 des	 coups	 de	 semonce.	 La	 peur	 était	 palpable…	 et	 je	 ne
pouvais	que	regarder,	assis.
Juda	s’avança	sur	la	plate-forme	montée	en	permanence	sur	la	plaine.	Il	tenait

un	micro.	Comme	auparavant,	un	calme	effrayant	l’enveloppa…	et	il	commença
à	prêcher.
—	Peuple	de	l’Ordre…
Il	 leva	une	main,	comme	toujours,	et	 les	 fidèles	se	 turent.	C’était	étrange	de

les	voir	tous	l’observer	ainsi,	pendus	à	ses	lèvres.	Alors	je	le	vis,	en	Technicolor,
le	pouvoir	absolu	qu’il	détenait	 sur	eux	et	que	 je	n’avais	 jamais	su	obtenir.	Le
son	de	sa	voix	était	hypnotisant,	et	sa	façon	d’observer	les	rangées	de	croyants
donnait	l’impression	qu’il	se	connectait	à	chacun	personnellement.
Debout	sur	son	estrade,	il	était	bien	leur	messie…
—	Ils	feront	tout	ce	qu’il	leur	demandera,	murmurai-je.
Mon	 jumeau	se	plaça	sur	 le	côté	de	 l’estrade	et	des	centaines	d’yeux	avides



suivirent	ses	mouvements.
—	Il	y	a	bien	des	semaines,	 le	Seigneur	m’a	révélé	que	nous	devions	mener

une	 guerre	 sainte	 contre	 les	 hommes	 du	 diable.	 C’est	 une	 mission	 que	 nous
avons	préparée	pendant	des	semaines…,	déclara-t-il	avant	de	marquer	une	pause.
Mais	 aujourd’hui,	 j’ai	 reçu	 un	 nouveau	message,	 capital…	Une	 révélation	 qui
sauvera	nos	âmes	face	aux	démons.
Je	 plissai	 les	 yeux	 alors	 qu’il	 baissait	 la	 tête.	 Il	 la	 redressa	 et	 fit	 signe	 aux

gardes	et	aux	aînés.	Mon	ventre	se	serra	quand	ils	retirèrent	 les	couvercles	des
tonneaux	et	les	scellés	des	boîtes.
—	Vous	voyez	leur	contenu	?	demanda	Stephen.
Je	tordis	le	cou.
—	Des	seringues,	dis-je,	perplexe.
Je	regardai	Stephen	et	Ruth.
—	Pourquoi	aurait-il	besoin	de	seringues	et	de	vin	?	ajoutai-je.
Personne	 ne	 parla,	 nous	 regardions…	 Les	 femmes	 et	 les	 hommes	 les	 plus

dévoués	 furent	 envoyés	 vers	 les	 charrettes.	 Ils	 entreprirent	 de	 remplir	 les
seringues	avec	 le	 liquide	d’un	 rouge	profond	que	contenaient	 les	 tonneaux.	 Ils
les	réunirent	dans	des	paniers	et	les	distribuèrent	aux	adultes	assis	dans	l’herbe.
Les	enfants	regardaient	avec	curiosité	et	tentaient	d’attraper	les	seringues.
Juda	observait	 la	scène	avec	un	sourire	fier,	mais	cette	expression	me	faisait

frémir.	Tout	cela	était	terriblement	inquiétant.	J’étais	totalement	perdu.
—	C’est	quoi,	l’importance	de	ces	foutues	seringues	?	sifflai-je.
La	 panique	 s’empara	 de	 moi	 quand	 les	 gardes	 et	 les	 aînés	 formèrent	 une

barrière	autour	des	fidèles.	C’était	un	putain	de	mur.	Je	serrai	les	mains	sur	les
barreaux	à	m’en	blanchir	les	articulations.
Juda	reprit	son	micro.
—	 Le	 Seigneur	 a	 choisi	 chacun	 de	 vous,	 chacun	 de	 nous.	 Vous	 seuls,	 son

peuple	vraiment	béni,	avez	choisi	 le	droit	chemin	dans	ce	monde	de	mal	et	de
péché.	Le	Seigneur	a	été	témoin	de	notre	obéissance	ces	dernières	semaines,	et	il
est	 fier.	 (Il	 prit	 une	 expression	 inquiète.)	 Mais	 nous	 avons	 aussi	 combattu	 le
démon,	un	puissant	adversaire.	Certains	de	nos	plus	fidèles	compagnons	ont	été
corrompus	et	ont	succombé	à	son	contrôle.	La	prophétie	qui	assurait	notre	salut	a
été	compromise	par	un	démon	déguisé…	alors	que	j’aurais	confié	ma	vie	à	cette
personne.
Mon	ventre	se	noua	:	il	parlait	de	moi.
—	 Mais	 ensuite,	 Dieu	 m’a	 parlé	 de	 nouveau.	 (Juda	 sourit,	 et	 les	 fidèles

l’imitèrent.)	 Dieu,	 dans	 son	 infinie	 sagesse	 et	 sa	 grande	 bonté,	 a	 vu	 combien



nous	étions	dévoués	à	sa	cause	et	à	son	nom…	au	point	que	nous	étions	prêts	à
franchir	 les	 portes	 de	 l’enfer	 pour	 sacrifier	 nos	 âmes	 à	 sa	 gloire…	 afin	 de	 le
rejoindre	fièrement	au	paradis,	comblés	par	la	certitude	de	l’avoir	servi	au	mieux
pendant	cette	vie.
Juda	revint	au	centre	de	la	scène.
—	Peuple	de	 l’Ordre…	Le	Seigneur	m’a	appelé	en	ce	 jour.	 Il	m’a	 interpellé

alors	que	nous	préparions	la	guerre.	Nous	pensions	aller	chercher	bataille	dans	le
bastion	 des	 démons,	 mais	 en	 vérité…	 ils	 viennent	 à	 nous.	 Ils	 arrivent	 en	 ce
moment	même.
Une	 peur	 panique	 s’empara	 de	 la	 foule.	 Certains	 se	 levèrent	 en	 tentant	 de

briser	 le	cercle	des	gardes,	mais	ils	 les	repoussèrent	à	coups	de	crosse	pour	les
faire	rasseoir.
Frères	 Michael	 et	 James	 tirèrent	 coup	 sur	 coup	 en	 l’air.	 Les	 fidèles	 se

précipitèrent	 sur	 le	 sol.	 J’observai	 Juda.	 J’avais	 la	 chair	 de	 poule.	 Il	 regardait
depuis	la	scène	avec	avidité.	Il	se	repaissait	de	ce	chaos.	En	cet	instant,	il	était	le
seigneur	de	ces	innocents.
Il	se	tourna	de	côté	et	tendit	la	main.	Sarai,	son	épouse,	monta	sur	scène	pour

la	 lui	 prendre	 ;	 Juda	 l’aimait,	 à	 sa	manière,	 c’était	 évident.	Et	 elle	 l’aimait	 en
retour,	mais	son	amour	n’avait	rien	de	grandiose.	C’était	une	attirance	née	de	la
cruauté	et	de	l’obsession.	Une	âme	mauvaise	liée	à	une	autre	âme	noire…
Sarai	hocha	 la	 tête	et	 il	 lui	souffla	quelque	chose	à	 l’oreille.	Elle	 l’embrassa

sur	les	lèvres	et	il	lui	adressa	son	sourire	le	plus	encourageant.
Il	 se	 tourna	 vers	 la	 foule.	 Les	 fidèles	 étaient	 tous	 silencieux.	 Ils	 attendaient

que	leur	prophète	parle…
—	Aujourd’hui,	nous	prendrons	le	mal	à	son	propre	jeu.	Nous	savons	que	les

démons	mettent	en	danger	les	tenants	de	la	vraie	foi	en	trompant	leurs	âmes	dans
cette	vie,	en	les	tentant	par	le	vice	et	l’avidité…	en	les	menaçant	de	mort.	Mais
nous,	 les	 vrais	 croyants,	 nous	 ne	 craignons	 pas	 la	 mort.	 Pourquoi	 avoir	 peur
quand	 nous	 savons	 que	 nos	 âmes	 pures	 iront	 droit	 au	 paradis	 ?	 Dieu	 nous
appelle,	 son	 peuple	 élu,	 à	 accueillir	 la	 mort.	 Ainsi,	 nous	 déjouerons	 les
manigances	du	diable.
Assis,	je	retenais	mon	souffle,	alors	qu’il	assenait	la	fin	de	sa	«	révélation	».
—	Satan	nous	envoie	ses	hommes.	Ils	viennent	semer	le	chaos	et	répandre	le

péché	et	la	douleur.	Nous	allons	donc	nous	dresser	face	à	Satan	par	l’ultime	acte
de	rébellion.
Les	fidèles	regardaient	Juda	avec	de	grands	yeux	confiants.
—	Nous	mettrons	nos	vies	entre	les	mains	divines.	Nous	nous	soumettrons	à



Sa	 Volonté.	 Peuple	 de	 l’Ordre	 !	 Quand	 les	 hommes	 du	 diable	 arriveront,	 nos
esprits	 ne	 seront	 plus	 ici.	 Ils	 ne	 pourront	 que	 pleurer	 la	 perte	 de	 nos	 âmes
libérées	quand	ils	verront	nos	corps	sans	vie	étendus	sur	ce	sol	sacré.	Pendant	ce
temps,	 nous	 nous	 réjouirons	 avec	 notre	 Seigneur	 à	 Zion	 !	 Nous	 aurons	 ainsi
triomphé	de	leur	malice.	Mes	fidèles,	réjouissez-vous,	car	bientôt,	nous	dînerons
à	la	table	de	Notre	Seigneur	!
Certains	poussèrent	de	grands	cris	de	bonheur	en	levant	les	mains	pour	adorer

mon	 frère	 et	 le	 Seigneur.	 D’autres	 restaient	 assis,	 immobiles,	 terrifiés…
prisonniers	du	cordon	de	gardes.
—	Non	!	hurlai-je	en	comprenant	ce	qui	allait	se	passer.	(Je	saisis	les	barreaux

avec	 une	 force	 renouvelée.)	 Les	 seringues…	 Ce	 n’est	 pas	 du	 vin…	 C’est	 du
poison	!	Merde	!	Il	va	les	tuer…	Il	va	tous	les	tuer	!
—	Non	!	s’exclama	sœur	Ruth	d’une	voix	étouffée	par	le	choc.
—	Juda	!	hurlai-je,	poussé	par	la	panique	et	le	dégoût.
Mais	la	musique	couvrait	toujours	ma	voix.
—	Ceux	qui	sont	à	côté	d’un	enfant,	vous	avez	reçu	deux	seringues	:	l’une	est

pour	vous,	l’autre	pour	l’enfant.	Tels	les	gardiens	divins	que	nous	sommes	fiers
d’être,	nous	enverrons	d’abord	leurs	âmes	innocentes	vers	notre	Dieu.	(Juda	leur
adressa	un	sourire	doux	et	aimant.)	Il	les	chérira,	les	enveloppant	de	sa	chaleur,
jusqu’à	notre	arrivée,	juste	à	leur	suite.
—	Oh,	non	!	s’exclama	sœur	Ruth.	Les	enfants…	Il	va	aussi	tuer	les	petits	!
La	 nausée	me	monta	 dans	 la	 gorge.	 Je	 hurlai	 et	 criai	 tandis	 que	mon	 frère

faisait	 signe	 à	 la	 foule	 de	 suivre	 ses	 ordres.	 Femmes	 et	 hommes	 assis	 près
d’enfants	 se	 tournèrent	vers	eux.	Des	 larmes	brûlantes	me	gagnèrent	 alors	que
les	 petits	 levaient	 des	 yeux	 pleins	 de	 confiance	 vers	 les	 adultes…	 Une	 telle
putain	de	confiance	qu’ils	étaient	prêts	à	les	laisser	commettre	n’importe	quoi.
Je	 tirai	 sur	 les	barreaux	à	en	saigner,	 la	peau	griffée	par	 le	métal.	Malgré	 la

douleur	dans	mes	épaules,	je	cherchai	encore	à	dégonder	les	portes,	mais	elles	ne
bougeaient	pas	d’un	pouce.	Salomon	et	Samson	rugissaient	de	rage	derrière	moi,
criant	 aux	 aînés	 d’arrêter.	 Stephen	 était	 livide.	 Ruth	 pleurait	 et	 elle	 tomba	 à
genoux	en	comprenant	que	personne	n’entendait	nos	appels.
Mais	 je	 ne	 pouvais	 me	 résoudre	 à	 me	 taire.	 Même	 si	 c’était	 inutile,	 je	 ne

pouvais	pas	m’arrêter.
—	Juda	!	Juda	!
Je	hurlai,	encore	et	encore,	malgré	les	bruits	qui	couvraient	ma	voix…
Les	adultes	commencèrent	à	placer	 les	seringues	dans	 la	bouche	des	enfants

pour	injecter	le	produit	et	les	encourager	à	avaler.	Je	me	figeai,	sous	le	choc,	puis



les	adultes	s’empoisonnèrent	à	leur	tour.
Je	voyais	rouge,	et	mon	estomac	se	révoltait,	menaçant	de	me	faire	vomir.
Le	 contenu	 des	 seringues	 n’agissait	 pas	 rapidement.	 Les	 petits	 se	 mirent	 à

crier	 de	 douleur,	 leurs	 petits	 corps	 agités	 sur	 le	 sol.	 De	 la	 bave	 et	 du	 sang
dégoulinaient	de	 leurs	bouches	et	 ils	 luttaient	pour	respirer,	griffant	 leur	gorge,
tendant	désespérément	les	mains	en	quête	d’aide…	Mais	personne	ne	venait	les
sauver.
Personne	n’essayait	d’apaiser	leur	souffrance.
Personne	ne	se	souciait	des	enfants	dans	cet	enfer.	Ils	étaient	toujours	seuls…

même	dans	la	mort,	Juda	s’était	assuré	qu’ils	soient	seuls	avec	leur	douleur.
La	dose	de	poison	des	adultes	commença	également	à	faire	effet.	L’un	après

l’autre,	ils	s’effondraient	et	s’agitaient	sur	le	sol,	torturés.
Dans	la	panique,	certains	tentèrent	de	se	lever	et	de	fuir,	en	jetant	les	seringues

à	terre.	Sous	mon	regard	impuissant,	les	gardes	les	plaquaient	au	sol	et	versaient
le	poison	dans	leurs	bouches.
Ils	les	assassinaient…	Merde,	ils	les	assassinaient	!
Un	 groupe	 parvint	 à	 s’échapper	 de	 la	 portion	 surveillée	 par	 frère	 Luc	 et

s’élança	vers	les	arbres.	Il	leva	son	arme	et	tira	une	rafale	de	balles	derrière	leurs
têtes.	Ruth	hurla	près	de	moi	alors	que	les	victimes	s’affalaient	sur	le	sol.
Les	aînés	suivirent,	s’écroulant	là	où	ils	formaient	le	bouclier	humain,	là	où	ils

avaient	 volontairement	 avalé	 le	 contenu	 des	 seringues.	 Des	 cris	 tourmentés
couvraient	 la	musique	 en	 une	 cacophonie	 de	 hurlements	 d’agonie.	 Les	 gardes
firent	le	tour	de	la	masse	de	corps	pour	s’assurer	que	toutes	les	doses	avaient	été
avalées.
Comme	une	 vague	 roulante,	 les	 spasmes	 des	 enfants	 ralentirent…	puis	 tous

devinrent	 silencieux	 et	 immobiles.	 Les	 adultes	 suivirent,	 et	 enfin	 les	 aînés.
C’était	 comme	 un	 film	 d’horreur.	 Des	 gens	 couraient	 partout,	 le	 chaos	 et
l’hystérie	embrumaient	la	scène.
Soudain,	j’aperçus	une	chevelure	d’un	roux	ardent	près	de	la	porte.
—	Phebe	!	m’exclamai-je	fébrilement.	Ouvre	la	porte	!
Elle	tenait	une	clé.	Les	mains	tremblantes	de	peur,	des	larmes	plein	les	yeux,

elle	 l’introduisit	 maladroitement.	 Mon	 cœur	 était	 comme	 un	 canon	 dans	 ma
poitrine	alors	que	j’essayais	d’y	voir	clair	dans	la	folie	derrière	elle,	alors	que	je
tentais	de	repérer	Juda	dans	le	chaos.
Le	 verrou	 claqua	 et	 j’ouvris	 la	 porte,	 à	 l’instant	 où	 un	 bruit	 de	 fusillade

soutenu	retentissait	sous	les	arbres	éloignés.
—	Les	Hangmen	!



Je	me	précipitai	hors	de	 la	cellule	et	observai	 la	plaine.	Les	gardes	s’étaient
détournés	 de	 l’amas	 des	 mourants	 et	 s’élançaient,	 armes	 au	 poing,	 vers	 les
Hangmen.	Quelques-uns	fuyaient	le	combat.
Les	sales	lâches	!
Je	me	 tournai	 vers	 les	 bruits	 de	 balles	 et	 j’aperçus	 des	 hommes	 en	 noir	 qui

progressaient	sous	les	arbres.	Ils	n’étaient	que	onze,	mais	ils	avaient	l’air	d’une
putain	 d’armée	 !	 Ils	 tiraient	 avec	 une	 précision	 redoutable.	 Les	 gardes
s’écroulaient,	touchés	au	cœur	et	à	la	tête.
Phebe	recula	sous	le	couvert	des	arbres.	Je	croisai	son	regard	terrifié.
—	Grace…	Je	dois	aller	trouver	Grace	!
Elle	se	précipita	vers	la	cellule.	Au	loin,	sur	le	côté	de	l’estrade,	j’aperçus	mon

frère.
Le	corps	vibrant	de	rage,	je	m’élançai	vers	lui,	je	courus,	courus	encore,	tant

que	mes	 jambes	 le	 pouvaient.	Mais	 en	 approchant	 des	 corps,	massacrés	 sur	 le
sol,	 mes	 forces	 faiblirent.	 Je	 levai	 les	 mains	 vers	 ma	 tête	 en	 considérant	 les
visages	 sans	 vie	 qui	 me	 regardaient	 de	 leurs	 yeux	 morts.	 Une	 douleur
indescriptible	s’abattit	sur	moi.	Je	m’obligeai	à	rester	debout.	Le	champ	de	corps
s’étendait	 à	 perte	 de	 vue	 sur	 la	 plaine.	 Et	 dès	 que	 je	 voyais	 se	 détacher	 du
charnier	 le	petit	visage	effrayé	d’un	enfant,	 la	bouche	ouverte	et	 les	yeux	figés
dans	leur	terreur,	un	rugissement	de	douleur	jaillissait	de	ma	gorge.
Je	 m’obligeai	 à	 me	 détourner,	 à	 ne	 plus	 me	 perdre	 dans	 cette	 étendue

mortuaire.	Je	fouillai	 la	plaine	des	yeux	et	 trouvai	Juda,	 toujours	accroupi	près
de	 la	 plate-forme	 comme	 un	 foutu	 rat.	 Je	 n’eus	même	 pas	 un	 regard	 pour	 les
Hangmen.	Une	brume	écarlate	m’emplissait	les	yeux	et	la	rage	brûlait	dans	mon
cœur	pour	une	seule	cible.
Cet	enfoiré	de	bâtard	assassin	qui	avait	mon	visage.
Mon	 souffle	 résonnait	 dans	mes	 oreilles	 alors	 que	 je	 courais	 aussi	 vite	 que

possible	vers	lui.	Je	repérai	un	garde	mort	et	ramassai	l’arme	qui	pendait	de	son
bras	ainsi	que	le	couteau	passé	à	sa	ceinture.	Soudain,	une	femme	cria	derrière
moi	 et	 je	me	 retournai	 en	 craignant	pour	 sœur	Ruth.	Mais	 j’arborai	un	 sourire
assassin	en	voyant	Ky	serrer	Sarai	par	la	gorge.	Il	la	souleva	du	sol	alors	qu’elle
lui	labourait	les	bras.	Il	plongea	son	couteau	dans	le	sommet	de	son	crâne	et	la
laissa	tomber,	puis	il	cracha	sur	son	cadavre.	Les	Hangmen	abattaient	les	gardes,
massacrant	tous	ces	enfoirés.
Je	me	détournai	de	la	scène.
Je	 vis	 un	 éclair	 blanc	 sur	 le	 côté	 de	 la	 scène,	 qui	 fuyait	 vers	 le	 couvert	 des

arbres.	Mes	jambes	me	propulsèrent	en	avant	par	réflexe.	Je	ne	m’arrêtai	qu’au



bout	de	la	plate-forme…	où	mon	jumeau	se	figea	en	croisant	mon	regard.
Ses	 narines	 se	 dilatèrent	 tandis	 que	 je	 lui	 lançais	 un	 regard	 noir	 et	 pointais

mon	arme	droit	vers	son	cœur.	Mais	malgré	 tout,	à	cet	 instant,	entouré	par	ces
morts	 qu’il	 avait	 trompés	 et	 la	 destruction	 qu’il	 avait	 entraînée,	 il	 ne	montrait
aucun	regret.
Ce	salaud	était	fier.
Il	 débordait	 encore	 et	 toujours	 de	 cette	 foutue	 fierté.	 Je	 n’aurais	 jamais	 cru

qu’il	 était	 possible	 de	 ressentir	 simultanément	 une	 haine	 aussi	 intense	 et	 un
amour	si	fort	pour	une	personne.	Je	comprenais	ma	haine,	mais	cet	amour…	il
me	mettait	hors	de	moi	!	J’aurais	voulu	arracher	ce	traître	cœur	de	ma	poitrine	et
le	jeter	parmi	le	charnier	qui	nous	entourait.
—	Mon	frère…
La	voix	de	Juda	me	 tira	de	ma	fureur	 intérieure	et	nos	regards	 identiques	se

heurtèrent.	Je	pris	conscience	du	silence.	Pas	même	un	putain	de	chant	d’oiseau
au	 loin…	 Un	 rideau	 épais	 de	 mort,	 d’une	 foutue	 mort	 insensée,	 avait	 chassé
toute	vie	de	son	atmosphère	polluée.
C’était	pourquoi	 j’étais	encore	debout,	 à	 regarder	mon	 jumeau.	Moi	aussi	 je

me	sentais	mort,	mort	à	l’intérieur.	Seule	la	rage	me	gardait	debout…	La	rage	et
la	certitude	que	d’ici	quelques	minutes,	je	jetterais	le	corps	sans	vie	de	Juda	sur
le	sol	pour	qu’il	rejoigne	sa	petite	putain	sadique	en	enfer.
—	Mon	frère,	répéta-t-il	en	tendant	les	mains.
—	Arrête	!	rugis-je.	Je	t’interdis	de	m’appeler	comme	ça	!
Juda	regarda	autour	de	lui	en	scrutant	les	corps.
—	 Il	 fallait	 le	 faire,	mon	 frère.	 Je	 ne	 pouvais	 pas	 laisser	 les	 pécheurs	 nous

prendre.	J’ai	toujours	su	que	c’était	notre	destin.	Je	devais	être	prêt.	Notre	peuple
a	compris.	Il	le	voulait	aussi.
Il	parlait	avec	tant	de	calme	et	de	détachement	après	le	meurtre	de	masse	qu’il

avait	ordonné	que	mon	sang	se	glaça.
—	Le	diable	ne	triomphera	jamais	de	nous,	déclara-t-il	avant	de	sourire	et	de

fermer	 les	 yeux.	 Ce	 soir,	 notre	 peuple	 dînera	 avec	 le	 Seigneur,	 à	 sa	 table	 ;	 il
rejoindra	 notre	 oncle,	 notre	 fondateur,	 près	 de	 la	 rivière	 céleste	 de	 la	 vie
éternelle.
—	 T’es	 un	 putain	 de	 taré,	 murmurai-je	 en	 le	 contemplant	 dans	 sa	 gloire

illusoire,	alors	que	les	victimes	de	sa	tuerie	n’étaient	qu’à	quelques	pas	de	nous.
Il	ouvrit	les	yeux	et	me	regarda	directement.
—	Non,	mon	frère.	J’ai	toujours	été	fort	dans	ma	foi.	C’est	toi	qui	n’as	jamais

su	contrôler	tes	actes	et	pensées	de	pécheur.	C’est	toi	qui	n’as	pas	su	adhérer	aux



enseignements	et	suivre	les	Écritures	et	les	Credo.	Tu	avais	tout,	le	salut	était	à
portée	de	main,	mais	tu	as	choisi	de	tout	gâcher	!
—	Ce	 n’étaient	 que	 des	mensonges	 !	Rien	 n’était	 vrai	 !	 grinçai-je	 avant	 de

désigner	un	petit	pied	d’enfant	à	ma	gauche.	Tu	as	pris	des	vies	pour	servir	de
foutus	mensonges	!	Tu	aurais	pu	les	sauver	!	Tu	aurais	pu	les	laisser	partir	!
—	 Non,	 répliqua-t-il	 en	 secouant	 la	 tête.	 Ils	 devaient	 mourir.	 Ils	 devaient

sacrifier	leurs	vies	pour	le	bien	de	leurs	âmes.
À	cet	instant	précis,	ce	fut	une	certitude	:	je	devais	le	tuer	moi-même.
Il	 devait	mourir	 de	mes	mains.	 Il	 fallait	 se	 débarrasser	 de	 lui,	 comme	 d’un

chien	enragé.
Sans	détourner	 les	yeux	de	mon	frère,	 je	 jetai	 l’arme	et	 le	couteau	à	terre.	Il

plissa	les	yeux	alors	que	j’avançais	vers	lui.	Je	sus	qu’il	lisait	mon	intention	dans
mon	regard	quand	il	leva	les	mains	et	recula.
—	Mon	 frère…,	 commença-t-il	 avec	prudence	 alors	 que	 j’étais	 tout	 proche.

Tu	ne	peux	pas	faire	cela.	Tu	as	essayé,	et	 tu	n’as	pas	pu	mener	cet	acte	à	son
terme,	tu	te	rappelles	?	Je	suis	ton	jumeau.	Je	suis	de	ton	sang,	ta	seule	famille…
Tu	ne	peux	pas	prendre	ma	vie…	Nous	avons	besoin	l’un	de	l’autre,	comme	cela
a	toujours	été.
Je	 laissai	 ses	 mots	 glisser	 sur	 moi	 et	 s’évanouir	 dans	 le	 ciel	 silencieux.	 Je

fermai	les	poings	et	frappai.	Quand	ma	main	toucha	son	visage,	je	m’efforçai	de
ne	rien	ressentir.	Juda,	qui	ne	savait	pas	ce	que	c’était	que	de	prendre	des	coups,
tomba	 aussitôt	 à	 terre.	 Je	 me	 jetai	 sur	 lui	 et	 lui	 matraquai	 le	 visage	 de	 mes
poings,	alors	que	son	sang	chaud	éclaboussait	ma	peau.
Je	le	frappai	encore	et	encore,	jusqu’à	ce	que	son	visage	ne	ressemble	plus	au

mien,	 ensanglanté,	 le	 nez	 brisé,	 les	 lèvres	 fendues.	 Je	 frappai	 jusqu’à	 devoir
reprendre	mon	souffle,	épuisé	par	ce	déchaînement.
Je	m’assis	 et	 passai	ma	main,	 humide	 de	 sang,	 dans	mes	 cheveux.	Mais	 en

baissant	la	tête,	 je	vis	que	mon	frère	me	regardait	encore,	en	clignant	des	yeux
pour	voir	sous	le	sang.	Je	me	penchai	pour	poser	la	bouche	contre	son	oreille.
—	Tu	dois	mourir,	mon	frère.
En	prononçant	ces	mots,	je	sentis	le	souffle	de	Juda	contre	ma	joue,	son	cœur

battant	 comme	 un	 écho	 contre	 ma	 poitrine,	 et	 la	 torpeur	 que	 j’avais	 adoptée
s’évapora,	laissant	place	à	une	douleur	vive.
Toute	la	putain	de	douleur	de	ce	foutu	moment.
Il	 était	 en	vie.	 Juda	vivait	 encore…	Nous	 étions	venus	 au	monde	ensemble.

Nous	avions	 tout	parcouru	ensemble.	 Il	avait	été	ma	seule	source	de	réconfort.
Ma	seule	 famille…	Je	 savais	qu’il	devait	mourir,	 ici,	maintenant…	Mais	 je	ne



pouvais	pas…	Je	ne	pouvais	pas…
Je	sentis	la	main	de	Juda	derrière	ma	tête	et	manquai	de	craquer.	Elle	n’était

pas	agressive	ni	 rude,	mais	 tendre	et	douce…	C’était	 le	contact	du	 jumeau	qui
m’aimait.
Il	prit	une	longue	inspiration,	la	poitrine	sifflante	après	mes	coups	répétés.	Je

tins	bon.	Il	tourna	la	tête,	la	bouche	contre	mon	oreille.
—	Caïn…,	dit-il	d’une	voix	rauque	dont	l’affection	me	fendit	le	cœur.	Je…	Je

t’aime…	(Je	 fermai	 les	yeux	et	m’étouffai	 sur	un	cri	étranglé.)	Mon…	frère…
Mon	cœur…
Il	serra	un	peu	les	doigts	dans	mes	cheveux.
Des	larmes	brûlantes	glissèrent	sur	mes	joues	et	je	ne	les	retins	pas.	Je	laissai

l’incommensurable	chagrin	de	mon	âme	me	déchirer	la	poitrine.
Je	 gardai	 la	 tête	 baissée,	 incapable	 de	 faire	 ce	 que	 je	 savais	 pourtant	 être

nécessaire…	Personne	ne	serait	en	sécurité	tant	qu’il	vivrait…
Je	commençais	à	relever	la	tête	quand	il	reprit	:
—	Le	mal	 engendre	 le	mal,	 Caïn.	 Le	 péché	 qui	 noircit	mon	 âme	 vit	 en	 toi

aussi.	Nous	sommes	identiques.	Nés	identiques…
Je	me	figeai.	J’entrouvris	les	lèvres	pour	parvenir	à	avaler	un	peu	d’air.	«	Le

mal	 engendre	 le	mal…	Le	mal	 engendre	 le	mal…	»	Ses	mots	 tournaient	 dans
mon	esprit	sans	que	je	puisse	les	retenir.	Chaque	redite	me	frappait	comme	une
salve	de	balles.
Il	avait	raison,	oui,	mais…
—	Je	n’aurais	jamais	commis	un	tel	acte,	murmurai-je.
Je	levai	la	tête	et	le	regardai	droit	dans	les	yeux.
—	Je	n’aurais	jamais	fait	une	telle	atrocité…	Tu	les	as	assassinés,	tous…
Il	sourit.
—	 Tu	 l’aurais	 fait…	 Tu	 l’as	 fait…,	 répliqua	 Juda.	 (Je	 pâlis.)	 Tout	 cela…,

croassa-t-il,	a	été	fait	en	ton	nom	!
Il	 sourit	 davantage	 et	 je	 lus	 cet	 éclat	 de	 triomphe	 dans	 ses	 yeux	 injectés	 de

sang.
—	Ils	sont	morts	avec	ton	nom	sur	les	lèvres…	Prophète	Caïn.
Je	secouai	la	tête,	encore	et	encore.
—	Non,	grondai-je.	Non	!
Je	rugis	alors	que	son	sourire	ensanglanté	grandissait.
—	Nous	avons	fait	cela…	Nous	avons	tout	fait…	ensemble.
Sa	voix	rocailleuse	fila	à	mes	oreilles	et	je	me	laissai	envahir	par	les	ténèbres

qui	menaçaient	de	pénétrer	mon	cœur.	 Je	 les	 laissai	me	consumer.	 Je	 laissai	 le



goudron	de	la	rage	avaler	toute	lumière	dans	mon	âme.
Je	lançai	un	rugissement	assourdissant	et	me	jetai	en	avant,	les	mains	autour

de	sa	gorge.	Il	écarquilla	les	yeux,	choqué,	et	je	le	vis…	Je	lus	le	doute	dans	son
regard,	 l’idée	 que	 j’allais	 peut-être	 arriver	 à	 mes	 fins,	 cette	 fois.	 J’entendais
presque	sa	voix	dans	ma	tête	alors	que	je	resserrais	mon	étreinte.
«	 Tu	 as	 déjà	 essayé,	 mon	 frère.	 Tu	 n’as	 pas	 réussi,	 et	 tu	 ne	 le	 feras	 pas

maintenant.	Tu	ne	seras	pas	capable	de	me	regarder	dans	les	yeux	et	de	voir	la
vie	quitter	leurs	profondeurs…	Je	suis	ton	frère…	Je	suis	ton	jumeau…	»
—	Non	!	hurlai-je	en	réponse	à	la	voix	imaginaire.	Je	le	dois	!	crachai-je	à	la

face	 rougie	 de	 mon	 frère.	 Je	 le	 dois…	 Tu	 dois	 payer…	 Tu	 dois	 expier	 tes
crimes…
Il	commença	à	se	débattre	alors	que	mes	doigts	se	 resserraient	 toujours	plus

autour	de	son	cou,	 lui	coupant	 le	souffle.	Ses	 jambes,	poussées	par	 la	panique,
s’agitaient	sous	moi,	et	ses	doigts	me	griffaient	désespérément	les	bras…	mais	je
continuai	 à	 le	 regarder	 dans	 les	 yeux.	 Je	 ne	m’en	 détachai	 pas	 une	 seule	 fois
alors	que	sa	peau	se	tachetait	et	que	les	vaisseaux	sanguins	explosaient	dans	ses
yeux.
Je	 serrai	 plus	 fort,	 à	 m’en	 faire	 mal	 aux	 doigts.	 Les	 jambes	 de	 Juda	 se

calmèrent.	 Il	 laissa	 retomber	 ses	 mains.	 Des	 larmes	 coulèrent	 sur	 ses	 joues,
tandis	que	je	pleurais	aussi	et	que	nos	larmes	jumelles	s’unissaient	sur	la	plaine
profanée.
Alors,	quand	son	corps	perdit	toute	volonté	de	lutter,	il	ouvrit	les	lèvres	:
—	Caïn…	Caïn…
Je	serrai	les	dents	alors	qu’il	prononçait	mon	véritable	nom,	celui	qu’il	avait

dit	 tant	de	 fois	avec	amour	et	affection,	 le	nom	qu’il	utilisait	pendant	nos	 jeux
d’enfants…	pendant	les	heures	sombres	comme	les	plus	heureuses.
Puis	il	cessa	de	bouger.	Je	l’observai,	je	plongeai	le	regard	dans	le	sien	alors

que	 la	 vie	 quittait	 son	 corps	 et	 que	 ses	 yeux	 étaient	 embués	par	 le	 voile	 de	 la
mort…
Je	 ne	 pouvais	 plus	 me	 détourner.	 Je	 ne	 pouvais	 plus	 retirer	 mes	 mains,	 ni

interrompre	mes	larmes	alors	que	mon	frère	et	meilleur	ami	était	là,	devant	moi,
le	corps	sans	âme.
Malgré	 l’humidité	 et	 la	 chaleur	 de	 la	 nuit,	 j’avais	 froid.	Mes	mains	 étaient

gelées	sur	son	cou…	Je	ne	pouvais	plus	bouger.
Mes	bras	puis	mes	doigts	furent	pris	de	tremblements,	et	je	lâchai	la	gorge	de

Juda.	Les	empreintes	rouges	de	mes	mains	étaient	comme	des	traces	de	brûlure
sur	sa	peau.	Je	fermai	les	yeux,	mais	je	ne	voyais	que	son	visage	mourant	et	ses



lèvres	qui	murmuraient	:	«	Caïn…	Caïn…	»
Il	 m’avait	 supplié	 de	 l’épargner,	 mais	 je	 ne	 pouvais	 pas…	 Merde,	 je	 ne

pouvais	pas.
J’ouvris	 les	yeux	et	fis	un	effort	pour	me	dégager	du	corps.	Je	me	retournai,

revis	 les	 centaines	 de	 cadavres	 empoisonnés,	 et	 fus	 aussitôt	 pris	 de	vertige.	 Je
passai	les	mains	dans	mes	cheveux	et	regardai	autour	de	moi,	désespérément	en
quête	d’une	source	de	paix.
Les	 larmes	 brouillaient	ma	 vue,	mais	 je	 distinguai	 encore	 les	Hangmen	 qui

m’observaient…	Je	ravalai	un	cri	devant	tant	de	morts.	Il	m’était	impossible	de
supporter	le	spectacle	de	ces	innombrables	meurtres	absurdes…	impossible	de	le
comprendre…
Mes	jambes	se	dérobèrent	et	je	m’écroulai…	juste	à	côté	de	Juda.	Les	traits	de

mon	visage	se	tordirent	sous	la	douleur	qui	me	déchirait	de	l’intérieur.	Mais	les
ténèbres	 occupaient	 toujours	 mon	 cœur	 ;	 elles	 coulaient	 dans	 mes	 veines,
éteignant	 toute	 lumière,	 assombrissant	 le	 bien.	 Je	 rejetai	 la	 tête	 en	 arrière	 et
poussai	un	rugissement.	Je	hurlai	et	hurlai	encore	jusqu’à	ce	que	le	bruit	de	ma
douleur	emplisse	seul	l’air.
Lorsque	je	fus	entièrement	vidé,	je	tombai	en	avant	sur	mes	mains,	à	bout	de

souffle.	Je	pris	frénétiquement	de	longues	inspirations,	mais	rien	ne	soulageait	la
souffrance,	la	putain	de	torture	qui	s’acharnait	sur	mon	cœur.
Soudain,	 une	 main	 se	 posa	 sur	 mon	 dos.	 Je	 tressaillis	 et	 m’assis,	 prêt	 à

combattre	mon	 assaillant.	Mais	 lorsque	 je	 levai	 les	 yeux,	 je	 découvris	 Smiley
devant	moi.	Il	m’observait	d’un	air	indéchiffrable…	puis	il	me	tendit	la	main.	Je
la	regardai	sans	savoir	quoi	faire.	Smiley	déglutit.
—	Prends-la.
J’obéis.	 Je	 levai	 une	 main	 tremblante	 et	 acceptai	 l’aide	 de	 mon	 ancien

meilleur	ami.	Il	m’arracha	au	sol.	Je	ne	regardai	pas	Juda,	je	ne	pouvais	plus	le
regarder.
J’observai	 les	Hangmen	réunis.	Ils	avaient	 tous	survécu	et	me	contemplaient

avec	incrédulité.
—	Rider…	C’est	 quoi	 ce	merdier	 ?	 demanda	 Smiley	 d’une	 voix	 rauque	 en

désignant	les	innombrables	morts.
—	 Il	 s’est	 échappé	 de	 sa	 cellule.	 Il	 les	 a	 tous	 tués.	 Il	 les	 a	 poussés	 à	 se

suicider.	Je…,	dis-je,	hésitant.	Je	n’ai	pas	pu	l’arrêter.	Je	n’ai	pas	pu	les	sauver…
Les	enfants…	ni	aucun	autre…
Je	repérai	Ky	et	le	visage	de	Phebe	me	revint	soudain.
—	Phebe,	chuchotai-je	en	observant	les	corps,	puis	la	ligne	d’arbres.



Je	me	mis	à	courir,	poursuivi	par	les	Hangmen.	J’écartai	les	branches	de	mon
chemin	en	me	dirigeant	droit	vers	les	cellules.
Je	 surgis	 des	 buissons	 derrière	 la	 prison	 et	 pris	 enfin	 le	 temps	 de	 respirer.

Stephen	 et	 Ruth	 étaient	 près	 de	 la	 petite	 cellule	 extérieure.	 Ils	 cachèrent
rapidement	quelque	chose	derrière	leur	dos.
Puis	 les	yeux	gonflés	et	blessés	de	Ruth	se	posèrent	 sur	moi	et	elle	porta	 la

main	à	sa	bouche	en	criant.	Elle	posa	la	tête	contre	la	poitrine	de	frère	Stephen	et
se	mit	à	sangloter.
Je	 restai	 immobile,	 sans	savoir	quoi	 faire.	 J’entendis	 les	Hangmen	sortir	des

bois	derrière	moi.	Stephen	et	Ruth	ne	cachèrent	pas	leur	terreur.
Je	 fis	 volte-face	 au	 son	 des	 crans	 de	 sécurité	 qu’on	 retirait.	Ky,	 Flamme	 et

Styx	levaient	leurs	semi-automatiques	vers	mes	amis.	Je	levai	la	main.
—	Non,	parvins-je	à	dire	malgré	ma	voix	rauque	et	brisée.	Ce	sont	les	rebelles

qui	m’ont	aidé	à	libérer	Bella.	Ils	sont	innocents.
Styx	plissa	les	yeux	en	observant	Stephen.	Je	me	tournai	vers	le	frère.
—	Cet	homme	est	avec	Mae,	et	Flamme,	ajoutai-je	en	le	désignant,	est	marié	à

Maddie.
Le	frère	les	évalua	du	regard.
—	Merci,	 dit-il	 aux	 deux	Hangmen…	et	 à	moi.	Merci	 de	 les	 avoir	 sauvées

alors	que	je	n’ai	pas	réussi.	Je	ne	pourrai	jamais	vous	remercier	assez	de	ce	que
vous	avez	fait	pour	mes	filles.
Le	feuillage	des	arbres	s’agita	et	 les	Hangmen	levèrent	 leurs	armes,	prêts	au

combat.	Salomon	et	Samson	apparurent	et	se	figèrent	en	découvrant	onze	canons
pointés	vers	leurs	têtes.	Ils	levèrent	les	mains.
—	Voici	Samson	et	Salomon,	intervins-je	rapidement.	Ils	nous	ont	également

aidés.
—	Ces	foutus	types	baraqués	ont	aidé	?	s’étonna	Bull.
J’acquiesçai.	 Styx	 baissa	 la	 main	 pour	 indiquer	 à	 ses	 frères	 de	 ranger	 les

armes.
—	Il	faut	qu’on	se	tire,	déclara	Ky.
AK	s’avança.
—	Où	est	la	rouquine	?	Elle	aussi	a	participé,	non	?
Je	regardai	vers	les	cellules.
—	 Il	 l’a	 prise,	 intervint	 Salomon.	 Ce	 salaud	 de	 Meister	 l’a	 enlevée.	 Nous

l’avons	poursuivi,	mais	une	voiture	 les	attendait	sur	 la	route.	Impossible	de	les
suivre	à	pied.
Tanner	regarda	Tank.



—	C’est	pas	bon	pour	elle…
Tank	inclina	la	tête,	frustré.
—	Elle	 nous	 a	 aidés	 à	 sortir,	 dis-je,	 submergé	 de	 honte.	 Elle	 s’est	 sacrifiée

pour	nous	sauver.	Elle	nous	a	demandé	une	seule	chose	en	retour,	et	nous	avons
échoué…
Le	silence	s’épaissit	alors	que	la	culpabilité	m’écrasait.
J’aperçus	 soudain	 l’éclat	 de	 cheveux	 blonds	 entre	 les	 jambes	 de	 Stephen	 et

Ruth.	Je	croisai	le	regard	de	la	sœur.
—	Il	ne	l’a	pas	trouvée	?
Elle	secoua	la	tête.
—	Je	pense	que	Phebe	l’avait	enfermée	ici	pour	sa	sécurité…	Elle…	Elle	lui	a

sauvé	la	vie.
—	De	 quoi	 vous	 parlez,	 putain	 ?	 s’emporta	 Ky	 en	 se	 balançant,	 à	 bout	 de

patience.
Ruth	se	tourna	vers	Styx.
—	 Phebe	 m’a	 fait	 promettre	 une	 chose	 si	 elle	 ne	 pouvait	 pas	 sortir	 de	 la

communauté	 le	 moment	 venu.	 Elle	 m’a	 demandé	 de	 trouver	 sa	 sœur,	 dans	 le
monde	extérieur.	Elle	s’appelle	Rebekah.
Ky	s’avança.
—	C’est	ma	femme,	Rebekah…	Lila…	La	sœur	de	Phebe.	C’est	ma	femme.
Ruth	prit	une	inspiration	et	au	lieu	de	répondre,	elle	se	retourna.	Quand	elle	fit

de	nouveau	face	à	Ky,	elle	tenait	la	main	de	la	petite	fille	sauvée	par	Phebe.
—	 Phebe	 a	 été	 nommée	 gardienne	 de	 cette	 enfant.	 (Ruth	 grimaça.)	 Elle	 a

récemment	été	déclarée	fille	maudite	d’Ève.
Ky	 regardait	 fixement	 l’enfant.	 Sa	 coiffe	 était	 tombée	 et	 ses	 longs	 cheveux

blonds	flottaient	dans	son	dos	 tandis	qu’elle	 levait	ses	doux	yeux	bleus	vers	 le
VP.
—	Merde,	souffla	Ky	avant	de	déglutir.
—	Elle	 n’a	 pas	 de	 parents,	 reprit	 Ruth,	 le	 visage	 tordu	 de	 chagrin.	 Surtout

maintenant…
Elle	attira	l’enfant	pour	la	serrer	contre	elle.
—	Phebe	voulait	que	sa	sœur	la	prenne	sous	son	aile	et	lui	offre	une	belle	vie.

Elle	disait…	Elle	disait	que	la	petite	lui	rappelait	sa	sœur,	quand	elle	était	jeune.
Ky	ne	disait	pas	un	mot	mais	son	regard	sembla	s’embuer.	Ruth	attendait	qu’il

parle,	 mais	 il	 se	 contenta	 de	 hocher	 la	 tête.	 La	 sœur	 passa	 la	 main	 sur	 les
cheveux	blonds	de	l’enfant.
—	Phebe	prenait	soin	d’elle	car	elle	ne	supportait	pas	l’idée	qu’elle	soit	traitée



comme	 sa	 sœur	 l’avait	 été.	 Elle	 la	 tenait	 à	 distance	 des	 hommes.	 Juda	 l’a
récemment	rebaptisée	Dalila.	C’était	son	nom	de	Maudite.
—	Quel	est	son	vrai	nom	?	demanda	Ky	d’une	voix	brisée.
—	Grace,	intervins-je.	C’est	ce	que	Phebe	m’a	dit.
Ky	acquiesça.
—	Alors	elle	vient	avec	nous.
Les	 motards	 échangèrent	 des	 regards,	 en	 se	 demandant	 ce	 qui	 se	 passait.

C’était	trop,	tout	cela	était	trop.
Styx	se	racla	la	gorge	et	signa,	traduit	par	son	VP.
—	«	Ils	viennent	tous	avec	nous.	Nous	avons	des	camions	au	point	est,	là	où

nous	sommes	entrés.	Maintenant,	il	faut	dégager	d’ici.	»
Ruth	souleva	Grace	dans	ses	bras	et	la	timide	petite	cala	son	visage	contre	son

cou.	 Toute	 la	 troupe	 se	 mit	 à	 courir,	 pour	 s’échapper	 de	 la	 communauté.	 En
moins	 de	 vingt	 minutes,	 nous	 étions	 en	 route	 vers	 le	 QG	 des	 Hangmen…	Et
l’Ordre	n’était	plus	que	du	passé.
Ainsi	que	ma	foi…
Que	mon	frère	de	sang,	décédé…
Et	que	mon	dernier	acte	de	rédemption.
Je	savais	ce	qui	m’attendait	à	présent.	Mais	j’étais	prêt.	J’avais	tué	mon	frère

parce	que	c’était	la	chose	à	faire.
Il	était	temps	de	finir	ce	qui	avait	commencé	il	y	avait	si	longtemps…
Car	c’était	aussi	la	chose	à	faire.



Chapitre	16

RIDER

Le	crépuscule	tombait	quand	notre	groupe	atteignit	le	QG.	Je	roulais	avec	mes
anciens	frères,	totalement	engourdi.
Quand	 je	 repensais	 à	 ce	 qui	 venait	 de	 se	 passer,	 mon	 esprit	 chassait	 mes

souvenirs.	J’essayais	de	me	rappeler	les	visages	des	morts,	mais	leurs	images	se
brouillaient.	Je	tentais	de	me	souvenir	du	dernier	souffle	de	Juda…	mais	ma	tête
était	vide.
En	 approchant	 du	 territoire	 des	 Hangmen,	 mes	 mains	 commencèrent	 à

trembler.	 Je	 voulus	 les	 en	 empêcher,	mais	 je	 n’y	 arrivais	 pas.	 Près	 de	moi,	 je
sentais	que	Smiley	m’observait.
Je	n’arrivais	pas	à	empêcher	ces	foutus	tremblements.
Les	portes	pivotèrent	à	notre	approche.	Mon	cœur	explosa	quand	la	porte	du

club	s’ouvrit	sur	Bella	qui	se	précipita	dehors,	suivie	par	Mae,	Lila	et	Maddie.
Beauty	 et	 Letti	 n’étaient	 pas	 loin	 derrière.	 Elles	 n’avaient	 pas	 changé	 depuis
notre	dernière	rencontre.
Le	regard	de	Bella	balaya	frénétiquement	le	groupe	et	quand	il	me	trouva,	elle

posa	 les	 mains	 sur	 sa	 bouche.	 Des	 larmes	 coulèrent	 sur	 ses	 joues	 et	 elle	 se
précipita	 vers	moi.	 Je	 descendis	 de	moto	 pour	 l’accueillir	 et	 elle	 s’arrêta	 juste
devant	moi.
—	Rider,	souffla-t-elle	en	me	détaillant.
Je	baissai	les	yeux	et	constatai	que	j’étais	couvert	du	sang	de	Juda.	Je	levai	la

main,	elle	était	d’un	rouge	éclatant	et	mes	articulations	étaient	écorchées.
Bella	 s’élança	 en	 avant	 et	m’enveloppa	 la	 taille	 de	 ses	 bras	 tandis	 que	 son

visage	 inquiet	 observait	 le	mien.	 Je	 plongeai	 le	 regard	dans	 le	 sien	 en	 laissant
couler	mes	larmes.	Elle	ferma	les	yeux	et	inspira	profondément.
Quand	elle	rouvrit	les	yeux,	elle	demanda	:
—	Tu	l’as	fait	?	Il	est…	Il	est…	mort	?
J’acquiesçai.	Il	n’y	avait	pas	de	mots…	Je	ne	pouvais	rien	dire.	Bella	colla	son

corps	 contre	 le	mien,	 ignorant	 le	 sang	 séché.	 Je	 l’embrassai	 étroitement,	 aussi



fort	que	je	pouvais.
J’avais	besoin	d’elle.
Merde	j’avais	désespérément	besoin	d’elle.
J’entendis	 des	 voix	 autour	 de	 moi,	 les	 frères	 qui	 décrivaient	 ce	 qui	 s’était

passé.
—	Suicide	collectif…	poison…	les	enfants	aussi…	Rider	l’a	tué…
Bella	se	raidit	entre	mes	bras	et	ses	lèvres	tremblèrent.
—	Tout	le	monde	est	mort	?	Les	innocents…	Les	enfants…	?
Je	hochai	la	tête	et	fermai	les	yeux	avant	de	les	rouvrir	 lorsque	Bella	recula.

Ses	yeux	étaient	des	océans	de	chagrin.
—	Ruth,	Stephen,	Samson,	Salomon…	Ils	sont	tous…	morts	?
—	Non,	m’empressai-je	de	corriger.
Puis	je	me	tournai	vers	les	camions.
Hush	ouvrit	la	portière.	Salomon	et	Samson	sortirent.	Avant	qu’ils	fassent	un

pas,	Bella	se	précipita	pour	les	prendre	dans	ses	bras	en	pleurant	de	soulagement.
Ils	lui	rendirent	maladroitement	son	embrassade.
Frère	Stephen	apparut	et	elle	 l’accueillit	avec	 la	même	joie.	J’avais	mal	à	 la

poitrine.	Elle	ne	savait	même	pas	qu’elle	serrait	son	père	entre	ses	bras.
Un	père	qui	l’adorait	!
Il	 ferma	 les	 yeux	 et	 déposa	 un	 baiser	 sur	 sa	 tête.	 Il	 recula	 pour	 observer	 la

foule	et	se	figea	en	voyant	Mae	et	Maddie	qui	attendaient	pendant	que	leur	sœur
accueillait	ses	amis.
Stephen	 se	détacha	de	Bella	 et	 leva	 les	doigts	vers	 ses	yeux.	 Je	me	 souvins

soudain	d’avoir	fait	la	même	chose	à	Bella	dans	la	salle	de	bains	du	motel…
Elle	le	regarda	et	j’identifiai	l’instant	précis	où	elle	remarqua	son	changement

d’apparence.	Elle	recula	d’un	pas,	puis	deux	et	leva	les	mains	vers	ses	yeux.
—	Vos	yeux…	Ils	sont…	Ils	sont	comme	les	miens…	Comme	ceux	de	Mae,

dit-elle	en	se	tournant	vers	sa	sœur.
Stephen	regarda	les	trois	jeunes	sœurs	puis	se	tourna	vers	Bella.
—	Je	suis	ton	père,	Bella…	Je	suis	votre	père	à	toutes,	Mae	et	Maddie	aussi.
—	Quoi	?	murmura	Bella.
Les	yeux	bleu	glacier	de	Stephen	brillèrent	d’émotion.
—	J’ai	été	exilé	dans	la	communauté	des	rebelles	parce	que	j’ai	tenté	de	fuir

avec	 vous	 toutes	 quand	 tu	 étais	 toute	 jeune.	 (Il	 désigna	Maddie.)	 Elle	 n’était
encore	qu’un	bébé.	Mae	et	toi,	des	petits	enfants.
Maddie	 observait	 Stephen,	 les	 bras	 autour	 de	 la	 taille	 de	 Flamme,	 ses	 yeux

verts	grands	ouverts	alors	qu’elle	écoutait	ses	révélations.



Styx	 avait	 passé	 le	 bras	 autour	 des	 épaules	 de	 Mae.	 Elle	 écoutait	 aussi,
incrédule,	la	bouche	entrouverte.
—	Pourquoi	?	demanda	Bella.	Pourquoi	ne	pas	me	l’avoir	dit	?	Pourquoi	avoir

caché	vos	yeux	?	Pourquoi	avoir	dissimulé	la	vérité	?
Il	soupira	profondément.
—	Parce	que	 je	ne	voulais	pas	 te	causer	du	mal.	Tu	avais	déjà	 traversé	 tant

d’épreuves.	 J’ai	 toujours	 su	 que	 nous	 retournerions	 dans	 la	 communauté	 pour
tenter	 de	 la	 détruire.	 Je	 ne	 voulais	 pas	 que	 tu	me	 pleures	 si	 je	 devais	mourir
pendant	cette	mission.	Tu	mérites	d’être	heureuse…	Je	t’avais	abandonnée	tant
de	 fois	 auparavant.	 Je	 ne	 pouvais	 pas	 mettre	 fin	 aux	 souffrances	 que	 vous
enduriez	 toutes	à	cause	du	prophète…	Je…	Je…	n’étais	pas	digne	d’être	votre
père.
Mae	se	mit	à	pleurer,	 le	visage	contre	 la	poitrine	de	Styx.	Maddie,	qui	avait

l’air	 sous	 le	 choc,	 restait	 silencieuse.	 Mais	 Bella	 trouva	 les	 forces	 qu’elle
parvenait	toujours	à	réunir	et	posa	les	mains	sur	les	joues	de	frère	Stephen.
—	Je…	je	vous	aurais	pleuré,	de	 toute	manière.	Vous	avez	été	ma	famille…

Vous	êtes	ma	famille.
—	Bella,	souffla-t-il	en	lui	embrassant	la	joue.
—	Vous	m’avez	sauvée,	murmura-t-elle	en	l’entourant	de	ses	bras.	Quand	on

m’a	emmenée	à	Puerto	Rico,	c’est	vous	qui	ne	m’avez	pas	laissée	mourir.	Vous
m’avez	guérie.	Vous	m’avez	cachée.	Vous	m’avez	gardée	en	sécurité.
Elle	 se	 tourna	 vers	 Mae	 et	 Maddie	 puis	 tendit	 la	 main.	 Mae	 se	 précipita

aussitôt	vers	elle.	Maddie	ne	bougea	d’abord	pas,	puis	elle	quitta	les	bras	de	son
mari	et	rejoignit	ses	sœurs.	Nerveuse,	elle	avait	la	tête	baissée,	mais	Mae	regarda
son	père	dans	les	yeux.
Stephen	sourit	aux	filles	qu’il	n’avait	jamais	revues.
—	Vous	êtes	toutes	si	belles,	plus	encore	que	je	l’aurais	imaginé.
Mae	inclina	la	tête,	et,	à	ma	grande	surprise,	s’élança	en	avant	pour	le	prendre

dans	ses	bras.	Stephen	parut	choqué,	puis	son	expression	s’adoucit,	exprimant	un
profond	soulagement,	un	grand	apaisement,	et	de	l’amour	aussi.
Mae	recula	en	s’essuyant	les	yeux	et	Stephen	regarda	Maddie.	Bella	passa	le

bras	autour	des	épaules	de	sa	plus	jeune	sœur.	Maddie	s’approcha	de	Bella,	puis
tendit	une	main	tremblante	vers	Stephen.
Il	sourit,	prit	sa	main	et	la	serra.
—	Ravi	de	refaire	ta	connaissance,	Maddie	!
Elle	prit	une	profonde	inspiration.
—	Contente	de	vous	rencontrer	aussi.



Sa	voix	était	 à	peine	audible,	mais	 je	vis	que	cela	 importait	peu	à	 son	père.
Cette	scène	chassa	un	instant	les	ténèbres	de	mon	cœur.
Je	remarquai	un	mouvement	à	l’arrière	de	la	foule.	Lila	s’avançait	lentement,

les	yeux	posés	sur	Stephen.	Elle	s’arrêta	près	de	ses	sœurs.
—	Phebe	?	demanda-t-elle.
Elle	 avait	 l’air	 dévastée,	 elle	 se	 doutait	 déjà	 que	 sa	 sœur	 n’était	 pas	 avec

nous…	que	je	ne	l’avais	pas	sauvée.
Stephen	baissa	la	tête,	puis	la	releva	pour	répondre.
—	Tu	es	Dalila…	Rebekah	?
Lila	tressaillit	en	entendant	son	nom	de	naissance,	mais	elle	hocha	la	tête.	Ky

alla	se	placer	à	ses	côtés.
—	Phebe	nous	a	aidés	à	nous	enfuir,	expliqua	Stephen.	Elle	a	tant	sacrifié	pour

nous	assister…	Tout	cela	en	ton	honneur.	Ta	sœur…	t’aime	profondément.	Tout
ce	qu’elle	a	fait,	elle	l’a	fait	pour	toi.
Lila	laissa	échapper	un	sanglot.
—	Moi	aussi,	 je	l’aime	beaucoup,	pleura-t-elle	alors	que	Ky	la	serrait	contre

lui.
Stephen	se	balança	sur	place.
—	 Elle	 a	 été	 enlevée	 par	 l’un	 des	 associés	 de	 Juda.	 Je	 suis	 désolé,	 mais

j’ignore	où	il	l’a	emmenée.
Lila	pleura	encore	plus	fort	contre	l’épaule	de	Ky.	Il	lui	laissa	un	moment	puis

lui	leva	la	tête,	un	doigt	posé	sous	son	menton.
—	Bébé,	dit-il	 doucement,	Phebe	avait	quelque	chose	à	 te	demander.	Elle	 a

besoin	que	tu	l’aides.
—	Je	ne	comprends	pas.
Ky	posa	les	mains	sur	son	visage.
—	Tu	sais	que	je	suis	là	pour	toi,	d’accord	?	Tu	en	es	capable,	merde,	bébé,	je

crois	que	tu	es	née	pour	ça.
Lila	 s’accrocha	à	 ses	bras.	Elle	ouvrit	 la	bouche	pour	 répondre,	quand	 sœur

Ruth	sortit	de	l’arrière	du	camion	de	Cowboy.
Elle	me	sourit	nerveusement	puis	se	tourna	vers	le	siège	arrière.	Ky	guida	Lila

vers	le	véhicule.	Elle	avançait	à	pas	lents	et	nerveux.	Ruth	souleva	Grace	de	son
siège	et	Lila	se	figea,	sous	le	choc.
Ruth	posa	 l’enfant	à	 terre	et	 lui	prit	 la	main,	puis	elle	s’approcha	de	Lila	en

entraînant	l’enfant	effrayée,	les	yeux	écarquillés.	Grace	observait	la	foule	qui	la
dévisageait,	mais	quand	elle	aperçut	Lila,	elle	ne	s’intéressa	plus	aux	autres.
La	jeune	femme	ravala	un	souffle	et	Ky	la	serra	plus	fort	contre	lui.



—	 Vous	 êtes	 la	 sœur	 de	 Phebe	 ?	 demanda	 Ruth.	 (Lila	 acquiesça.)	 Phebe
s’occupait	 de	 cette	 petite,	 reprit	Ruth	 avant	 de	 s’éclaircir	 la	 voix.	 Juda	 l’avait
récemment	déclarée	fille	maudite	d’Ève.
—	Non,	chuchota	Lila.
Bella,	Mae	et	Maddie	observaient	la	scène	avec	des	regards	tristes.
—	Juda	voulait	la	prendre	pour	son	huitième	anniversaire,	continua	Ruth,	dans

deux	mois.
—	Alors	il	n’a	pas…	Il	ne	l’a	jamais	forcée	à…	?
Lila	ne	put	finir	sa	question.
—	Non,	répondit	Ruth.	Votre	sœur	l’a	sauvée.	Elle	l’a	cachée	pour	assurer	sa

sécurité…	 Sinon,	 Dalila	 serait	 morte	 aujourd’hui	 avec	 tous	 les	 autres	 petits
innocents.
Lila	s’était	raidie.
—	Dalila	?	souffla-t-elle,	dévastée.
—	Oui,	 c’était	 son	 nom	 de	Maudite.	 Juda	 l’avait	 choisi	 parce	 qu’elle	 vous

ressemblait.
Lila	laissa	échapper	un	cri.
Je	me	raclai	la	gorge.
—	Grace,	dis-je.
Lila	 me	 regarda,	 confuse.	 Je	 désignai	 l’enfant,	 qui	 semblait	 totalement

conquise	par	la	sœur	de	Phebe.
—	Avant	que	mon	frère	la	renomme,	elle	s’appelait	Grace.	Phebe	ne	l’appelait

que	par	ce	nom.
Je	rejetai	les	cheveux	qui	me	tombaient	sur	le	visage.
—	Elle	veut	que	tu	l’accueilles,	que	tu	l’élèves	comme	ton	enfant.	Elle	a	sauvé

Grace	pour	que	tu	lui	offres	une	meilleure	vie,	parce	qu’elle	ne	supportait	pas	de
voir	une	enfant	souffrir	comme	tu	avais	souffert…	(Je	croisai	le	regard	embué	de
larmes	de	Bella.)	Comme	vous	avez	toutes	souffert.
Grace	 s’avança	 pour	 tirer	 sur	 la	 longue	 robe	 crème	 de	 Lila,	 qui	 baissa	 les

yeux.
—	Tu…	Tu	es	la	sœur	de…	tante	Phebe	?	demanda	nerveusement	l’enfant.
Le	visage	tordu	de	chagrin,	aidée	par	Ky,	Lila	se	pencha,	le	visage	à	hauteur

de	la	petite.
—	Tu	as	 les	 cheveux	de	 la	même	couleur	que	moi,	déclara	 innocemment	 la

petite.
Mon	cœur	se	fendit	presque	en	deux.
Ky	détourna	le	regard	et	je	sus	qu’il	était	aussi	ému.	Lila	sourit	avec	douceur.



—	C’est	vrai.
Grace	désigna	les	yeux	de	Lila.
—	Et	tes	yeux	aussi	sont	pareils.
—	Oui,	répondit	la	jeune	femme	d’une	voix	rauque.	Ils	sont	bleus.
Grace	 inclina	 la	 tête	 et	 rougit.	 Elle	 réunit	 ses	 mains	 devant	 elle	 en	 un

claquement.
—	Tante	Phebe	a	dit…
Elle	 leva	 la	 tête	vers	Ruth	comme	pour	guetter	son	approbation	et	 la	 femme

eut	un	sourire	encourageant.
Grace	se	rapprocha	de	Lila	et	reprit	:
—	Tante	Phebe	a	dit	que	tu	serais…	ma	maman	?	(Elle	déglutit.)	Est-ce	que…

c’est	vrai	?	Tu	es	ma	maman	?	Je	n’ai	jamais	eu	de	maman	avant.
Lila	et	Ky	détournèrent	le	regard	un	instant	pour	contrôler	leurs	larmes,	puis

Lila	sourit.	Elle	pleura	un	peu	et	hocha	la	tête.
—	Oui,	Grace.	Je	serai	ta	maman.
Le	sourire	de	la	petite	illumina	le	ciel	sombre.	Elle	avança	vers	Lila,	hésitante,

et	 la	 jeune	 femme	 la	 prit	 doucement	 entre	 ses	 bras.	 Lila	 regarda	 Ky	 avec	 un
immense	sourire.	Elle	se	dégagea	et	désigna	le	VP.
—	Voici	Ky,	mon	mari…	Il	sera	ton	papa,	Grace.	Il	sera	ton	papa…
Ky	serra	les	mâchoires	alors	que	la	petite	levait	les	yeux	vers	lui.
—	Salut,	gamine,	grommela-t-il.
Grace	lui	sourit	et	il	en	eut	le	souffle	coupé.
—	Toi	aussi,	tu	me	ressembles,	déclara	l’enfant	en	montrant	ses	cheveux.
—	Ouais,	admit	Ky	d’une	voix	rauque,	les	mêmes	cheveux	et	les	mêmes	yeux,

gamine.
Grace	regarda	Lila.
—	Tante	Phebe	va	aussi	vivre	avec	nous	?
Ce	 fut	comme	une	douche	 froide	 sur	ce	bonheur	que	Lila	venait	de	 trouver.

Stephen	s’accroupit	près	de	la	petite.
—	Tante	Phebe	a	dû	partir	quelque	temps,	Grace.	Elle	voulait	que	tu	prennes

d’abord	le	temps	de	connaître	ta	maman	et	ton	papa.
Grace	hocha	la	tête	comme	si	cette	réponse	était	parfaitement	logique.
—	Est-ce	que	nous	avons	une	maison	?	demanda	Grace	à	Lila.	Tante	Phebe

disait	que	tu	avais	une	maison…	avec	un	lit.
Elle	marqua	une	pause.
—	Je	n’ai	jamais	dormi	dans	un	vrai	lit.	Juste	un	matelas	sur	le	sol	du	quartier

des	enfants.	Le	prophète	m’a	dit	que	je	dormirais	très	bientôt	avec	lui,	dans	son



lit,	un	vrai	lit,	mais	cela	n’est	pas	encore	arrivé.
Lila	tressaillit	à	ces	mots,	et	mit	plusieurs	secondes	à	se	reprendre.	Je	ravalai

la	 nausée	 qui	montait	 dans	ma	 gorge	 à	 l’idée	 de	 ce	 que	 Juda	 réservait	 à	 cette
petite.
—	Oui,	 souffla	Lila,	 nous	 avons	une	maison…	avec	une	 chambre	qui,	 je	 le

crois	bien,	n’attendait	que	toi	!
Grace	 rit	 joyeusement	 et	 Lila	 se	 redressa	 en	 regardant	 ses	 sœurs	 d’un	 air

totalement	dépassé.
—	Viens,	 gamine,	 on	 va	 te	 montrer	 ta	 nouvelle	 maison,	 déclara	 Ky	 qui	 se

pencha	pour	prendre	la	petite	dans	ses	bras.
Puis	Lila,	Ky	et	Grace	s’éloignèrent,	la	petite	les	dévorant	des	yeux	avec	une

absolue	fascination.
Les	 autres	 frères	 commencèrent	 à	 se	 disperser	 vers	 le	 bar.	 Je	 ne	 savais	 pas

quoi	 faire	 quand	 soudain,	 Bella	 apparut	 à	 mes	 côtés,	 visiblement	 encore
bouleversée	par	les	événements.
—	 Bella	 !	 appela	 Mae.	 J’escorte	 Stephen	 et	 Ruth	 chez	 moi	 pour	 qu’ils	 se

reposent.	 Styx	 trouvera	 des	 chambres	 pour	 tes	 deux	 autres	 amis	 dans	 le	 club.
(Elle	me	regarda	et	 sourit.)	 J’imagine	que	 tu	souhaites	passer	un	peu	de	 temps
avec	Rider.
Styx	me	 lança	un	 regard	noir	plein	de	sens.	 Je	compris	 le	message,	qu’il	ne

souhaitait	pas	prononcer	à	voix	haute.	Puis	il	leva	les	mains	et	signa.	Je	hochai	la
tête	et	pris	la	main	de	Bella.
—	Qu’a-t-il	dit	?
Je	m’obligeai	à	sourire.
—	Je	peux	aller	me	nettoyer	dans	son	ancienne	chambre	du	club.
Le	sourire	de	Bella	me	brisa	presque	le	cœur.
—	Il	te	fait	de	nouveau	confiance	?	demanda-t-elle	avec	espoir.
Je	haussai	les	épaules.
—	Je	ne	sais	pas.
Elle	posa	la	paume	sur	ma	joue.
—	Viens.	Tu	dois	te	reposer,	et	tu	as	besoin	d’un	bon	bain.
Je	laissai	Bella	m’entraîner,	puis	je	la	guidai	vers	l’ancienne	chambre	de	Styx.

Elle	n’avait	pas	changé.	Bella	ferma	derrière	elle,	nous	isolant	de	l’extérieur,	et
se	 tint	 devant	moi.	 Je	 ne	 sus	 que	 dire.	Mon	 esprit	 était	 empli	 d’un	 brouillard
épais.	Mes	yeux	brûlaient	à	force	de	pleurer,	et	j’étais	fatigué.
Putain,	j’étais	épuisé.
Sans	 un	 mot,	 elle	 me	 retira	 mes	 vêtements,	 et	 je	 la	 laissai	 faire.	Mes	 bras



pendaient	le	long	de	mon	corps	tandis	qu’elle	retirait	ma	veste	et	mon	tee-shirt.
Pendant	 qu’elle	 me	 déshabillait,	 je	 contemplais	 son	 visage	 magnifique	 et	 une
pointe	d’espoir	perça	l’engourdissement	de	mon	cœur	:	elle	était	libre	à	présent.
—	Quel	est	ton	vrai	âge	?
Elle	 ne	 devait	 pas	 avoir	 vingt-trois	 ans,	 une	 ruse	 de	 plus	 pour	 que	 Juda	 ne

découvre	pas	sa	véritable	identité.
Elle	s’immobilisa.
—	Vingt-six	ans,	dit-elle	avant	de	caresser	mon	torse	nu.	Et	toi	?
—	Vingt-quatre,	mais	 je	me	 sens	 plus	 vieux.	 J’ai	 l’impression	 d’avoir	 vécu

mille	vies.	(Je	m’appuyai	contre	la	porte.)	Je	suis	fatigué,	Bella.	Je	suis…	Putain,
je	suis	fatigué.
Un	éclair	d’inquiétude	passa	sur	son	visage.	Sans	un	mot,	elle	prit	ma	main	et

me	 guida	 dans	 la	 salle	 de	 bains.	 Comme	 d’habitude,	 la	 pièce	 était	 propre	 et
remplie	de	serviettes	et	de	tout	ce	qui	pouvait	être	utile	:	les	chaudasses	du	club
cherchaient	 toujours	 à	 se	 faire	 bien	 voir.	 Bella	 se	 dirigea	 vers	 la	 douche.	 Elle
lutta	d’abord	pour	trouver	comment	l’enclencher,	mais	bientôt,	une	buée	chaude
emplit	la	pièce.	Je	respirai	l’atmosphère	douce	et	fermai	les	yeux.
Des	mains	 tendres	 se	 posèrent	 sur	 les	 boutons	 de	mon	 pantalon	 de	 cuir.	 Je

baissai	les	yeux	vers	Bella,	qui	abaissa	le	vêtement	à	mes	pieds,	jusqu’à	ce	que
je	sois	nu	devant	elle.
Elle	 fit	glisser	 les	bretelles	de	sa	 robe	sur	ses	épaules.	La	 tenue	 tomba	à	ses

pieds	et	elle	m’apparut	dans	toute	sa	splendeur,	nue,	me	laissant	sans	voix.
Elle	était	parfaite,	putain,	si	douce	et	tellement	forte…
Je	ne	la	méritais	pas.
Elle	 me	 mena	 par	 la	 main	 vers	 la	 douche.	 Je	 sifflai	 quand	 l’eau	 brûlante

toucha	les	plaies	et	coupures	sur	ma	peau.	Elle	m’orienta	vers	le	jet	d’eau	et	je	la
laissai	faire.	Je	ne	voulais	prendre	aucune	décision	en	cet	instant.	Je	ne	voulais
plus	 être	 le	 chef	 de	 rien.	 Je	 ne	 voulais	 plus	 penser,	 je	 ne	 voulais	 plus	 me
souvenir…	de	quoi	que	ce	soit.
L’eau	coulait	sur	ma	tête.	Bella	posa	les	mains	sur	mon	corps	et	commença	à

me	laver	des	traces	de	cette	 journée	terrible,	du	sang,	et	de	l’horreur	de	ne	pas
avoir	pu	sauver	des	innocents.
Je	 hoquetai	 et	 posai	 brusquement	 la	main	 sur	 les	 carreaux	pour	 garder	mon

équilibre	 alors	que	 les	 souvenirs	 filtraient	par	 les	 fissures	de	 l’armure	qu’avait
construite	mon	esprit.	Bella	ne	s’interrompit	pas.	Elle	posa	du	shampoing	dans
mes	longs	cheveux,	sur	ma	barbe,	les	débarrassant	des	traces	de	sang,	de	tout	ce
putain	de	sang.



Puis,	l’un	après	l’autre,	les	visages	des	morts	me	revinrent…	si	nombreux,	y
compris	 les	 expressions	 terrifiées	 des	 enfants	 à	 l’agonie	 s’agitant,	 les	 mains
tendues	 en	 quête	 d’aide,	 sans	 que	 personne	 réponde	 à	 leur	 appel.	 Je	 revis	 les
fidèles	 abattus	 alors	 qu’ils	 tentaient	 de	 fuir,	 craignant	 la	 mort.	 Les	 bruits,	 la
musique	mêlée	à	la	rumeur	de	toutes	ces	souffrances…
Puis	il	y	eut	Juda…	Son	souffle	étouffé	alors	qu’il	m’appelait	«	mon	frère	»	et

me	disait	qu’il	m’aimait,	tandis	que	l’éclat	de	la	vie	quittait	ses	yeux…	«	Caïn…
Caïn…	»	Son	putain	de	cœur	silencieux.
Un	grand	cri	de	douleur	rompit	le	silence	de	la	salle	de	bains	et	je	ne	compris

qu’une	fois	tombé	sur	le	sol	de	la	douche	que	ce	son	venait	de	moi.	Mes	jambes
s’étaient	dérobées,	et	j’étais	assis,	ramassé	sous	la	douche	puissante.
—	Rider	!	s’exclama	Bella	en	s’effondrant	près	de	moi.
Mes	 longs	 cheveux	mouillés	 tombaient	 en	 rideau	 devant	 mon	 visage.	Mais

Bella	me	guida	pour	m’appuyer	contre	le	mur.
—	Rider…	bébé…,	murmura-t-elle.
Sa	voix	douce	débordait	de	compassion.	Cela	ne	me	faisait	que	plus	mal.
Je	voulus	secouer	ma	tête,	me	débarrasser	de	ces	images	que	je	ne	voulais	plus

voir,	 et	 bloquer	 les	 hurlements	 qui	 persistaient	 dans	 mon	 esprit.	 Mais	 cris	 et
images	restaient	là,	plus	forts,	plus	distincts.	Des	cris	de	terreur	assourdissants	et
déchirants…
Je	me	 penchai	 en	 avant	 et	 posai	 les	 paumes	 sur	mes	 oreilles.	 L’eau	 coulait

toujours	 en	 torrent,	 tout	 comme	mes	 souvenirs.	 On	m’enveloppa	 les	 poignets
pour	retirer	mes	mains	de	ma	tête.
—	Bella,	soufflai-je	d’une	voix	rauque	et	tendue.	Je	l’ai	tué…	Je	l’ai	tué	parce

qu’il	les	avait	tous	assassinés.
Elle	 hocha	 la	 tête	 et	 se	 rapprocha	 entre	 mes	 jambes	 jusqu’à	 poser	 le	 front

contre	 le	mien.	 Je	pleurai	plus	 fort	 en	 sentant	 sa	 chaleur	m’envahir,	 ses	mains
douces	glisser	dans	mes	cheveux	et	sur	ma	peau.	Mais	la	douleur	restait.	Je	ne
pouvais	pas	l’apaiser…
—	Leurs	visages	me	restent	dans	la	tête,	chuchotai-je.
Je	 fermai	 les	 yeux,	mais	 je	 ne	 vis	 que	 les	 seringues	 calées	 de	 force	 dans	 la

bouche	des	 enfants.	Les	yeux	 innocents,	 confiants,	 ils	 n’avaient	 pas	 résisté.	 Je
ravalai	un	sanglot.
—	Leurs	cris	ne	me	laissent	pas	en	paix.
J’ouvris	 les	yeux	et	 levai	 les	bras.	 Je	voyais	 encore	 le	 sang	 sur	ma	peau,	 le

sang	de	Juda,	malgré	la	douche.
—	Le	sang…	Je	t’en	prie,	nettoie	ce	sang…



Elle	me	prit	les	mains,	observa	la	peau	en	passant	les	doigts	sur	le	fluide	épais
qui	la	maculait	encore.
—	Rider,	il	n’y	a	plus	de	sang,	bébé.	Tout	est	parti.
—	Non,	protestai-je	en	levant	les	mains	plus	haut.	Il	en	reste.	Je	le	vois,	dis-je

en	 les	 agitant	 devant	 son	 visage.	 Il	 en	 reste…	 Le	 sang	 de	 mon	 frère…	 je	 le
vois…
Bella	émit	un	son	étranglé.	Je	me	figeai	et	me	mis	à	battre	des	paupières	pour

retirer	l’eau	de	mes	yeux.
—	Bella	?	demandai-je	doucement.
Je	me	retirai	précipitamment	quand	elle	posa	un	baiser	sur	ma	paume.
—	Non	!	hurlai-je	en	me	relevant	maladroitement.
Je	glissai	sur	les	carreaux	et	m’affalai	de	nouveau	par	terre.
—	Rider	!
Bella	 posa	 les	 mains	 sur	 mes	 épaules	 pour	 me	 tenir	 immobile.	 J’avais	 le

souffle	chaotique	et	je	luttais	pour	avaler	des	goulées	d’air.
—	Écoute-moi,	implora-t-elle.	Écoute-moi	!	répéta-t-elle	en	voyant	que	je	ne

levais	pas	les	yeux.
Je	 la	regardai,	elle	était	 juste	devant	moi,	 le	visage	tout	proche,	à	cheval	sur

mes	hanches,	le	regard	plongé	dans	le	mien.
—	Bébé,	chuchota-t-elle,	apaisante.	Tu	vois	des	choses	qui	n’existent	pas.
Elle	laissa	le	temps	à	ses	paroles	d’agir	et	posa	les	doigts	sur	ma	joue.
—	Tu	vois	du	sang,	mais	il	est	parti.	Je	l’ai	entièrement	nettoyé.	Tu	es	propre.

Bébé,	tu	es	libre.
—	 Non,	 dis-je	 en	 me	 tapant	 la	 tempe.	 Les	 cris	 et	 les	 visages…	 Ils	 sont

enfermés	 là-dedans…	Je	ne	peux	pas…	Je	n’arrive	pas	à	m’en	débarrasser.	 (Je
posai	la	tête	contre	la	paroi	dure.)	Je	l’ai	tué,	Bella…	Je	l’ai	tué	de	mes	mains.
J’ai	vu	qu’il	n’arrivait	pas	à	croire	que	moi,	son	frère,	je	puisse	faire	cela…	Il	est
mort	en	sachant	que	c’était	moi	qui	l’envoyais	en	enfer.
Bella	ne	répondit	pas	mais	elle	se	redressa	pour	couper	la	douche.
Elle	me	prit	la	main.
—	Viens	avec	moi,	souffla-t-elle.
Je	n’étais	pas	certain	de	pouvoir	bouger,	mais	elle	se	 leva,	enveloppée	de	 la

lumière	de	la	salle	de	bains	comme	par	un	halo,	et	je	sus	que	je	pouvais	la	suivre
partout.
C’était	un	ange,	putain…	mon	ange	à	moi.
J’entrelaçai	nos	doigts	et	me	levai	avec	elle.	Je	vacillai,	mais	je	tins	bon	et	la

suivis	hors	de	la	douche.	Elle	prit	une	serviette	pour	me	nettoyer.



Une	 fois	 tous	 les	 deux	 secs,	 elle	 me	 conduisit	 vers	 le	 lit.	 J’avais	 mal	 aux
jambes,	et	je	m’allongeai	près	d’elle	en	contemplant	son	visage.
Je	 laissai	 mon	 regard	 dériver	 vers	 ses	 seins,	 son	 ventre,	 ses	 jambes.	 Je	me

figeai	en	voyant	une	cicatrice	sur	l’intérieur	de	ses	cuisses.	La	nausée	me	monta
à	la	gorge.	Une	séquelle	des	échanges	sacrificiels…
—	C’est	fini,	dit-elle	en	se	rapprochant	de	moi.	Rider,	C’est	fini,	grâce	à	toi.
—	Mais	tout	le	monde	est	mort.
—	Par	la	faute	de	Juda.
Je	secouai	la	tête.
—	Quand	 j’ai	 annoncé	 à	 Juda	 que	 les	Hangmen	 arrivaient,	 j’ai	modifié	 ses

plans.	Je	l’ai	poussé	à	le	faire,	Bella.	Je	l’ai	poussé	à	tous	les	tuer.	Il	préférait	les
voir	tous	assassinés	que	sauvés	de	son	emprise.	Même	quand	tout	était	perdu,	il	a
encore	trouvé	comment	aggraver	les	choses…
Je	réprimai	un	sanglot.
—	Leurs	visages,	Bella…	Ils…	ils	avaient	si	peur…
—	Chut…
Ses	 lèvres	 s’emparèrent	 des	 miennes	 et	 elle	 pressa	 sa	 poitrine	 contre	 mon

torse.	 Je	me	raidis	quand	sa	bouche	s’anima,	mais	 je	me	 laissai	 submerger	par
son	baiser	et	le	parfum	délicat	qui	envahit	ma	langue.
Mes	 muscles	 reprirent	 vie	 sous	 son	 toucher.	 Je	 nouai	 les	 mains	 dans	 ses

cheveux.	Bella	gémit	contre	ma	bouche	et	 je	 roulai	 jusqu’à	me	 tenir	au-dessus
d’elle.	J’interrompis	notre	baiser	pour	la	regarder.	Je	reculai	la	tête	et	mon	cœur
s’emballa.	Les	longs	cheveux	noirs	de	Bella	étaient	étalés	sur	les	draps	blancs	et
ses	pupilles	étaient	dilatées	de	désir.	Elle	me	désirait.
—	Bella…
Je	caressai	 sa	 joue	douce.	Elle	prit	mes	doigts	et	 les	porta	à	 ses	 lèvres.	Elle

m’embrassa	 la	main	 et	 la	 posa	 sur	 son	 cœur.	Le	mien	 prit	 le	 contrôle	 de	mon
corps.
—	Je	t’aime,	murmurai-je.
Et	ces	mots	venaient	directement	de	mon	âme.
Bella	laissa	doucement	ses	paupières	s’abaisser…	et	un	sourire	naquit	sur	ses

lèvres.	Mon	cœur	battait	contre	mes	côtes.	Elle	 rouvrit	 les	yeux	et	 les	plongea
dans	les	miens.
—	 Moi	 aussi,	 je	 t’aime,	 Rider.	 Cela	 me	 paraît	 impossible	 d’expliquer

comment	je	peux	aimer	si	profondément	et	pourtant…	c’est	ainsi.	De	tout	mon
cœur…	je	t’aime.
Une	lumière	chaude	et	intense	envahit	mon	cœur.



Je	me	penchai	pour	l’embrasser	tandis	que	la	pluie	commençait	à	battre	contre
les	 fenêtres.	 Un	 éclair	 illumina	 la	 chambre,	 suivi	 par	 le	 fracas	 lointain	 du
tonnerre.	Mais	je	ne	tressaillis	même	pas	en	entendant	l’orage.
Les	mains	 douces	 de	Bella	 couraient	 le	 long	de	mon	dos,	 sa	 langue	dansait

contre	la	mienne.	Avec	elle,	j’étais	en	sécurité,	j’étais	apaisé.
J’avalai	 ses	gémissements	 tandis	que	 je	me	glissais	entre	ses	 jambes.	 J’émis

un	grognement	en	touchant	son	intimité.	Elle	posa	les	mains	derrière	mes	cuisses
pour	me	 guider	 doucement	 en	 elle.	 J’avais	 les	 bras	 autour	 de	 son	 visage	 et	 je
frémis	en	sentant	sa	chaleur	m’envelopper.	Je	serrai	les	dents	en	m’introduisant
totalement	en	elle.	Elle	rejeta	la	tête	en	arrière	et	je	laissai	tomber	la	mienne	pour
parsemer	son	cou	de	baisers.	Les	mains	dans	mes	cheveux,	elle	me	garda	contre
elle.
—	Rider…
Je	me	retirai	un	peu	puis	revins	en	elle.	Je	lui	embrassai	une	nouvelle	fois	le

cou	et	levai	les	yeux.	Elle	tourna	la	tête	sur	l’oreiller	et	nos	regards	se	croisèrent.
D’un	sourire,	elle	m’anéantit.
Elle	était	devenue	tout	pour	moi	en	si	peu	de	temps…	Mon	matin,	mon	midi,

mon	 soir…	 Ma	 raison	 de	 me	 lever	 chaque	 jour.	 Elle	 avait	 été	 la	 plus	 belle
bénédiction	pour	laquelle	j’aurais	pu	prier.
Une	sainte	pour	l’ultime	pécheur.
Je	cherchai	ses	mains,	nouai	nos	doigts	et	les	levai	au-dessus	de	son	visage.	La

tête	 au-dessus	 de	 la	 sienne,	 j’accentuai	 le	 rythme	 de	 mes	 hanches.	 Je	 ne
détournai	pas	le	regard.	Je	voulais	qu’elle	y	lise	ce	qu’elle	signifiait	exactement
pour	moi.	Je	voulais	remplacer	les	horreurs	qui	vivaient	dans	mon	esprit	par	son
sublime	visage.
Ces	yeux	bleus	comme	la	glace,	ses	longs	cils	noirs,	sa	peau	pâle	et	parfaite,

ses	 lèvres	 roses	 rebondies…	 J’aurais	 voulu	 parler,	 lui	 confier	 tout	 ce	 que	 je
ressentais,	 mais	 je	 savais	 que	 j’en	 étais	 incapable.	 Mes	 émotions	 étaient	 trop
intenses.
Je	regrettais	seulement	de	ne	pas	l’avoir	connue	plus	tôt…
J’aurais	 tellement	 aimé	 la	 rencontrer	 avant	 de	 devenir	 celui	 que	 j’étais	 à

présent,	avant	de	gâcher	des	vies…	avant	de	participer	au	meurtre	de	centaines
d’âmes.
Le	visage	de	Bella	devint	plus	flou	et	je	compris	que	les	larmes	me	montaient

aux	 yeux.	 Les	 gouttes	 tombèrent	 sur	 ses	 joues	 rouges.	 Elle	 pressa	 ses	 mains
autour	des	miennes,	et	 leva	nos	doigts	enlacés	vers	mes	yeux	pour	 les	essuyer.
J’eus	le	cœur	brisé	en	voyant	qu’elle	pleurait	aussi.



—	Bella,	soufflai-je	d’une	voix	rauque,	interrompant	mes	mouvements.
Elle	secoua	la	tête,	les	traits	déformés	par	le	chagrin.
—	Je	ne	le	supporte	pas,	Rider.
—	Quoi	?
Je	me	rapprochai,	chair	contre	chair,	cœur	contre	cœur.
—	 Ce	 que	 tu	 t’infliges	 à	 toi-même,	 dit-elle	 en	 ravalant	 ses	 larmes.	 La

culpabilité…	la	honte	qui	te	dévore.
Elle	sembla	fouiller	mon	regard.
—	Tu	portes	 toute	 la	 responsabilité	 des	 événements	 d’aujourd’hui	 alors	 que

c’était	 la	 faute	 de	 ton	 frère.	 Il	 t’a	 toujours	 fait	 cela,	 il	 t’a	 toujours	 manipulé.
Même	 maintenant,	 dans	 la	 mort,	 il	 a	 réussi	 à	 te	 confier	 ce	 désastre,	 et	 tu	 as
accepté	ce	fardeau	sans	protester…
—	Parce	que	c’est	vrai.	Je	suis	responsable.
Bella	me	regarda	en	silence	puis	elle	roula	 lentement	des	hanches.	Je	fermai

les	yeux	et	posai	 le	 front	sur	 le	sien.	Elle	 libéra	 l’une	de	ses	mains	et	 la	passa
dans	mes	cheveux.	Elle	m’attira	vers	elle,	l’oreille	contre	sa	bouche.
—	Alors	je	t’absous	de	cette	faute.	Si	tu	as	besoin	que	quelqu’un	te	pardonne,

alors	c’est	moi	qui	t’offre	ce	pardon.
Ses	 hanches	 tanguèrent	 plus	 vite,	 et	mon	 corps	 réagit	 à	 ce	 rythme	 soutenu.

Pourtant,	je	pleurai	quand	elle	répéta	:
—	Je	te	pardonne,	bébé.	Je	te	pardonne	ce	que	tu	as	fait.
L’émotion	 resta	 coincée	 dans	 ma	 gorge	 alors	 que	 le	 souffle	 de	 Bella	 se

changeait	en	halètements	brefs.
—	Rider,	 souffla-t-elle	 alors	 que	 son	 cœur	battait	 une	 symphonie	 contre	ma

poitrine.	Rider…
Sa	 main	 se	 referma	 sur	 mes	 cheveux.	 Mes	 muscles	 se	 raidirent	 alors	 que

j’accentuais	mes	 coups	 de	 reins	 en	 haletant.	 Bella	 se	 figea	 entre	mes	 bras,	 sa
poitrine	pressée	contre	moi	alors	qu’elle	se	cambrait.	Elle	cria	dans	le	creux	de
mon	cou	en	m’attirant	aussi	près	d’elle	qu’il	était	physiquement	possible.
Je	ne	pus	me	retenir	en	la	sentant	se	contracter	autour	de	mon	sexe.	Je	donnai

encore	 trois	 coups	 de	 reins	 et	 rugis	 en	 jouissant,	 la	 voix	 brisée	 et	 rauque,
affaiblie	par	les	épreuves	de	la	journée.	Ma	main	glissa	dans	ses	cheveux	alors
qu’elle	répétait	:
—	Je	te	pardonne.	Je	t’aime.	Il	est	temps	d’être	libre.
Je	m’effondrai	sur	l’oreiller.	Pendant	un	bref	instant,	je	ne	vis	plus	de	visages

dans	mon	esprit,	je	n’entendis	plus	de	cris	à	mes	oreilles.	Il	n’y	avait	que	nous.
—	Je	t’aime,	chuchota	Bella.



—	Moi	aussi,	je	t’aime.	Tu	es	le	seul	bonheur	que	j’ai	connu.	Tu	es	le	paradis
que	j’ai	toujours	cherché.	Sans	foi,	sans	prière,	simplement	toi…	seulement	toi.
Le	visage	rempli	d’amour,	elle	se	décala	et	je	me	retirai	d’elle	pour	qu’elle	se

pelotonne	dans	le	lit.	Elle	posa	la	tête	sur	ma	poitrine,	le	bras	sur	ma	taille.	Son
souffle	chaud	caressait	ma	peau	et	je	jouai	avec	ses	cheveux	humides.
La	 pièce	 était	 silencieuse.	 Comme	 si	 elle	 lisait	 dans	 mon	 esprit,	 Bella

murmura	:
—	 Je	 n’entends	 plus	 les	 hommes	 du	 bar…	 Ils	 ont	 dû	 également	 aller	 se

coucher.
—	Oui…
Elle	leva	son	visage	ensommeillé	vers	moi.
—	Dors,	bébé.	Tout	ira	mieux	demain.	Tout	va	mieux	quand	le	soleil	se	lève

sur	un	nouveau	jour.	Cela	allégera	le	fardeau	de	ton	âme.
Mon	cœur	se	serra	à	ces	mots.	Ses	paupières	tombaient	de	sommeil.
—	Merci,	Bella,	 dis-je	 avant	 qu’elle	 s’endorme.	Merci	 de	m’aimer…	merci

pour	tout.	Tu	ne	sauras	jamais	à	quel	point	tu	as	compté	pour	moi,	à	quel	point	tu
m’as	apporté	la	paix.
—	Merci,	répondit-elle	en	souriant.	Merci	de	m’avoir	sauvé	la	vie.
Elle	 s’endormit	 en	 quelques	minutes.	 Son	 souffle	 devint	 plus	 profond	 et	 je

regardai	 les	 éclairs	 s’intensifier	 alors	 que	 l’orage	 se	 faisait	 plus	 proche.	 Les
gouttes	battaient	plus	fort	contre	les	vitres,	et	le	tonnerre	grondait.
Je	regardai	l’horloge	sur	la	table	et	pris	une	profonde	inspiration.	Je	devais	y

aller.	J’écartai	doucement	Bella	de	mon	corps	et	l’allongeai	sur	le	matelas.	Je	me
figeai	quand	elle	bougea	dans	son	sommeil,	mais	son	souffle	redevint	régulier.	Je
contemplai	 la	 femme	qui	avait	volé	mon	cœur,	pour	graver	chaque	détail	dans
ma	mémoire,	à	jamais.
Je	 n’oublierais	 jamais	 cette	 nuit.	 De	 ma	 vie,	 on	 ne	 m’avait	 jamais

véritablement	 dit	 que	 l’on	m’aimait.	 Sept	 lettres,	 trois	 mots	 simples	 qui	 vous
dévastaient	l’âme	avec	la	force	d’une	comète.
—	 Je	 t’aime,	 murmurai-je,	 car	 je	 devais	 le	 lui	 dire	 encore.	 Le	 bonheur

t’attend,	bébé.	Il	n’y	a	plus	que	du	bon	pour	toi,	et	la	liberté.
Je	me	dirigeai	à	pas	de	loup	vers	la	salle	de	bains	et	repris	la	tenue	de	cuir	sur

le	sol.	Peu	 importait	qu’elle	soit	couverte	de	sang	séché,	bientôt,	cela	ne	 ferait
plus	de	différence.
Je	ne	pus	regarder	Bella	en	me	glissant	hors	de	la	chambre.	Je	n’avais	pas	mis

de	tee-shirt,	 j’avais	les	pieds	nus.	Le	bar	était	déserté	alors	que	je	le	traversais,
des	verres	laissés	à	demi	pleins,	des	parties	de	billard	interrompues…



Je	pris	la	porte	arrière	vers	la	cour.	La	pluie	chaude	m’entoura	alors	que	je	me
dirigeais	vers	 l’espace	herbeux.	Mes	pieds	 s’enfonçaient	dans	 le	 sol	humide	et
boueux.	Mes	cheveux	collaient	à	mon	dos.
À	chaque	pas,	 j’imaginais	Bella,	 et	 je	 souriais.	 Je	 souriais	 à	 l’idée	de	 la	vie

heureuse	 qu’elle	 aurait,	 de	 tout	 ce	 qu’elle	 ferait	 et	 verrait…	 de	 la	 personne
qu’elle	 aimerait.	 J’avais	 du	 chagrin	 à	 l’idée	 qu’elle	 ferait	 tout	 cela	 sans	 moi,
qu’elle	en	aimerait	un	autre,	mais	cela	m’apportait	aussi	dans	le	cœur	une	paix
telle	que	je	ne	l’aurais	jamais	imaginée.
Bella	était	libre…	en	sécurité.
C’était	merveilleux.
Je	 repérai	 la	 faible	 lumière	 en	 sortant	 de	 sous	 les	 arbres.	 La	 porte	 de

l’ancienne	 grange	 était	 déjà	 ouverte,	 elle	 m’attendait.	 Je	 comptais	 les	 pas	 en
approchant.	Il	me	fallut	vingt	pas	pour	arriver…	Je	marquai	une	pause	à	l’entrée.
Je	fermai	les	yeux,	pris	une	profonde	inspiration	et	je	passai	le	seuil.
J’observai	 la	 pièce	 silencieuse.	L’un	 après	 l’autre,	 les	 frangins	 se	 tournèrent

vers	moi.	 Je	 croisai	 chaque	 regard	 alors	 qu’ils	 se	 levaient,	 à	ma	 droite,	 à	ma
gauche,	formant	un	couloir	vivant	m’escortant	là	où	je	devais	payer	ma	trahison.
Je	 pris	 une	 profonde	 inspiration	 et	 traversai	 la	 file	 de	 frères	 en	 veste	 sans

manches	et	pantalon	de	cuir	qui	me	suivaient	des	yeux.	Je	regardai	droit	devant
moi.	J’entendis	des	mains	racler	des	barres	de	fer	et	des	couteaux	cliqueter.	Une
fois	au	fond,	je	levai	la	tête	et	vis	deux	chaînes	qui	pendaient	du	plafond,	avec
des	menottes	au	bout.
Je	me	postai	dessus	et	me	tournai	vers	 les	Hangmen.	Mes	anciens	frères	me

jetaient	 des	 regards	 assassins.	 L’atmosphère	 moite	 de	 l’orage	 faisait	 perler	 la
sueur	sur	leurs	visages	et	leurs	torses	nus.	La	plupart	arboraient	encore	des	traces
de	sang	de	la	journée,	faute	d’une	douche	après	le	massacre	de	la	communauté.
J’imaginai	que	c’était	inutile.
Je	 regardai	 ceux	 que	 mes	 actes	 avaient	 blessés	 :	 AK,	 Tank,	 Bull,	 Viking,

Flamme…	Je	 repérai	 ceux	 que	 je	 n’aurais	 pas	 l’occasion	 de	 connaître	 :	Hush,
Cowboy,	 Tanner…	 Puis	 je	 vis	 Smiley.	 Il	 était	 en	 retrait,	 l’air	 profondément
tourmenté.	 Ses	 longs	 cheveux	 bruns	 étaient	 tirés	 en	 arrière	 et	 il	 ne	 tenait	 pas
d’arme	à	la	main.	Mon	ventre	se	noua.	C’était	le	seul.	Smiley	était	le	seul.
Il	avait	été	un	véritable	ami.	Même	maintenant,	après	tout	ce	qui	s’était	passé,

il	le	restait.	Je	ne	le	méritais	pas.
Incapable	 de	 supporter	 plus	 longtemps	 la	 douleur	 dans	 son	 regard,	 je	 me

tournai	vers	Ky	et	Styx.	Le	prés’	et	le	VP	se	tenaient	côte	à	côte	devant	la	foule.
Styx	 était	 torse	 nu.	 Je	 comprenais	 pourquoi.	Une	grosse	 cicatrice	 en	 forme	de



croix	gammée	couvrait	sa	poitrine,	et	elle	était	due	à	ma	 trahison.	 Il	 tenait	son
couteau	allemand	:	son	arme	de	prédilection.
Il	 me	 lança	 un	 regard	 terrible,	 mais	 je	 ne	 lui	 rendis	 pas	 la	 pareille.	 Je	 me

tournai	vers	Ky.	Le	 frère	blond	 s’avança	et	 sans	qu’il	 le	demande,	 je	 levai	 les
bras.	Il	alla	abaisser	un	levier	sur	le	mur,	sans	me	quitter	des	yeux.	Les	chaînes
descendirent	vers	moi	et	le	VP	vint	refermer	les	fers	sur	mes	poignets.
Il	 s’écarta	 et	 je	 regardai	 un	 point	 fixe	 devant	 moi.	 Le	 levier	 retentit	 et	 les

chaînes	tirèrent	sur	mes	bras,	 jusqu’à	ce	que	la	douleur	intense	de	mes	épaules
me	 fasse	 serrer	 les	 dents.	 Mon	 corps	 se	 souleva	 et	 mes	 orteils	 restèrent	 à
quelques	centimètres	du	sol.
Les	chaînes	s’arrêtèrent,	j’étais	prêt.
Styx	s’approcha	le	premier.	Je	n’entendais	que	le	tonnerre,	la	pluie,	ainsi	que

les	allées	et	venues	de	Flamme	sur	le	plancher	ancien.
Styx	leva	son	couteau	pour	en	poser	la	pointe	contre	mon	sternum.	Je	fermai

les	yeux,	et	aussitôt,	j’appelai	dans	mon	esprit	le	visage	de	Bella.	J’avais	besoin
de	force	pour	ce	qui	m’attendait	cette	nuit.
Ma	mort	ne	serait	pas	rapide.
Et	j’admettais	moi-même	qu’il	devait	en	être	ainsi.
Je	 sentis	 la	 douleur	 intense	 de	 la	 lame	 le	 long	 de	 ma	 chair.	 J’essayai	 de

respirer	malgré	 la	 souffrance,	 les	mâchoires	 douloureuses	 à	 force	 de	 serrer	 les
dents.
Styx	 retira	 le	 couteau	 et	 j’ouvris	 les	 yeux,	me	 retrouvant	 face	 à	 son	 regard

noisette	dément.	Il	haletait	dans	sa	victoire	en	plaçant	la	lame	sur	le	côté	de	ma
poitrine.	Je	gardai	les	yeux	ouverts	alors	qu’il	achevait	de	tracer	le	signe	de	croix
sur	mon	torse.	Le	sang	gouttait,	et	mes	bras	tressautaient	de	douleur	tandis	que
Styx	entaillait	ma	peau.	Mes	épaules	 étaient	 à	 l’agonie	à	 force	de	 supporter	 le
poids	de	mon	corps	massif,	mais	je	retenais	les	cris	qui	menaçaient	de	sortir	de
ma	gorge.
J’allais	encaisser	tout	cela,	putain,	j’encaisserais	tout.
Styx	se	retira,	la	poitrine	luisante	de	sueur.
Ky	prit	la	suite,	en	pantalon	et	veste	du	club.	Il	s’était	enveloppé	les	poings	de

chaînes	épaisses.	Le	VP	plaça	le	bras	en	arrière	et	me	frappa	le	visage,	les	côtes,
l’estomac.	 Je	 rejetai	 la	 tête	 en	 arrière	 et	 tout	 mon	 corps	 vacilla	 au	 bout	 des
chaînes.	Mais	il	était	loin	d’avoir	fini.
J’étais	un	traître.
Il	était	temps	de	payer	pour	ma	faute	en	rejoignant	Hadès	sans	pièces	sur	les

yeux.



Ky	 continuait	 à	 frapper	 et	 les	 frangins	 commencèrent	 à	 se	 réunir	 pour	 se
venger	à	leur	tour.	Je	fermai	encore	les	yeux	et	cette	fois,	je	décidai	de	ne	plus
les	rouvrir.
Au	lieu	de	cela,	je	me	représentai	le	visage	de	Bella.
Je	voyais	ses	yeux,	ses	 lèvres,	son	sourire.	J’imaginais	son	contact,	 les	mots

qu’elle	murmurait…	sa	déclaration	d’amour.
Malgré	le	goût	de	sang	dans	ma	bouche,	je	souris.	Au	moins,	j’avais	connu	ce

qu’était	 le	 véritable	 amour.	 Je	 gardais	 précieusement	 ce	 sentiment	 dans	 mon
cœur.	Je	conservais	cette	chaleur	dans	ma	poitrine.	Bientôt,	je	ne	sentis	presque
plus	les	coups	des	Hangmen.
Et	les	ténèbres	que	je	méritais	commencèrent	à	s’emparer	de	moi.



Chapitre	17

BELLA

Je	fus	réveillée	en	sursaut	par	un	violent	coup	de	tonnerre	juste	au-dessus	de
moi.	Je	clignai	des	yeux	dans	 l’ombre	en	faisant	de	mon	mieux	pour	retrouver
mes	repères.
La	chambre	du	club…
Les	 souvenirs	 affluèrent	 et	 je	 souris.	 «	 Je	 t’aime	 »,	 avait-il	 dit.	Mon	Rider.

Mon	Rider…
Je	tendis	la	main	vers	mon	mari,	mais	je	me	figeai	en	ne	sentant	que	les	draps

froids.	Je	scrutai	la	pièce	à	peine	éclairée	par	la	lune.
Rien.
Je	me	dressai	d’un	bond,	le	cœur	battant,	sans	savoir	pourquoi.
—	Rider	?	chuchotai-je.
Pas	de	réponse.	Je	sautai	du	lit	et	me	précipitai	vers	la	salle	de	bains.	Aucun

bruit.
J’allumai	 la	 lumière	 et	 cherchai	 ses	 vêtements	 par	 terre.	 Son	 pantalon	 avait

disparu,	mais	pas	ses	bottes	et	son	tee-shirt.
Un	sentiment	incompréhensible	de	terreur	naquit	dans	ma	poitrine.
J’enfilai	ma	longue	robe	noire,	passai	mes	sandales	et	sortis	rapidement	dans

le	couloir.	Le	club	était	silencieux.	Je	traversai	le	bar	où	je	ne	trouvai	personne.
—	Où	êtes-vous	?	soufflai-je.
D’instinct,	je	me	précipitai	vers	la	cour.	Il	pleuvait,	mais	cela	m’était	égal.	Je

devais	trouver	Rider.	Il	se	passait	quelque	chose,	je	le	sentais.
Je	traversai	les	bois	vers	la	maison	de	Mae,	bien	que	mes	sandales	glissent	sur

le	sol	humide.	Je	courus	et	courus,	aussi	vite	que	possible.	Quand	j’atteignis	sa
maison,	 j’avais	 le	 souffle	 court.	 Il	 me	 fallait	 de	 l’aide.	 Je	 savais	 que	 j’avais
besoin	d’assistance.
Une	fois	devant	la	porte,	totalement	mouillée	par	la	pluie,	je	tambourinai	à	la

porte.
—	Mae	!	appelai-je	en	tâchant	de	couvrir	les	bruits	de	l’orage.	Mae	!!!



La	porte	s’ouvrit	sur	ma	sœur,	en	chemise	de	nuit	rouge.
—	Bella	?	s’étonna-t-elle	en	me	regardant,	totalement	trempée.
—	Ton	fiancé	est-il	là	?
Elle	fronça	les	sourcils.
—	Non,	il	a	dit	qu’il	avait	une	affaire	à	régler.
Mon	cœur	s’emballa	et	je	reculai.	Lila.	Je	devais	essayer	chez	Lila.	Je	bondis

vers	la	colline	où	elle	vivait.
—	Bella	!	Attends	!	cria	Mae	derrière	moi.
Mais	je	ne	m’arrêtai	pas.
Lila	 ouvrit	 sa	 porte	 avant	même	 que	 je	 frappe.	Elle	 sortit	 sous	 le	 porche	 et

referma	la	porte.
—	Bella	 ?	demanda-t-elle	 avant	de	 jeter	un	 regard	derrière	 elle.	Grace	dort.

J’entendais	tes	cris	depuis	chez	Mae.
—	Ky	est	ici	?	demandai-je	précipitamment.
Elle	secoua	la	tête.
—	Non,	il	avait	une	affaire	à	régler	ce	soir.
Je	secouai	la	tête	et	ma	poitrine	me	brûla	alors	que	mes	larmes	montaient.
—	Non…
Mae,	 sœur	 Ruth	 et	 frère	 Stephen	 apparurent	 sur	 le	 sentier	 qui	 menait	 à	 la

demeure	de	Lila.
—	Bella	!	cria	encore	Mae	en	se	plaçant	près	de	moi.
Je	regardai	ma	sœur.
—	Rider…	Il	a	disparu…	(Je	me	tournai	vers	Lila.)	Styx	et	Ky	aussi.
Je	posai	les	mains	sur	ma	tête.
—	Nous	dormions	et	il	s’est	glissé	dehors.	Pourquoi	ferait-il	cela	?	Il	n’a	pris

que	son	pantalon.	Il	n’a	même	pas	pris	le	temps	de	s’habiller.
Mon	cœur	s’alourdit	 lorsque	je	regardai	entre	les	arbres.	Depuis	le	surplomb

de	la	maison	de	Lila,	je	voyais	jusqu’à	la	bordure	d’herbe.
—	Non,	murmurai-je	en	apercevant	une	 faible	 lumière	au	 loin.	La	grange…

Non	!
Je	me	remis	à	courir.
—	Bella	!	lança	Mae.	Ruth,	Stephen,	restez	avec	Grace.	Lila,	viens	avec	moi.

Il	faut	prévenir	Maddie.
J’entendais	la	voix	de	mes	sœurs	derrière	moi,	mais	j’étais	trop	concentrée	sur

ma	 destination	 pour	 m’en	 préoccuper.	 Le	 regard	 fixé	 sur	 la	 vieille	 grange,	 je
traversai	 l’étendue	de	boue	et	de	pluie.	Des	branches	me	 fouettaient	 le	visage,
des	brindilles	me	blessaient	les	pieds.	Peu	importait.	Ils	tenaient	Rider…	Ils	s’en



prenaient	à	mon	Rider.	Je	le	sentais.
—	Rider,	soufflai-je	en	essayant	d’aller	plus	vite.	Qu’as-tu	fait	?
Je	manquais	d’air,	mais	je	ne	m’arrêtais	pas.	J’arrivais	enfin	à	destination	:	le

bâtiment	branlant	à	ma	droite.	La	lumière	faible	passait	par	les	interstices	entre
les	planches	des	murs.	Je	voyais	du	mouvement	à	l’intérieur.	Il	y	avait	des	gens
dedans.
Rider.
J’ordonnai	 à	 mes	 muscles	 en	 manque	 d’oxygène	 d’avancer	 encore	 et

j’atteignis	 la	 porte.	 J’avais	 l’impression	 que	 le	 temps	 marchait	 au	 ralenti.	 Je
saisis	 la	 poignée,	 ce	 qui	 me	 parut	 prendre	 un	 temps	 fou.	 J’ouvris	 enfin.	 Le
bonheur	nouveau	qui	habitait	mon	cœur	fut	piétiné	par	la	vision	qui	m’attendait.
—	Non,	murmurai-je	en	regardant	le	fond	de	la	grange.
Rider…	Rider,	blessé,	coupé,	frappé,	attaché	à	des	chaînes…	Sa	tête	pendait

sur	sa	poitrine,	ses	cheveux	humides	étaient	agglutinés	sur	son	torse	ensanglanté.
—	Arrêtez	!	hurlai-je.
Et	j’entrai	en	trombe	dans	la	pièce.
J’agitai	 les	 bras	 pour	 repousser	 des	 hommes	 bruyants,	 excités	 et	 avides	 de

sang	 qui	 me	 bloquaient	 le	 passage.	 J’eus	 le	 souffle	 coupé	 quand	 leurs	 corps
massifs	heurtèrent	le	mien.	Mais	je	ne	m’arrêtai	pas.	Je	sentais	mon	sang	gronder
dans	mes	oreilles	et	je	fendis	la	foule.	J’écartai	le	dernier	homme	et	me	retrouvai
devant	mon	mari.
—	Rider	!	sanglotai-je	en	le	voyant	de	près.
Il	pendait	à	un	angle	étrange.	Une	croix	géante	avait	été	marquée	au	couteau

sur	son	torse,	il	avait	le	visage	ensanglanté	et	gonflé.
—	Rider	!	lançai-je	plus	fort.
Il	voulut	ouvrir	les	yeux	au	son	de	ma	voix.
Les	hommes	se	turent	derrière	moi,	et	mon	intense	chagrin	se	changea	en	une

rage	si	pure	que	je	ne	pouvais	plus	la	retenir.
Je	me	 tournai	 vers	 les	 hommes	qui	 s’en	 étaient	 sauvagement	 et	 cruellement

pris	 à	 mon	 mari.	 Ils	 haletaient	 de	 fatigue,	 poussés	 par	 l’adrénaline	 de	 leurs
ignobles	 tortures.	 Je	 reculai	 jusqu’à	 me	 placer	 presque	 juste	 devant	 Rider.	 Je
levai	les	mains	sur	le	côté.
Ils	ne	s’en	prendraient	plus	à	lui.
L’amant	de	Mae,	Styx,	la	poitrine	nue	maculée	du	sang	de	Rider,	un	couteau

souillé	 à	 la	 main,	 s’avança.	 Ses	 yeux	 verts	 étaient	 animés	 par	 des	 flammes
vengeresses	et	il	les	plissa	en	me	regardant.
Le	mari	de	Lila	le	rejoignit.	Il	avait	des	chaînes	autour	des	poings	et	le	sang	de



Rider	couvrait	le	métal.	Je	serrai	les	dents.
—	Reculez	!	sifflai-je	!	Je	vous	interdis	d’approcher	!
Tous	 les	hommes	 firent	un	pas	vers	moi.	 Je	 savais	que	c’était	pour	me	 faire

peur.	 Mais	 ils	 ignoraient	 qu’ils	 n’étaient	 rien	 face	 à	 toutes	 les	 horreurs	 que
j’avais	 connues	 dans	 ma	 vie.	 En	 cet	 instant,	 ma	 seule	 terreur	 était	 qu’ils
m’enlèvent	l’amour	de	ma	vie.
—	Bella,	dégage	de	là,	ordonna	Ky	d’une	voix	dure	et	menaçante.
Il	respirait	bruyamment,	ses	cheveux	blonds	humides	de	sueur.
Je	 secouai	 la	 tête	 en	 reculant	 encore.	 Les	 jambes	 de	 Rider	 frôlèrent	 ma

colonne	vertébrale	et	mon	cœur	se	serra	quand	il	gémit	de	douleur	à	ce	simple
contact	de	mon	corps	contre	le	sien.
—	Bella,	gronda	Ky.	Bouge,	bordel	!
—	Non	 !	hurlai-je	 en	écartant	plus	 fort	 les	bras	pour	 le	protéger.	Si	vous	 le

voulez,	il	faudra	d’abord	me	passer	sur	le	corps	!
—	Ça,	 ça	 peut	 se	 faire,	ma	 jolie,	 répliqua	 un	 géant	 roux	 en	me	 couvant	 du

regard.	Ton	mec	paie	le	prix	fort	parce	qu’il	a	joué	les	raclures.	Cet	enfoiré	doit
assumer…	Il	a	passé	un	accord	avec	nous	en	faisant	ses	choix	il	y	a	cinq	ans.	Il
sait	ce	que	ça	implique.
—	Non,	répétai-je.	Vous	ne	lui	ferez	plus	de	mal.
Il	rit	avec	mépris.
—	Oh,	que	si	!	Tu	dois	peser	cinquante	kilos	à	tout	casser,	ma	poule.	C’est	pas

toi	qui	vas	nous	arrêter	!	Ton	mec	va	crever.	C’est	le	prix	qu’il	est	prêt	à	payer.
Ce	soir,	il	ira	rejoindre	Hadès.
Je	pâlis	mais	je	tins	bon	même	quand	deux	hommes	commencèrent	à	avancer

vers	moi.	Un	hoquet	de	stupeur	retentit	près	de	l’entrée.	Mae,	Lila	et	Maddie	se
précipitèrent	dans	la	grange.	Mes	sœurs	restèrent	bouche	bée	devant	la	scène.
Mae	s’avança	la	première	en	écartant	la	masse	d’hommes.	Elle	regarda	Rider

et	ses	yeux	s’emplirent	de	larmes.
—	Bella…,	dit-elle	avec	tristesse.	Seigneur,	qu’ont-ils	fait	?
Styx	 la	 saisit	 par	 le	 poignet	 pour	 l’attirer	 près	 de	 lui.	 Les	maris	 de	 Lila	 et

Maddie	firent	de	même,	éloignant	leurs	épouses	de	moi.
—	Bella,	murmura	Maddie	 en	 secouant	 la	 tête	 alors	 qu’elle	 regardait	Rider

pendu	à	ses	chaînes.
Ky	rompit	le	silence.
—	Assez	!	cria-t-il	avant	de	se	tourner	vers	moi.	Bella,	je	me	branle	de	qui	tu

es,	et	Lila…	(Il	se	tourna	vers	sa	femme	puis	mes	sœurs.)	Tu	sais	que	tu	ne	dois
pas	te	mêler	des	affaires	du	club.



Styx	commença	à	signer	et	à	mesure	qu’elle	déchiffrait,	ma	sœur	prit	un	air
inquiet.	Ky	croisa	les	bras	devant	son	torse	musclé.
—	Tu	dois	partir.
Il	désigna	Rider	d’un	signe	de	tête.
—	 Il	 a	 merdé,	 maintenant	 il	 le	 paie	 de	 sa	 foutue	 vie.	 J’espère	 pas	 que	 tu

comprennes,	mais	c’est	comme	ça.	Meuf	ou	pas,	t’as	pas	ton	mot	à	dire.	Ce	soir,
il	meurt,	et	ça	sera	long.
Je	secouai	la	tête,	incrédule	face	à	une	telle	cruauté,	et	ma	fureur	explosa.
—	Non	!	C’est	toi	qui	ne	comprends	pas	!
Ky	leva	un	sourcil,	mais	sa	condescendance	ne	me	toucha	même	pas.	J’allais

dire	ce	que	j’avais	à	dire.	J’étais	lasse	que	les	hommes	m’ordonnent	de	me	taire.
Je	parlerais,	et	ils	écouteraient	!
—	Tu	sais	par	quoi	il	est	passé	?	Est-ce	que	tu	t’es	seulement	demandé	ce	qu’il

avait	vécu	?	T’es-tu	demandé	pourquoi	 il	avait	 fait	ce	qu’il	avait	 fait	?	T’es-tu
déjà	demandé	ce	que	c’était	que	d’être	élevé	comme	il	l’avait	été	?	Non	!	Aucun
de	vous	n’a	fait	cet	effort	!	Sinon,	vous	ne	lui	feriez	pas	une	chose	pareille	!
—	On	se	fout	de	savoir	comment	 il	a	grandi,	 lança	 l’homme	à	 la	 tête	 rasée,

Tank.
Je	 croisai	 les	 regards	 peinés	 de	 mes	 sœurs,	 à	 l’abri	 dans	 les	 bras	 de	 leurs

hommes.	Je	ris,	mais	c’était	un	rire	sans	joie.	Je	regardai	Rider,	l’âme	meurtrie.
Ils	s’en	moquaient.	Comment	pouvaient-ils	être	aussi	indifférents	?
—	 Comment	 cela	 peut-il	 ne	 pas	 vous	 importer	 ?	 Comment	 osez-vous	 être

réunis	ici	et	affirmer	que	peu	importe	sa	vie,	alors	que	vos	femmes	ont	connu	un
destin	 similaire	 ?	 demandai-je	 en	 regardant	 Styx.	 Mae	 a	 été	 élevée	 selon	 les
mêmes	 principes.	 On	 l’a	 conditionnée	 dès	 la	 naissance	 à	 agir	 d’une	 certaine
façon,	 à	 croire	 certaines	 choses,	 ajoutai-je	 en	me	 tournant	 vers	Ky.	 Lila	 a	 été
arrachée	à	sa	famille,	et	ils	ne	se	sont	jamais	offusqués	qu’on	l’ait	enlevée	à	leurs
bras,	parce	qu’ils	croyaient	vraiment	qu’elle	était	le	fruit	du	diable.
Je	la	désignai	du	doigt.
—	 Ma	 sœur	 s’est	 scarifiée	 à	 cause	 de	 ce	 qu’elle	 a	 vécu	 dans	 cette

communauté	 !	 Parce	 qu’on	 nous	 avait	 élevées	 et	 conditionnées	 pour	 croire	 à
leurs	idées	!
Ky,	tremblant	de	rage,	désigna	Rider.
—	Justement	à	cause	de	lui	!	Il	l’a	laissé	se	faire	violer,	meuf	!	Tu	as	perdu	la

tête	ou	quoi	?
—	C’est	 faux	 !	 C’est	 son	 frère	 qui	 l’a	 fait	 souffrir	 !	 Vous	 pouvez	 toujours

l’accuser,	mais	il	n’a	jamais	cautionné	ces	horreurs.	Il	n’a	ordonné	aucun	de	ces



crimes.	Même	ta	femme	le	croit.	Elle	est	juste	trop	terrifiée	pour	oser	te	l’avouer
en	face	!
Ky	regarda	aussitôt	Lila,	qui	baissa	la	tête.
—	 Et	 Maddie,	 repris-je	 d’une	 voix	 douce,	 ce	 qu’on	 lui	 a	 fait	 était	 le	 plus

horrible.
En	réponse,	Flamme	montra	les	dents	et	la	serra	contre	lui.
—	Juda,	le	frère	de	Rider,	aurait	sans	doute	fait	subir	les	mêmes	atrocités	à	des

enfants.	Mais	 il	n’a	pas	pu,	grâce	à	Rider.	Rider	qui	a	été	 jeté	en	prison	parce
qu’il	 avait	 tué	 un	 homme	 qui	 violentait	 une	 enfant	 !	 Il	 a	 supporté	 des	 coups
chaque	jour	parce	qu’il	avait	défendu	ce	qui	lui	semblait	juste.	Il	a	sauvé	la	vie
d’une	femme	qu’il	connaissait	à	peine	parce	qu’il	ne	supportait	pas	de	voir	une
innocente	 de	 plus	 tourmentée	 sous	 couvert	 de	 volonté	 divine.	 Il	m’a	 ramenée
vers	 mes	 sœurs	 parce	 qu’il	 voulait	 que	 je	 sois	 heureuse.	 Il	 a	 volontairement
franchi	la	porte	de	votre	enfer	en	sachant	qu’il	allait	mourir	!
Les	lèvres	tremblantes,	je	me	dressai	face	à	mes	sœurs,	tour	à	tour.
—	Si	j’avais	su	que	mon	retour	parmi	vous	signifiait	le	sacrifice	de	son	âme

tourmentée	à	des	hommes	 incapables	de	pardon,	 je	ne	 l’aurais	 jamais	autorisé.
(Mae	écarquilla	les	yeux.)	Nous	aspirions	à	la	liberté	et	à	la	bonté.	Mais	depuis
que	je	suis	ici,	je	n’ai	vu	que	de	la	cruauté	et	une	soif	de	sang	vengeresse.
Je	 fis	 un	 pas	 en	 avant,	 et	 mes	 jambes	 menacèrent	 de	 se	 dérober.	 Je	 leur

ordonnai	de	rester	 fortes.	Pas	question	qu’ils	me	voient	 tomber	!	Je	soupirai	et
m’adressai	à	Styx.
—	Aucun	d’entre	vous	n’a	reproché	à	mes	sœurs	d’avoir	été	conditionnées	par

l’Ordre.	 Vous	 avez	 eu	 pitié	 d’elles,	 vous	 leur	 avez	 offert	 la	 sécurité,	 vous	 les
avez	guidées	dans	le	monde	extérieur.	Mais	Rider	est	un	homme,	et	vous	ne	lui
avez	témoigné	aucune	pitié.
De	chaudes	larmes	tombèrent	sur	mes	joues	et	je	ravalai	un	sanglot	rageur.
—	On	l’a	enlevé	à	ses	parents,	 il	a	grandi	dans	 l’isolement	complet.	 Il	a	été

seul	toute	sa	vie,	aux	côtés	d’un	jumeau	diabolique	et	manipulateur.	Personne	ne
s’est	 soucié	 de	 lui…	 Personne	 ne	 l’a	 aimé	 comme	 il	 le	 méritait.	 (Je	 pris	 une
profonde	 inspiration.)	Au	moins,	 nous,	 les	 Sœurs	Maudites,	 pouvions	 compter
les	unes	sur	les	autres.	Il	n’avait	que	son	frère…	un	frère	qu’il	a	tué	pour	nous
sauver	tous…	pour	vous	sauver	tous	!
Je	 revins	 vers	Rider,	 et	 je	 crus	 craquer	 quand	 une	 larme	 tomba	 du	 seul	œil

qu’il	parvenait	à	ouvrir.	Je	posai	la	main	sur	sa	poitrine.
—	Je	t’aime,	soufflai-je.
Je	me	tournai	de	nouveau,	sans	force.



—	Il	a	tué	la	seule	personne	qu’il	avait	dans	sa	vie,	parce	qu’il	savait	que	le
monde	se	porterait	mieux	sans	lui.
Je	regardai	Ky.
—	 Pourrais-tu	 tuer	 Styx	 de	 tes	 propres	 mains,	 si	 tu	 savais	 que	 c’était

nécessaire	 ?	 ajoutai-je	 en	 secouant	 la	 tête.	Non,	 tu	 ne	 pourrais	 pas,	 comme	 je
n’arriverais	 jamais	 à	 tuer	 Mae,	 Lila	 ou	 Maddie.	 Pourtant,	 Rider	 l’a	 fait.	 Et
maintenant,	 je	 comprends	 qu’il	 l’a	 fait	 en	 sachant	 qu’ensuite,	 il	 se	 livrerait	 à
vous…	pour	être	torturé,	puni,	tué	!
J’essuyai	mes	larmes	et	croisai	le	regard	de	mes	sœurs.
—	 Si	 vous	 me	 le	 prenez,	 vous	 m’arracherez	 le	 cœur.	 Vous	me	 volerez	 ma

raison	 de	 vivre.	 Contre	 toute	 attente,	 nous	 nous	 sommes	 rencontrés	 en	 plein
enfer.	 Je	ne	vous	 laisserai	 pas	me	 le	prendre	maintenant	que	nous	 avons	 enfin
accompli	ensemble	notre	dangereux	voyage	vers	 le	paradis.	Si	vous	 le	faites…
alors	vous	pouvez	me	tuer	aussi.
Je	laissai	tomber	la	tête	et	mon	corps	entier	s’affaissa	de	désespoir.	Je	pensais

vraiment	ce	que	j’avais	dit.	Je	n’avais	pas	fait	tout	ce	chemin	pour	vivre	sans	lui.
—	Il	mérite	de	vivre,	soufflai-je.	Un	homme	qui	risquerait	tout	pour	racheter

ses	péchés	à	un	tel	prix…	un	homme	qui	se	sacrifierait	pour	que	d’autres	vivent,
mérite	 d’être	 sauvé.	 Comment…	 (Le	 souffle	 me	 manqua.)	 Comment	 pouvez-
vous	ne	pas	comprendre	?	Comment	pouvez-vous	être	aussi	insensibles	?
Je	reculai	jusqu’aux	jambes	de	Rider.	Je	tenais	bon.	Je	ne	bougerais	que	s’ils

le	libéraient…	ou	me	tuaient	d’abord.
Ils	m’observèrent	tous,	puis	échangèrent	des	regards.	Ky	finit	par	s’avancer,	le

regard	dur	et	sans	pitié.	Mon	estomac	se	noua.	Je	devinais	sa	réponse.
Rider	allait	mourir.
Alors	je	mourrais	aussi.
—	Bella,	dit-il	froidement.	Dégage	de	l…
Il	 s’interrompit	 quand	Lila	 se	 libéra	 de	 son	 étreinte	 et	 vint	 se	 placer	 à	mes

côtés.	Je	la	regardai,	stupéfaite.	Elle	m’adressa	un	sourire	ému	et	noua	ses	doigts
avec	les	miens.
Lila	 regarda	 son	mari	droit	 dans	 les	yeux	et	 il	 lui	 rendit	 son	 regard,	bouche

bée.
—	Li	!
Il	s’approcha,	mais	elle	tendit	la	main	en	secouant	la	tête.
—	Après	ce	que	ce	connard	a	permis	qu’on	te	fasse	?	Après	toutes	les	merdes

qu’on	a	affrontées	depuis	que	tu	es	sortie	de	cet	enfer	?
—	Il	a	essayé	de	sauver	Phebe.	Elle	lui	faisait	confiance,	elle	croyait	en	lui.	Il



a	sauvé	Grace	et	permis	que	nous	soyons	bénis	par	cette	enfant	à	élever	comme
la	nôtre.
Ky	se	saisit	les	cheveux.
—	Mais	il	t’a	laissée	te	faire	violer	en	bande,	putain	!	Brûlée,	fouettée,	violée	!
Je	tressaillis	en	entendant	ces	hurlements,	mais	Lila	garda	son	calme.
—	C’est	moi	qui	ai	enduré	cela,	murmura-t-elle.
Ma	poitrine	s’emplit	de	fierté.	Lila	affronta	le	regard	torturé	de	son	mari.
—	 Tout	 cela	 est	 arrivé	 à	 moi.	 Et	 j’ai	 choisi	 de	 lui	 pardonner.	 J’ai	 choisi

d’épargner	 sa	 vie.	 Je	 refuse	 que	 plus	 de	 sang	 soit	 répandu	 en	mon	nom.	 (Elle
renifla.)	La	communauté	n’existe	plus	grâce	à	lui.	Il	a	tué	pour	que	nous	ayons
une	vie.	Il	a	sauvé	Grace	de	Juda	pour	que	nous	puissions	l’élever.
Ky	détourna	la	tête.	Je	remarquai	un	mouvement	à	ma	gauche	et	me	tins	prête

à	affronter	un	homme	du	diable	qui	tenterait	de	s’en	prendre	à	Rider	au	profit	de
cette	 distraction.	 Mais	 je	 vis	 Maddie	 qui	 se	 dégageait	 des	 bras	 de	 son	 mari.
Flamme	plongea	en	avant	pour	rattraper	sa	femme,	mais	elle	se	retourna	et,	avec
une	force	que	je	n’avais	jamais	connue	chez	elle,	elle	l’interrompit.
—	Non	!
Flamme,	choqué,	chancela	alors	que	Maddie	venait	vers	moi.	Elle	m’adressa

un	hochement	de	tête	et	prit	la	main	de	Lila.
Un	mur.	Nous	avions	créé	un	mur	protecteur	autour	de	mon	mari.
Maddie	redressa	les	épaules.
—	Maddie,	murmura	Flamme	d’un	ton	triste	et	guttural.
Elle	croisa	son	regard.
—	Je	t’aime,	Flamme,	mais	je	refuse	de	perdre	ma	sœur.	Je	ne	permettrai	pas

que	l’on	tue	Rider.	J’en	ai	assez,	je	suis	fatiguée	de	toute	cette	violence,	de	toute
cette	souffrance.
—	Il	t’a	fait	du	mal.	Il	t’a	enlevée	à	moi,	gronda	Flamme.
Maddie	secoua	la	tête.
—	Non.	Il	m’a	laissée	partir.	C’est	son	frère	qui	m’a	arrachée	à	toi.	Son	frère,

qu’il	a	 tué	pour	nous	sauver.	 (Elle	posa	 la	main	sur	sa	poitrine.)	Flamme,	si	 tu
fais	du	mal	à	Rider,	tu	me	feras	du	mal,	à	moi.	Tu	me	briseras	le	cœur.
Les	yeux	noirs	de	Flamme	étincelèrent.
—	 Non,	 je	 ne	 veux	 pas	 que	 tu	 aies	 mal,	 putain.	 Je	 ne	 le	 permettrai	 pas,

bordel	!
—	Je	le	sais,	dit-elle	en	souriant,	les	yeux	pleins	d’amour.
Flamme	 regarda	 ses	 frères	puis	 jeta	 ses	 lames	 sur	 le	 sol.	 Il	 regarda	 le	géant

roux	 près	 de	 lui	 et	 lui	 prit	 sa	 barre	 des	 mains.	 L’homme	 à	 cheveux	 noirs	 de



l’autre	côté	secoua	la	tête	mais	lâcha	aussi	sa	lame	ensanglantée.	Flamme	fit	face
aux	autres	et	rugit	:
—	Jetez	vos	armes	ou	 je	vous	 tue	 tous	!	Personne	ne	 touche	à	ma	Maddie	!

Pas	un	seul	!
Une	 lueur	d’espoir	me	vint	 alors	 que	 les	motards	 commençaient	 à	 échanger

des	regards	incertains.	Mon	cœur	faillit	exploser	quand	Mae	s’écarta	de	Styx,	qui
ne	bougea	pas	quand	elle	s’approcha	de	moi.
—	Mae…,	soufflai-je.
Elle	s’arrêta	devant	moi	et	regarda	Rider,	pendu	à	ses	chaînes.
—	Un	homme	qui	sacrifie	tout	pour	la	femme	qu’il	aime	mérite	d’être	sauvé.

Je	suis	d’accord,	de	tout	mon	cœur.	Mais	plus	encore…,	dit-elle	avant	de	sourire
et	de	m’embrasser	la	joue.	Il	mérite	quelqu’un	qui	a	le	courage	de	se	battre	pour
lui,	pour	lui	prouver	qu’il	est	bon	alors	qu’il	ne	le	croit	pas.	Il	 te	mérite…	tout
comme	tu	le	mérites.	(Elle	se	tourna	vers	Styx.)	Pour	atteindre	Rider,	tu	devras
passer	par	Bella.
Elle	prit	une	profonde	inspiration	et	reprit	d’une	voix	ferme	:
—	Mais	avant	de	t’en	prendre	à	Bella,	il	faudra	passer	par	nous	toutes.
Mae	me	prit	 la	main.	Unies,	 nous	 faisions	 face	 aux	hommes	du	diable.	Les

filles	maudites	 d’Ève	 protégeaient	 le	 faux	 prophète	 déchu	 de	 l’Ordre…	 Je	 ne
m’étais	jamais	sentie	aussi	libre.
—	Prés’	?	demanda	quelqu’un.	Tu	vas	pas	rester	planté	là	à	laisser	faire	!	Ces

meufs	ont	rien	à	foutre	ici.	Elles	ont	pas	leur	mot	à	dire.
Styx	 ne	 répondit	 pas.	 Il	 regardait	Mae,	 les	 bras	 croisés	 sur	 sa	 poitrine,	 les

mâchoires	raides,	le	corps	tendu.
Rider	laissa	échapper	un	gémissement	bas	et	je	tournai	la	tête.
—	Aidez-moi,	dis-je	à	mes	sœurs.
Je	m’approchai	rapidement	et	tentai	d’atteindre	les	chaînes.	Mae	alla	baisser	le

levier	sur	le	mur.	Les	fers	grincèrent	et	je	rattrapai	le	corps	brisé	de	Rider	entre
mes	bras.
—	Les	clés,	demanda	Lila	à	Mae.
Ma	sœur	les	récupéra	sur	un	crochet	au	mur	et	ouvrit	les	fers	aux	poignets	de

Rider.	Pendant	ce	temps,	je	me	penchai	sur	le	visage	tuméfié	de	mon	mari.	Son
seul	œil	ouvert	me	cherchait,	comme	en	plein	délire.	Il	gémit	quand	l’un	de	ses
bras	fut	délivré	et	je	lui	massai	les	muscles	pour	tenter	de	rétablir	sa	circulation.
—	Bella,	dit-il	d’une	voix	rauque,	tu	aurais	dû…	me	laisser…	mourir…
Je	secouai	la	tête.
—	Jamais,	bébé…	Jamais.



Une	larme	perla	à	son	œil	et	je	l’essuyai	du	pouce.
—	Aide-moi	à	le	bouger,	dis-je	à	Maddie.
Elle	se	plaça	de	l’autre	côté	et	nous	essayâmes	de	l’arracher	au	sol.	Il	siffla	de

douleur.
—	Il	est	trop	lourd,	commenta	tristement	Maddie.
Lila	 et	 Mae	 nous	 regardèrent	 avec	 désespoir.	 L’une	 était	 encore	 en

convalescence	et	l’autre	enceinte.	Je	ne	voulais	pas	qu’elles	se	fassent	du	mal.
—	Ce	n’est	rien.
Je	chassai	les	longs	cheveux	de	Rider	qui	collaient	aux	plaies	de	son	torse.
—	Je	resterai	ici,	avec	lui.	Apportez-moi	de	l’eau	et	des	bandages.	(Je	lui	pris

la	main.)	 Je	 resterai	 ici,	 avec	 lui,	 jusqu’à	ce	qu’il	puisse	marcher…	jusqu’à	ce
qu’il	puisse	quitter	cet	enfer	sur	Terre.
—	Bella,	murmura	tristement	Mae.
J’aimais	 mes	 sœurs,	 mais	 elles	 savaient	 que	 je	 ne	 pouvais	 pas	 vivre	 sans

Rider.	Je	ne	pouvais	pas	vivre	sur	une	Terre	de	haine.
Plus	jamais	!
Je	 levai	 les	yeux	pour	supplier	mes	sœurs	d’obéir,	quand	quelqu’un	perça	 la

foule	 de	 motards.	 Les	 frères	 émirent	 des	 murmures	 étouffés.	 Un	 homme	 aux
cheveux	 longs	 s’approcha.	 Je	m’accroupis	 au-dessus	de	Rider	pour	 le	protéger
de	son	attaque.	Il	tendit	les	mains.
—	Smiley	?	s’étonna	Mae,	me	faisant	dresser	la	tête.
Smiley	?	L’ancien	meilleur	ami	de	Rider	!
Il	s’approcha	encore.
—	Puis-je	?
Lila	me	sourit	et	hocha	la	tête	:	je	lui	fis	confiance.
Sans	 lâcher	 la	main	de	mon	mari,	 je	m’écartai	et	 laissai	passer	Smiley.	 Il	 se

pencha,	 enroula	 ses	 bras	 autour	 du	 dos	 de	Rider	 et	 le	 tira	 du	 sol.	 Je	maintins
l’autre	 côté	 de	 son	 corps.	 Je	 regardai	 Smiley	 et	 ma	 poitrine	 se	 serra.	 Ses
vêtements	ne	portaient	aucune	trace.	Il	n’avait	pas	d’arme,	pas	de	tache	de	sang
sur	la	poitrine.
Il	n’avait	pas	participé	à	la	punition.
—	Il	faut	l’emmener	dans	ma	chambre,	déclara	Smiley	en	portant	presque	seul

Rider.
Je	 sentais	mes	 sœurs	 qui	marchaient,	 décidées	 et	 fortes,	 derrière	moi,	 et	 le

sentiment	qui	me	saisit	manqua	de	me	mettre	à	genoux.	Je	m’étais	sentie	perdue
dans	 le	 monde	 extérieur,	 j’avais	 du	 mal	 à	 m’identifier	 aux	 femmes	 qu’elles
étaient	devenues,	mais	leur	soutien	écartait	toutes	mes	inquiétudes.



Nous	quittâmes	la	grange	et	Smiley	désigna	un	véhicule	stationné	non	loin.
—	On	va	le	mettre	dans	le	camion	et	le	conduire	au	club.
Les	 pieds	 de	 Rider	 traînaient	 dans	 la	 boue	 et	 nous	 nous	 démenions	 pour

soutenir	 son	 poids.	 Une	 fois	 arrivés	 dans	 la	 voiture,	 je	 posai	 sa	 tête	 sur	 mes
genoux.	 Smiley	 démarra	 et	 je	 contemplai	mon	mari	 en	 caressant	 ses	 cheveux
mouillés.	Son	œil	ouvert	ne	me	quittait	pas.	Le	blanc	était	devenu	d’un	rouge	vif.
Même	le	corps	brisé,	je	voyais	tout	son	amour…	Mais	je	fus	triste	de	percevoir
aussi	ses	regrets.
Il	avait	voulu	mourir.
Il	désirait	toujours	mourir.
Je	me	penchai	pour	lui	embrasser	le	front.
—	 Je	 ne	 le	 permettrai	 pas,	 soufflai-je	 à	 son	 oreille.	 Je	 ne	 te	 laisserai	 plus

jamais	seul.
Il	ferma	l’œil	et	tomba	dans	un	profond	sommeil.	Smiley	m’aida	à	l’emmener

dans	sa	chambre	du	club	et	il	continua	à	dormir	dans	le	lit	pendant	que	Smiley,
apparemment	un	aspirant	médecin,	recousait	ses	plaies.
Mes	 sœurs	 et	 moi	 nous	 chargions	 de	 le	 nettoyer,	 en	 silence.	 Alors	 que	 les

chiffons	blancs	s’imprégnaient	de	sang,	 je	priai	pour	que	 l’eau	qui	 le	 lavait	 lui
apporte	une	renaissance.
J’ignorais	à	quel	point	il	pensait	devoir	souffrir	pour	que	sa	punition	soit	à	la

hauteur	de	 ses	 crimes,	 et	qu’il	 se	 sente	 racheté…	Mais	 je	 savais,	 comme	nous
tous,	qu’il	avait	assez	souffert.	Il	fallait	maintenant	l’en	convaincre,	parce	que	je
l’aimais.
Je	 serais	 heureuse	 d’incarner	 sa	 rédemption,	 s’il	 parvenait	 enfin	 à	 se

pardonner	à	lui-même.



Chapitre	18

STYX

—	 C’est	 quoi,	 ce	 délire	 ?	 cracha	 Viking	 alors	 que	 le	 camion	 de	 Smiley
s’éloignait	de	la	grange.
Je	n’avais	pas	bougé.	Je	n’avais	pas	fait	un	pas.	Les	muscles	de	ma	poitrine

semblaient	prêts	à	se	rompre	sous	la	tension.
Ky	passa	sa	main	sur	son	visage.
—	Qu’est-ce	qu’on	fait	?	Ce	bâtard	n’a	pas	payé	pour	sa	trahison.
Je	 regardai	 la	 flaque	de	sang	sur	 le	 sol,	 sous	 les	chaînes.	Mais	ma	vision	se

brouilla,	et	je	ne	vis	plus	que	Mae,	qui	tenait	la	main	de	Bella,	les	yeux	posés	sur
moi.	Je	ne	l’avais	jamais	vue	aussi	déterminée	qu’à	cet	instant.	J’étais	furax,	oui,
mais	mon	putain	de	cœur	noir	était	gonflé	de	fierté.
Elle	 avait	 soutenu	 Bella.	 Les	 quatre	 foutues	 sœurs	 s’étaient	 liguées	 pour

défendre	la	vie	de	ce	tas	de	merde,	comme	des	putains	de	sublimes	guerrières.
Je	me	 tournai	 face	aux	 frangins,	qui	m’observaient	 tous.	Tank	m’adressa	un

coup	de	menton.
—	On	peut	pas	le	laisser	vivre,	prés’.
Je	serrai	les	mâchoires.
Mae.	Mae,	putain.	Je	n’aurais	jamais	cru	qu’elle	se	dresserait	face	à	moi.	Mais

je	 n’avais	 pas	 mesuré	 ce	 qu’elle	 était	 capable	 de	 faire	 pour	 ses	 sœurs.
Maintenant,	j’en	prenais	enfin	conscience.
AK	passa	la	main	contre	sa	nuque.
—	Ce	petit	enfoiré	de	Smiley…	Qu’est-ce	qu’il	a	 foutu	?	 Il	nous	a	 regardés

sans	la	moindre	honte	en	aidant	ce	rat	à	filer	d’ici.
Je	 l’avais	 vu,	mais	 je	me	 rappelais	 surtout	Mae,	 qui	 partait	 derrière	 lui,	 en

tenant	les	mains	de	Lila	et	Maddie…	sans	un	regard	vers	moi.
—	Il	a	aidé	son	frangin,	répliqua	Cowboy,	appuyé	contre	la	paroi.
Le	 Cajun	 avait	 les	 bras	 croisés	 devant	 sa	 poitrine	musclée	 et	 un	 pied	 posé

contre	 les	 planches.	 Il	 avait	 l’air	 de	 se	 faire	 chier,	 contrairement	 aux	 autres.	 Il
désigna	Hush,	près	de	lui.



—	Je	tailladerais	jamais	ce	type	pour	une	histoire	de	vengeance.	(Il	secoua	la
tête.)	 J’me	 fous	de	 savoir	 s’il	 a	buté	 toute	une	putain	de	ville,	 je	 le	 ferais	pas,
c’est	tout.
Il	donna	un	coup	de	menton	vers	la	porte.
—	 Smiley	 n’a	 pas	 levé	 un	 doigt	 contre	 Rider.	 Je	 crois	 qu’il	 le	 considère

toujours	comme	sa	famille.	Je	pense	aussi	qu’il	lui	a	pardonné.
Viking	éclata	de	rire.
—	On	dirait	qu’il	est	temps	de	changer	ton	tampon,	Cowboy.	Quand	t’as	tes

règles,	tu	deviens	toujours	trop	émotive	!
Cowboy	lui	adressa	un	sourire	glacial.
—	Ouvre	ta	gueule	autant	que	tu	veux,	frangin,	mais	je	te	vois	mal	planter	une

lame	dans	la	gueule	de	Flamme	ou	AK.	Tu	préférerais	d’abord	crever	pour	eux.
Viking	dressa	un	majeur	dans	sa	direction	et	Cowboy	inclina	négligemment	le

bord	de	son	Stetson	en	réponse.	Le	Cajun	avait	tout	compris.
Je	regardai	Bull	et	signai.
—	«	Envoie	les	prospects	nettoyer	ici.	»
Je	partis	ensuite	rapidement	vers	la	porte,	mais	avant	que	je	l’atteigne,	Viking

reprit	:
—	Alors,	prés’	?	On	va	le	laisser	s’en	tirer	comme	ça,	après	toutes	les	merdes

qu’il	a	causées	?
Mon	dos	se	raidit	en	entendant	la	contrariété	de	son	ton.	Je	ne	répondis	pas.	Je

continuai	mon	chemin,	alors	il	reprit	:
—	T’es	le	putain	de	prés’	des	Hangmen	!	Tu	ne	vas	pas	laisser	ta	p’tite	chatte

interrompre	une	mise	à	mort	!	Cette	soirée	était	une	putain	de	blague	!	T’aurais
dû	 attraper	 ces	 nanas	 par	 les	 cheveux	 et	 les	 foutre	 dehors	 !	 Les	meufs	 ne	 se
mêlent	pas	des	affaires	des	Hangmen.	T’es	resté	là	comme	un	gland	et	tu	les	as
laissées	l’embarquer	!
La	rage	dut	me	faire	louper	un	chapitre,	parce	que	d’un	coup,	je	me	retrouvai

à	tenir	le	frangin	contre	le	mur,	la	main	posée	sur	la	peau	pâle	de	sa	gorge	à	le
priver	d’air.	J’entendis	les	cris	des	autres	derrière	moi,	mais	je	m’en	branlais.	Je
me	concentrai	sur	ce	connard.	Nos	regards	se	croisèrent	et	il	rougit.	La	colère	qui
bouillait	en	moi	fit	jaillir	des	mots	de	ma	putain	de	bouche	défectueuse.
—	T-Tu	veux	m-ma	p-place	de	p-prés’,	mec	?	T-Tu	veux	 t-te	charger	du	m-

merdier	à	ma	p-place	?
De	ma	main	libre,	je	frappai	l’insigne	sur	ma	veste.
—	T-t’en	veux	?	P-Parce	que	j’en	ai	m-ma	claque	de	ce	b-bordel	!
J’appliquai	plus	de	pression	sur	sa	gorge	et	me	penchai	vers	lui.



—	T-Tu	parles	encore	de	M-Mae	et	je	te	b-bute	!
Il	écarquilla	les	yeux,	je	laissai	tomber	le	bras	et	il	s’écroula.
Je	 fis	 brusquement	 face	 aux	 autres,	 les	 bras	 écartés.	 Choqués,	 ils

m’observaient	tous	silencieusement.
—	D-D’autres	c-connards	ont	une	r-remarque	à	faire	?	rugis-je	avec	une	moue

de	rage.
Personne	ne	dit	un	mot.
Je	baissai	les	bras	et	sortis	en	trombe	sous	la	pluie,	et	les	gouttes	nettoyèrent	le

sang	sur	ma	peau.
J’entendis	 des	 pas	 précipités	 derrière	 moi.	 Sans	 surprise,	 je	 vis	 arriver	 Ky.

Mon	 meilleur	 pote	 me	 rejoignit	 et	 je	 me	 dirigeai	 vers	 les	 bois	 épais	 pour
regagner	ma	maison.
—	 Putain,	 Styx	 !	 T’as	 parlé,	 bordel	 !	 Les	 frangins	 sont	 restés	 comme	 des

zombies	à	la	con,	tellement	ils	étaient	stupéfaits	!
Je	ne	ralentis	pas,	mon	pouls	battait	à	mon	cou.
—	Merde	 !	 cria-t-il	 en	 fermant	 les	poings.	Nos	vieux	se	 retourneraient	dans

leurs	tombes	s’ils	voyaient	ce	qui	vient	de	se	passer	!	On	ne	peut	pas	laisser	les
meufs	 refaire	 ce	 coup-là,	 les	 frangins	 ne	 déconnaient	 pas.	 Putain,	 nos	 vieux
auraient	 foutu	 une	 sacrée	 correction	 à	 leurs	 nanas	 si	 elles	 avaient	 fait	 un	 truc
pareil.	Y	a	pas	moyen,	il	faut	qu’elles	tiennent	leurs	langues.
Je	ne	répondis	toujours	rien,	je	me	contentai	d’accélérer.
—	Styx,	lança	Ky	en	me	suivant	toujours	dans	l’herbe	humide.	Styx	!
Je	me	retournai.
—	Qu-Qu’est-ce	que	t-tu	voulais	q-que	je	fasse	?
La	pluie	me	 frappait	 le	visage	et	 je	passai	 la	main	dans	mes	cheveux.	 Je	ne

pouvais	plus	parler,	et	je	signai.
—	«	Tu	vas	mettre	une	 raclée	à	Lila	après	 leur	petit	numéro	?	Tu	crois	que

Flamme	va	enfermer	Maddie	et	lui	casser	la	figure	pour	l’avoir	contredit	?	»
Je	serrai	les	mâchoires.
—	«	Non,	notre	psychopathe	préférerait	buter	un	frangin	qui	sous-entendrait

ça	 !	 Et	 n’en	 doute	 pas	 une	 seconde	 :	 je	 me	 ferais	 le	 premier	 connard	 qui
envisagerait	de	punir	Mae	à	ma	place,	signai-je,	un	grondement	montant	de	ma
poitrine.	 Je	 les	massacrerais,	 Ky.	 Le	 premier	 enfoiré	 qui	 ose	 seulement	 parler
d’elle	et	de	cette	interruption,	je	lui	arrache	la	langue.	»
Je	le	pointai	du	doigt.
—	«	Et	on	sait	tous	les	deux	que	tu	ne	feras	rien	à	Li.	Alors,	mec,	dis-moi,	on

fait	 quoi,	 maintenant	 ?	 Bella	 ne	 nous	 laissera	 pas	 approcher	 ce	 salaud.	 Mae,



Maddie	et	Li	ne	nous	laisseront	pas	lever	le	petit	doigt	sur	elle	pour	l’écarter	de
lui.	»
Ky	soupira	et	s’appuya	contre	un	arbre.
—	Ce	sont	les	règles,	Styx.	Il	doit	mourir.	Aucun	traître	n’a	été	épargné	depuis

la	fondation	des	Hangmen.	On	ne	va	pas	être	les	premiers	à	permettre	une	telle
chose	?	(Il	émit	un	rire	sans	joie.)	On	se	foutrait	de	nos	gueules.
—	 «	 Putain,	 je	 sais	 !	 dis-je	 en	 parvenant	 enfin	 à	 me	 calmer.	 Les	 frangins

veulent	du	sang.	Mais	nos	meufs	veulent	qu’on	annule	la	tuerie.	»
Ky	secoua	la	tête.
—	Impossible.	Il	doit	payer	sa	dette.
J’allai	m’appuyer	contre	l’arbre	en	face	du	sien.	Je	ne	pouvais	me	sortir	de	la

tête	le	discours	de	Bella	sur	le	pardon	offert	à	Mae,	Li	et	Madds.	Je	songeai	aussi
au	dilemme	si	je	devais	tuer	Ky,	s’il	devait	me	tuer.
—	«	Tu	le	ferais	?	(Ky	observa	mes	mains.)	Si	tu	devais	me	buter,	tu	arriverais

à	le	faire	?	»
Ky	 détourna	 le	 regard	 vers	 le	 bois	 sombre.	 Alors	 que	 je	 pensais	 qu’il	 ne

répondrait	pas,	il	secoua	la	tête.
—	Non.	Non,	putain,	pas	question.
Je	 fermai	 les	 yeux	 et	 repensai	 à	 Rider	 qui	 avait	 étranglé,	 devant	 nous,	 son

propre	 jumeau	sur	 la	plaine	de	 la	communauté.	Son	 foutu	 regard	alors	qu’il	 le
voyait	se	débattre	sous	lui…	les	centaines	de	corps	qui	l’entouraient	alors	qu’il
butait	son	frère	de	sang.
Putain	de	Dieu…
—	Nos	meufs	 font	 de	 nous	 des	 petits	 toutous,	 tu	 t’en	 rends	 compte,	 non	 ?

lança	Ky.
J’ouvris	les	yeux.	Il	souriait	en	me	regardant.	Le	cœur	plus	léger,	je	lui	rendis

son	air	moqueur.
—	On	était	plus	forts	avant,	ajouta-t-il,	le	visage	grave.	Avant	ces	femmes…

Toi	et	moi,	on	était	indestructibles.	Un	putain	de	duo	d’élite.	Mais	maintenant…
Il	haussa	les	épaules.
—	«	T’essaies	de	dire	que	tu	préférerais	n’avoir	jamais	rencontré	Li	?	»
Ky	regarda	en	direction	de	sa	maison	et	son	foutu	sourire	revint.
—	Non.	 Putain,	 je	 devrais	 !	 Après	 le	merdier	 qu’elles	 ont	 foutu	 ce	 soir,	 je

devrais…	 Mais	 je	 ne	 peux	 pas.	 Cette	 meuf	 est	 ma	 putain	 de	 kryptonite.	 (Il
souffla.)	Et	elle	le	sait,	en	plus…	Et	maintenant,	on	a	Grace…	(Il	secoua	la	tête.)
Bordel,	 Styx,	 je	me	 retrouve	 d’un	 coup	 avec	 ce	 que	 je	 pensais	 qu’on	 n’aurait
jamais.	Je	ne	vais	pas	tout	foutre	en	l’air	maintenant.	Tu	as	vu	comme	moi	à	quel



point	Li	a	changé.	Elle	est	heureuse,	prés’.	Enfin	heureuse,	putain.
Je	songeai	à	Mae	pendant	sa	foutue	échographie	quelques	semaines	plus	tôt	et

je	 compris	 aussitôt	 ce	 qu’il	 voulait	 dire,	 parce	 que	 ouais,	 elle	 aussi	 était
heureuse.
—	«	Je	rentre	»,	signai-je	en	me	détachant	de	l’arbre.
—	Ouais…,	murmura	Ky	avant	de	se	tourner	vers	sa	propre	maison.
Il	allait	disparaître	sous	les	arbres	quand	je	l’appelai.	Il	revint	et	inclina	la	tête.
—	 P-Putain,	 j’suis	 c-content	 pour	 toi,	 f-frangin.	 P-Pour	 Grace.	 Tu	 la	 m-

mérites.
Il	sourit	et	hocha	la	tête.
—	Tu	vas	pas	faire	le	tendre,	mec	?	Je	veux	dire,	ne	t’attends	pas	à	ce	que	je	te

prenne	dans	mes	bras	ou	je	ne	sais	quelle	connerie	!
Je	secouai	la	tête	et	lui	adressai	un	doigt.
Ky	éclata	de	rire	et	partit	vers	chez	lui.
Lorsque	je	passai	la	porte	de	ma	maison,	tout	était	silencieux.	Je	dus	prendre

de	 profondes	 inspirations	 pour	 ne	 pas	 courir	 au	 club	 et	 emporter	Mae	 loin	 de
Rider.	Si	je	m’approchais	de	ce	mec,	je	le	buterais.
Je	pris	une	bouteille	de	bière	dans	le	bar	et	retirai	mes	bottes.	Je	m’affalai	dans

le	canapé	et	avalai	une	gorgée.	Putain,	la	maison	était	trop	calme	!	D’habitude,
j’entendais	Mae	qui	riait	ou	qui	chantait	de	sa	voix	douce	un	air	de	Dylan.
Je	pris	la	télécommande	et	allumai	la	télé.	Je	me	figeai	:	la	première	image	qui

apparut	 était	 une	 vue	 aérienne	 de	 cette	 foutue	 communauté.	 Les	 policiers
arpentaient	 la	 plaine	 où	 étaient	 encore	 répandus	 les	 corps.	 AK	 avait
anonymement	 donné	 le	 tuyau	 aux	 flics.	Apparemment,	 ces	 cons	 avaient	 enfin
trouvé	la	Nouvelle	Zion…
Le	 bandeau	 en	 bas	 de	 l’écran	 indiquait	 :	 «	 Suicide	 collectif	 dans	 une	 secte

apocalyptique,	à	Austin.	»
Malgré	 la	distance	de	 la	 caméra,	 je	voyais	parfaitement	 l’enfoiré	 en	 tunique

blanche	étendu	devant	les	autres	cadavres.
Juda.	Cet	enfoiré	de	Juda,	que	Rider	avait	tué	de	ses	propres	mains	nues.
Bordel	!
Je	 rejetai	 la	 tête	 en	 arrière	 et	 fermai	 les	 yeux.	 J’entendis	 un	hoquet	 derrière

moi,	ouvris	 les	yeux	et	aperçus	Mae,	 sur	 le	pas	de	 la	porte,	qui	contemplait	 la
scène	à	la	télé.	Elle	s’avança	en	regardant	l’amas	de	corps.	Un	gros	plan	de	Juda
apparut	et	elle	se	figea.
—	 Oh,	 mon	 Dieu…,	 souffla-t-elle	 en	 découvrant	 les	 images	 du	 merdier

qu’avait	été	son	ancienne	vie.



Ses	yeux	de	louve	brillèrent	de	larmes.
Merde.	Elle	paraissait	épuisée.	Ses	longs	cheveux	étaient	trempés.	Elle	cligna

des	paupières.
—	Cela	aurait	pu	être	nous.	Nous	aurions	été	parmi	eux	si	nous	ne	nous	étions

pas	enfuies.
Mae	parut	resurgir	de	sa	transe	et	me	regarda,	les	joues	blêmes.	Elle	se	reprit

et	se	redressa.	Je	retins	un	sourire	narquois	quand	elle	se	dressa	devant	moi	avec
un	air	de	défi,	comme	elle	l’avait	fait	dans	cette	foutue	grange.
Je	 resserrai	 les	doigts	 sur	ma	bouteille.	 Je	ne	 savais	pas	quoi	 lui	 dire.	 Je	ne

savais	même	pas	si	je	devais	être	furax	ou	fier	d’elle.	Une	chose	était	sûre,	elle
m’avait	foutu	dans	un	sacré	bordel.
Les	frangins	pourraient	se	retourner	contre	moi	à	cause	de	ce	foutoir.
Mae	 avança	 et	 je	me	 raidis	 en	me	 demandant	 ce	 qui	 allait	 se	 passer.	 Je	 fus

stupéfait	quand	elle	me	chevaucha.
Je	 grognai	 quand	 elle	 s’assit	 contre	 mes	 hanches	 et	 posa	 le	 front	 contre	 le

mien.	Je	fermai	les	yeux	et	posai	la	bouteille	sur	la	table	de	côté,	pour	pouvoir
prendre	sa	taille	fine.
Elle	m’embrassa	les	joues	et	le	cou.	Je	la	serrai	plus	fort	alors	que	mon	sexe

durcissait.	Elle	passa	les	mains	sur	ma	poitrine	nue	et	 je	posai	une	main	sur	sa
tête	pour	serrer	le	poing	sur	ses	cheveux	et	attirer	sa	bouche	contre	la	mienne.
Elle	gémit	quand	je	glissai	la	langue	contre	la	sienne	et	attirai	sa	petite	chatte

contre	mon	sexe,	durci	sous	mon	pantalon	de	cuir.	Elle	s’écarta	pour	reprendre
son	souffle,	mais	je	ne	la	lâchai	pas,	pas	question	qu’elle	s’éloigne	de	moi.
—	Styx,	dit-elle,	à	bout	de	souffle	en	se	replaçant	sur	mes	genoux.
Son	regard	de	louve	croisa	le	mien	et	je	lus	la	supplication	sur	ses	traits.
—	Tu	ne	peux	pas	le	tuer.	Je	t’en	prie.	Pour	moi.	Tu	ne	peux	pas.
Je	 laissai	 tomber	 la	 tête	en	arrière	pour	me	retenir	de	retourner	Mae	et	de	 la

prendre	 sauvagement.	 Elle	 approcha	 les	 lèvres	 de	 mon	 cou	 et	 je	 regardai	 le
plafond.
—	T-T’as	m-merdé.
Elle	s’écarta	et	se	redressa	pour	placer	son	visage	au	niveau	du	mien.
—	Je	sais,	 souffla-t-elle.	Mais…	mais	 je	ne	peux	pas	 le	 regretter,	car	 j’aime

ma	sœur,	Styx.	Elle	mérite	d’être	heureuse,	comme	Lila	et	Maddie.
Elle	passa	un	doigt	 sur	mon	visage,	 avec	ce	 regard	qu’elle	n’avait	que	pour

moi,	et	qui	manqua	de	me	détruire.
—	Elle	mérite	de	connaître	le	véritable	bonheur,	comme	moi	avec	toi.
Elle	prit	ma	main	sur	sa	taille	et	la	posa	sur	son	ventre.



—	Je	 sais	qu’elle	 était	perdue	en	découvrant	Maddie,	Lila	 et	moi	heureuses
dans	 notre	 nouveau	 bonheur.	Mais	 j’ai	 vu	 comment	 elle	 était	 avec	Rider…	 et
comment	il	était	avec	elle.
Mes	narines	se	dilatèrent	à	la	mention	de	cet	enfoiré.
—	 Je	 sais	 qu’il	 a	mal	 agi.	Mais	 je	 suis	 d’accord	 avec	 Bella.	 Rider	 n’a	 pas

cessé	de	vouloir	racheter	ses	fautes	et	son	rôle	dans	tout	ce	gâchis,	depuis	qu’il	a
compris	que	tout	n’était	que	mensonges.	Plus	que	son	rôle,	même,	il	a	cherché	à
s’amender	 aussi	 pour	 son	 frère	 et	 son	oncle.	 Il	 faut	 laisser	 faire	 les	 choses.	 Je
refuse	que	Bella	souffre	à	cause	de	la	bande	de	mon	mari.	Je…	(Les	larmes	lui
montèrent	aux	yeux.)	Je	ne	supporterai	pas	d’être	la	cause	de	sa	souffrance.	Elle
en	a	assez	enduré.	Rider	aussi	a	suffisamment	souffert.	Il	faut	simplement	que…
ça	s’arrête.
—	M-Mae…,	grondai-je	en	secouant	la	tête.	J-Je	ne	p-peux	pas.
—	Si,	tu	peux.	C’est	enfantin.	Tu	lui	pardonnes	et	tu	passes	à	autre	chose.
Je	 levai	 un	 sourcil	 et	 manquai	 de	 craquer	 quand	 elle	 rit	 de	 mon	 silence.

Bordel,	qu’elle	était	belle,	la	meuf	la	plus	sublime	qui	ait	existé.	Comme	si	elle
avait	lu	mes	pensées,	elle	m’embrassa	et	murmura	:
—	Moi	aussi,	je	t’aime.
Elle	devint	plus	sérieuse.
—	Styx	?
Je	levai	le	menton	et	elle	soupira.
—	Je	ne	veux	plus	de	tout	ce	sang,	de	toute	cette	douleur.	Un	miracle	a	permis

que	 Bella	 nous	 revienne.	 La	 communauté	 n’existe	 plus.	 Il	 n’y	 a	 plus	 de
souffrance.	Alors	pardonne	à	Rider.	C’est	le	mari	de	Bella.	Elle	l’aime…	Laisse
tomber.	Permets-leur	de	vivre	le	bonheur	qu’ils	ont	trouvé	ensemble.
Je	ne	répondis	pas.
—	Tu	veux	bien	y	réfléchir	?	Pour	moi	?	S’il	te	plaît.
Pour	seule	réponse,	je	la	fis	rouler,	dos	contre	le	canapé.	Elle	poussa	un	cri	de

surprise	mais	 son	 regard	 s’assombrit	de	désir	 et	 elle	passa	 les	mains	dans	mes
cheveux.	Je	sortis	mon	sexe	et	remontai	sa	robe.
Je	ne	voulais	pas	penser	à	Rider.	Je	voulais	oublier	cette	nuit,	point	barre.	Pour

le	moment,	je	voulais	seulement	plonger	ma	queue	dans	le	sexe	humide	de	Mae
et	la	faire	hurler	de	plaisir.
Alors	je	le	fis.	Encore,	et	encore…
	
	

Deux	jours	plus	tard…



	
J’entrai	 le	 dernier	 dans	 l’Église	 et	me	 laissai	 tomber	 à	ma	 place,	 en	 tête	 de

table.	 Je	 n’avais	 pas	 vu	 les	 frangins	 depuis	 deux	 jours.	 J’avais	 eu	 à	 cogiter
sérieusement.	Tous	les	frères	me	regardaient.	J’observai	Vik,	qui	affichait	un	air
neutre.
Pour	la	première	fois,	je	sentis	mon	putain	de	cœur	battre	à	tout	rompre.	Pour

la	première	fois,	j’avais	la	trouille	d’annoncer	ce	que	j’allais	dire.	Mais,	putain,	il
le	fallait.	J’encaisserais	les	conséquences,	quelles	qu’elles	soient.
Je	levai	les	mains.
—	«	Rider	ne	mourra	pas.	»
Ky	traduisit	et	la	tension	monta	dans	la	pièce.
—	 «	 Vous	 pouvez	 penser	 ce	 que	 vous	 voulez	 de	 moi,	 je	 m’en	 branle

complètement,	 mais	 maintenant,	 il	 est	 avec	 Bella,	 et	 cette	 meuf	 est	 de	 ma
famille.	 Je	ne	merderai	pas	 avec	ma	propre	 famille,	 signai-je	 avant	de	prendre
une	inspiration.	J’ai	décidé	de	règles	que	ce	rat	devra	respecter,	ou	il	y	passera.
Mais	il	ne	mourra	pas	aujourd’hui.	»
Je	m’avançai	sur	ma	chaise,	retirai	ma	veste	et	la	collai	fermement	sur	la	table.

Je	croisai	le	regard	de	chaque	frangin	et	soupirai.
—	 «	 Si	 vous	 voulez	 que	 j’arrête	 d’être	 prés’,	 dites-le.	 C’est	 mon	 club,	 ma

putain	 de	 vie.	 Mais	 je	 ne	 reviendrai	 pas	 sur	 ma	 décision.	 Alors	 si	 vous	 le
demandez,	je	passerai	les	rênes	à	Ky.	»
Je	sortis	mon	couteau	de	ma	poche	et	le	tins	près	de	mon	écusson	de	président.
Ky	 secoua	 la	 tête,	mais	 ce	 n’était	 pas	 à	 lui	 de	 décider.	 Si	 les	 frères	 avaient

perdu	leur	foi	en	moi,	qu’ils	ouvrent	leurs	gueules	et	le	disent.
—	Putain,	non	!	déclara	soudain	une	voix.
Flamme	s’était	avancé	sur	son	siège	en	jetant	un	regard	noir	à	mon	couteau.
—	Je	 le	buterai	 pas	non	plus.	 Je	 ferai	 pas	 souffrir	Maddie.	T’es	notre	 foutu

prés’.	Tu	restes	notre	foutu	prés’.
Je	lui	adressai	un	signe	de	tête.	AK	s’adossa	contre	sa	chaise.
—	Tu	restes	là,	Styx.	On	se	fout	du	rat.	Je	l’ai	presque	déjà	oublié,	ce	con.	Il	y

aura	largement	assez	d’enfoirés	dans	le	futur	pour	nous	occuper.	Je	leur	réserve
ma	rage.
D’autres	hochèrent	la	tête.
—	T’es	notre	prés’,	merde,	affirma	Tank.	On	va	pas	 te	perdre	à	cause	de	ce

merdeux.	Il	n’en	vaut	pas	la	peine.	Tu	nous	as	bien	dirigés,	et	tu	vas	pas	mettre	le
club	en	danger.	J’suis	avec	toi.
Bull	et	Tanner	hochèrent	la	tête	en	signe	de	soutien.



—	Je	connais	même	pas	ce	connard,	déclara	Cowboy	d’un	ton	traînant.	Alors
ça	me	démange	pas	spécialement.	Ouais,	garde	ton	écusson.	On	a	renoncé	à	être
des	nomades	pour	toi.	Pas	question	que	t’abandonnes	ton	rang	pour	un	délire	de
faux	prophète	de	mes	deux.
Hush	m’adressa	un	signe	de	menton	approbateur.
Smiley,	plus	muet	que	moi,	était	assis	au	 fond.	 Il	 inclina	 la	 tête	vers	moi.	 Il

n’allait	certainement	pas	contester	ma	décision	!
Je	croisai	le	regard	de	Viking.
—	Cet	enfoiré	doit	mourir…	Mais	personne	ne	veut	 te	perdre	comme	prés’.

(Le	rouquin	haussa	les	épaules.)	Tant	que	je	revois	plus	sa	sale	gueule,	fais	c’qui
te	 chante.	 Mais	 ton	 marteau	 et	 toi	 restez	 à	 votre	 place	 !	 s’exclama-t-il	 en
souriant.	J’aime	trop	te	faire	chier	pour	te	laisser	te	barrer	comme	ça	!
—	Tu	sais	que	je	suis	avec	toi,	ajouta	Ky.
Je	laissai	tomber	le	couteau.	Ky	se	tourna	vers	les	frères.
—	On	est	tous	d’accord	pour	laisser	tomber	ce	connard	?
Un	concert	de	«	ouais	»	retentit.	Viking	abattit	les	mains	sur	la	table.
—	 Maintenant,	 remets	 cette	 putain	 de	 veste,	 Styx,	 et	 arrête	 ton	 foutu

mélodrame	 !	 Merde	 !	 Entre	 toi,	 vos	 meufs	 et	 Cowboy	 avec	 son	 ouverture
d’esprit	façon	hippie,	je	vais	finir	par	me	sentir	pousser	un	vagin	!	Ce	serait	trop
con	parce	que	ma	bite	est	une	putain	de	merveille	du	monde	et	mon	anaconda	est
trop	précieux	pour	que	je	le	perde	!
AK	leva	les	yeux	au	ciel.
Cowboy	adressa	un	doigt	d’honneur	à	Vik.
Et	en	une	seconde,	j’avais	retrouvé	mes	frangins.
Je	rangeai	le	couteau,	passai	ma	veste	et	abattis	le	marteau	sur	la	table.
Fin	de	l’Église.
Je	 sortis	 dans	 le	 couloir	 et	 allai	 ouvrir	 la	 porte	 de	 Smiley.	 Un	 hoquet	 de

stupeur	salua	mon	arrivée.	Bella	et	Rider	étaient	allongés	sur	le	lit,	et	le	connard
était	dans	un	sale	état.	Bella	ne	l’avait	plus	quitté	depuis	l’épisode	de	la	grange.
Mae	m’avait	confié	qu’elle	ne	le	laissait	jamais	pour	éviter	qu’un	frère	en	profite
pour	s’en	prendre	à	lui.	Bella	se	dressa	d’ailleurs,	prête	à	se	battre.	Je	ne	sais	pas
ce	 qu’elle	 croyait,	 à	 se	 conduire	 comme	 si	 elle	 pouvait	 faire	 quelque	 chose
contre	moi.	Mais	elle	m’impressionnait	avec	son	tempérament	de	feu	!
Je	comprenais	pourquoi	Mae	l’aimait	si	fort.
—	Que	veux-tu	?	demanda-t-elle	froidement.
Je	l’ignorai	et	m’approchai	du	lit.
Le	visage	de	Rider	était	mal	en	point,	blessé	et	marqué	de	coups.	Il	avait	des



bandages	partout	et	un	œil	toujours	fermé.	L’autre	ne	valait	pas	beaucoup	mieux,
mais	au	moins,	il	me	voyait.	Je	lisais	son	appréhension.
Je	signai	:
—	«	Je	dois	lui	parler.	»
Bella	fronça	les	sourcils.
—	Je	ne	te	comprends	pas.
Mes	 narines	 frémirent	 de	 frustration.	 Rider	 ouvrit	 ses	 lèvres	 gonflées	 et

craquelées,	mais	il	parvint	à	parler	:
—	Il…	Il	veut…	me	parler.
—	Alors	parle,	déclara-t-elle	en	croisant	les	bras.
—	«	Seul	»,	précisai-je	en	perdant	patience	devant	son	obstination.
Rider	traduisit.
—	Non,	dit-elle.
Je	lus	la	panique	sur	son	visage	et	je	serrai	les	dents.
—	Bella	?
C’était	Mae,	sur	le	seuil.	Sa	sœur	la	regarda.
—	Il	ne	lui	fera	pas	de	mal,	assura	Mae.	Tu	as	ma	parole.
Bella	m’observa	comme	si	elle	tentait	de	lire	mon	visage.	Je	lui	renvoyai	son

regard.
—	Bella,	je	t’en	prie,	laisse-les	seuls,	supplia	Mae.
Bella	affaissa	les	épaules.	Elle	s’approcha	de	Rider,	lui	embrassa	le	front,	et	se

retira,	sans	me	quitter	des	yeux.	Si	elle	avait	été	un	mec,	je	l’aurais	recrutée	illico
pour	le	club.
La	 porte	 se	 referma	 et	 j’approchai	 une	 chaise	 pour	 m’installer	 près	 du	 lit.

Rider	 me	 regardait.	 Je	 vis	 la	 cicatrice	 en	 forme	 de	 croix	 sur	 sa	 poitrine	 et
ressentis	de	foutus	remords.
—	«	Voilà	ce	qui	va	se	passer,	dis-je	sous	son	regard	fixe.	Comme	t’es	marié	à

la	 sœur	 de	Mae,	 ça	 tuerait	 ma	 meuf	 si	 Bella	 souffrait	 à	 cause	 de	 ton	 cul	 de
merdeux,	alors	tu	ne	mourras	pas.	»
Sa	poitrine	se	souleva	et	s’abaissa	sous	sa	profonde	respiration.	Je	me	penchai.
—	«	Mais	c’est	pas	le	seul	cadeau.	Mae	ne	sera	contente	que	si	Bella	est	près

d’elle.	Mais	si	c’est	le	cas,	ça	veut	dire	que	ta	sale	gueule	l’est	aussi,	continuai-je
en	haussant	les	épaules.	Mais	ça	permet	aussi	qu’on	garde	un	œil	sur	toi.	Et	on	te
surveillera	 de	 près,	 où	 que	 tu	 ailles.	 Tu	 n’iras	 pas	 chier	 sans	 qu’on	 soit	 au
courant	!	Si	jamais	t’essaies	de	nuire	au	club,	y	aura	pas	de	seconde	chance.	»
Rider	semblait	vouloir	parler,	mais	je	ne	voulais	pas	de	ses	putains	d’excuses.

Je	secouai	la	tête,	et	il	se	retint.



—	«	Tu	vivras	dans	le	coin	le	plus	reculé	du	domaine,	hors	de	vue,	mais	assez
près	pour	qu’on	 te	surveille.	Je	ne	veux	plus	voir	 ta	gueule	dans	 le	club.	Je	ne
veux	pas	que	t’essaies	de	t’infiltrer	ici.	Je	ne	veux	plus	te	voir,	c’est	tout.	On	fera
donc	comme	ça.	Quand	tu	pourras	bouger,	tu	dégageras	d’ici	et	de	mon	club.	»
Je	me	levai.	J’allais	abaisser	la	poignée	de	la	porte	quand	il	articula	:
—	Si	je	pouvais	le	refaire…	je	ne	ferais	pas	ça…	Je	ne	vous	trahirais	pas…	Je

le	regretterai	pour	le	restant	de	mes	jours.
Je	raidis	le	dos	au	son	de	sa	voix	de	traître,	à	ses	paroles.	Mais	je	ne	répondis

pas.	Je	sortis	dans	le	couloir	où	attendaient	Mae	et	Bella.	Cette	dernière	m’écarta
d’un	coup	d’épaule	et	retourna	dans	la	chambre	en	claquant	la	porte.
Je	passai	la	main	sur	mon	visage.
Putain	de	tarée…
Quand	je	levai	les	yeux,	Mae	se	dressait	devant	moi	avec	un	immense	sourire.
—	As-tu	choisi	le	chemin	du	pardon	?
Je	 secouai	 la	 tête,	 agacé.	 C’était	 vraiment	 pour	 elle,	 seulement	 pour	 elle,

putain.	Ky	avait	raison,	je	m’étais	vraiment	ramolli.
Maté	par	ma	meuf,	clairement.
Mae	se	dressa	sur	la	pointe	des	pieds	et	posa	les	lèvres	contre	les	miennes.	Je

grondai	 contre	 elle	 et	 l’abattis	 contre	 le	 mur	 pour	 posséder	 pleinement	 sa
bouche.	Mae	gémit	et	 se	 retira.	Mes	mains	 tombèrent	vers	 sa	 taille	et	 je	 sentis
son	regard	qui	me	transperçait.
Elle	prit	une	profonde	inspiration.
—	River	?
Mon	cœur	battait	contre	ma	poitrine	dès	qu’elle	m’appelait	par	mon	nom.	Je

lui	adressai	un	coup	de	menton.
—	Je	pense	qu’il	est	temps,	reprit-elle.
Je	fronçai	les	sourcils.
Temps	de	quoi	?
Mae	 prit	 mes	 joues	 rugueuses	 entre	 ses	 mains	 et	 répondit	 à	 ma	 question

silencieuse.
—	Il	 est	 temps	que	 je	 sois	 totalement	 tienne…	Il	 est	 temps	que	 je	devienne

madame	River	Nash.
Je	me	figeai.	Statufié,	je	plissai	les	yeux.
—	Qu-Quand	?	aboyai-je	dans	mon	impatience.
—	Dès	 que	 possible,	 dit-elle	 en	 posant	ma	main	 sur	 son	 ventre.	Avant	 que

notre	enfant	arrive,	quand	les	choses	se	seront	calmées.
J’aurais	voulu	choper	ma	moto,	enlever	le	premier	pasteur	que	je	croiserais,	et



ramener	son	petit	cul	béni	au	club	pour	nous	marier.
Mais	 au	 lieu	 de	 cela,	 je	 décidai	 d’emmener	 ma	 future	 femme	 dans	 notre

maison	pour	la	baiser	jusqu’à	ce	qu’elle	crie	de	plaisir.
Et	c’est	ce	que	je	fis.



Chapitre	19

RIDER

Dix	jours	plus	tard…
	
—	As-tu	besoin	d’autre	chose	?	demanda	Bella	en	m’aidant	à	me	remettre	au

lit	après	la	douche.
—	Non,	répondis-je,	sans	lâcher	sa	main.
Elle	me	 sourit.	 Je	 regardai	 nos	mains	 unies…	 et	 l’alliance	 à	 son	 quatrième

doigt.
Elle	se	glissa	dans	le	lit	près	de	moi.	Je	grimaçai	en	me	tournant	vers	elle.	Elle

scruta	la	bague,	un	simple	anneau	d’or.
—	C’est	ce	que	 je	possède	de	plus	sacré,	déclara-t-elle	en	souriant.	C’est	ce

que	j’ai	fait	de	mieux	dans	ma	vie.
Mon	 cœur	 s’emballa.	 Je	 lisais	 la	 sincérité	 dans	 ses	 yeux.	 Bon	 sang,	 ces

derniers	jours	m’avaient	prouvé	à	quel	point	elle	m’aimait	vraiment.	C’était	très
déstabilisant.	 Bella	 estimait	 que	 je	 lui	 avais	 sauvé	 la	 vie,	 alors	 qu’en	 vérité,
c’était	elle	qui	m’avait	sauvé,	de	bien	des	façons.
Elle	m’avait	redonné	vie	en	me	parlant	à	travers	ce	mur	de	pierre…
Elle	m’avait	redonné	espoir	en	m’aimant	malgré	la	personne	que	j’étais…
Et	elle	avait	fait	face	aux	Hangmen	alors	que	j’étais	voué	à	mourir…
Ces	 dix	 derniers	 jours,	 elle	 était	 toujours	 restée	 près	 de	 moi.	 Elle	 m’avait

choyé.	Je	n’avais	jamais	connu	un	tel	amour.	Elle	m’avait	garanti	plus	d’une	fois
qu’elle	 compenserait	 mon	 retard	 de	 baisers,	 que	 j’aurais	 dû	 recevoir	 depuis
l’enfance,	et	d’étreintes,	dont	on	m’avait	privé	dans	ma	jeunesse.
Elle	 le	 pensait.	 Bella	 me	 tenait	 toujours	 la	 main,	 elle	 ne	 l’avait	 jamais

vraiment	 lâchée	 depuis	 notre	 séjour	 en	 cellule.	 Elle	 était	 encore	 là,	 elle	 tenait
toujours	ma	foutue	main	dans	ce	lit.
On	frappa	à	la	porte,	et	Smiley	entra,	comme	chaque	jour.	Bella	s’assit	et	une

petite	fille	blonde	passa	entre	les	jambes	du	frangin,	profitant	de	la	porte	ouverte.
—	Grace,	appela	Lila.	Je	suis	désolée	!	reprit-elle	en	apparaissant	à	la	porte.



Ce	petit	monstre	ne	tient	pas	en	place	!
Je	souris	en	entendant	la	joie	dans	sa	voix.
Je	sentais	qu’on	me	regardait	:	Grace	se	tenait	près	de	mon	lit	et	m’observait,

les	yeux	plissés	par	la	confusion.	Je	jetai	un	regard	vers	Bella,	qui	contemplait	la
scène	avec	amusement.
—	Bonjour,	Grace,	dis-je.
Elle	se	tourna	vers	Lila	en	fronçant	un	peu	les	sourcils.
—	 Maman	 ?	 Je	 croyais	 que	 tu	 avais	 dit	 que	 le	 prophète	 était	 au	 ciel,

maintenant.	 (Mon	 ventre	 se	 noua	 à	 cette	 remarque.)	 Mais	 il	 est	 là.	 Je	 l’ai
retrouvé	!
Lila	 écarquilla	 les	 yeux,	 choquée	 et	 gênée,	 et	 elle	 s’avança	 précipitamment

dans	la	pièce	pour	venir	s’accroupir	près	de	la	petite.
—	Non,	Grace.	Tu	as	oublié	Rider	?	Tu	sais,	je	t’ai	expliqué	qu’il	était	le	frère

du	prophète.
Grace	hocha	la	tête,	sceptique.
—	Mais	il	ressemble	exactement	au	prophète.
—	Je	sais.	C’est	parce	que	c’est	son	jumeau.	Tu	te	rappelles,	je	t’ai	dit	ce	que

c’était	que	des	jumeaux.
Grace	acquiesça.
—	Des	gens	qui	ont	le	même	visage.
—	Exactement,	confirma	Lila	en	se	redressant.	Je	suis	désolée,	Rider.	Elle	est

encore	perdue.	La	transition	est	difficile,	elle	a	du	mal	à	y	voir	clair.
—	Ce	n’est	rien,	affirmai-je.
Mais	au	fond	de	moi,	cette	conversation	m’avait	tué.
Je	ne	m’étais	même	pas	regardé	dans	 le	miroir	depuis	qu’on	m’avait	déposé

dans	ce	lit	comme	un	foutu	handicapé.	Ce	n’était	pas	à	cause	des	blessures,	mais
parce	que	je	ne	voulais	pas	avoir	l’impression	qu’il	me	renvoyait	mon	regard…
Je	le	voyais	dès	que	je	baissais	les	paupières,	il	suffoquait	et	me	suppliait	de	le

laisser	vivre…
—	Tata	Bella	!	Viens	dehors,	je	veux	te	montrer	quelque	chose	!	lança	Grace,

m’arrachant	à	mes	pensées.
Bella	se	dandina	sur	place.	Je	voyais	bien	qu’elle	avait	envie	d’y	aller,	mais

elle	refusait	de	me	laisser	seul.
—	Vas-y,	lui	dis-je	avec	un	sourire	forcé.	S’il	te	plaît.
J’avais	besoin	d’être	seul	un	moment.
Bella	comprit	et	hocha	la	 tête,	puis	elle	 laissa	Grace	la	conduire	par	 la	main

vers	l’extérieur.	Je	fermai	les	yeux.	Je	me	concentrai	sur	ma	respiration,	mais	la



constante	douleur	dans	ma	poitrine	 se	 réveilla	et	 s’enflamma,	m’empêchant	de
bien	respirer.
—	Ça	va	?
J’ouvris	 les	 yeux	 et	 découvris	 Smiley	 qui	 me	 tendait	 des	 médicaments

antidouleur.
J’acquiesçai	et	les	pris.	Il	me	donna	un	verre	d’eau	pour	les	avaler.
Je	reposai	le	verre	sur	la	table	de	chevet,	grimaçant	quand	la	douleur	de	mes

côtes	cassées	me	rattrapa.
—	Putain	!	sifflai-je	en	me	recouchant.
Smiley	s’activa	à	poser	les	bandages	qu’il	avait	apportés.	Il	était	venu	chaque

jour	 bien	que	 certains	Hangmen	 l’aient	 fait	 chier.	 Je	 ne	 savais	 pas	 pourquoi	 il
m’aidait.	Bon	Dieu,	je	ne	savais	même	pas	pourquoi	il	avait	choisi	de	le	faire	dès
l’épisode	de	la	grange.
—	Je	veux	aller	dans	ce	chalet,	mec,	me	casser	du	club.
—	Ça	viendra,	dans	quelques	jours.
—	Je	peux	y	aller	dès	maintenant.
Smiley	haussa	les	épaules	et	la	colère	m’enflamma	les	veines.
—	Je	ne	veux	plus	rester	au	club.	Tous	les	frangins	veulent	ma	mort,	et	Bella

n’ose	plus	sortir	de	cette	chambre.	Elle	a	peur	que	l’un	des	mecs	brave	les	ordres
du	prés’	et	vienne	me	buter.
Smiley	hocha	la	tête.
—	C’est	une	sacrée	meuf	que	tu	as	là.
Il	 referma	 sa	 trousse	 médicale…	 celle	 que	 j’utilisais	 autrefois.	 Il	 m’avait

remplacé	en	tant	que	médecin	improvisé	quand	j’étais	parti.
Encore	un	point	sur	lequel	je	l’avais	trahi.
Je	m’allongeai	mieux.
—	Elle	serait	mieux	sans	moi,	chuchotai-je	en	secouant	la	tête.	Quelle	vie	de

merde	va-t-elle	avoir	avec	moi	?	Ici	?	Styx	ne	me	laissera	pas	quitter	le	domaine
de	 peur	 que	 je	 merde	 encore.	 Bella	 devrait	 être	 avec	 ses	 sœurs,	 mais	 nous
vivrons	à	l’écart,	parce	que	le	prés’	ne	veut	plus	voir	ma	gueule	au	club.	(Je	pris
une	 profonde	 inspiration	 pour	 me	 calmer.)	 Elle	 serait	 mieux	 si	 j’étais	 mort.
Putain,	mec,	 je	 voulais	 vraiment	mourir,	 dans	 la	 grange.	M’avoir	 épargné	me
donne	 juste	plus	de	 temps	pour	vivre	avec	 les	regrets	de	 toutes	 les	merdes	que
j’ai	 causées.	 (Je	 m’essuyai	 les	 yeux.)	 Je	 ne	 veux	 plus	 dormir	 à	 cause	 des
cauchemars…	Je	ne	supporte	pas	que	Bella	souffre	d’être	tenue	à	l’écart	à	cause
de	moi.	(Je	soupirai.)	Bordel,	elle	aurait	dû	me	laisser	mourir.
Smiley	ne	dit	rien	jusqu’à	être	arrivé	sur	le	pas	de	la	porte.



—	Tu	n’as	même	pas	conscience	de	ce	que	tu	as.
Je	me	redressai	sur	une	épaule	pour	le	regarder	:	il	avait	l’air	furieux.
—	Quoi	?
Il	secoua	la	tête.
—	 Toi…	 Bella…	 Vous	 ne	 mesurez	 pas	 votre	 chance.	 Qu’importe	 le	 club.

Qu’importe	 ton	 psychopathe	 de	 frangin	 et	 tes	 cauchemars.	 Qu’importe	 que
Grace	t’ait	pris	pour	le	prophète.	On	s’en	branle,	tu	es	en	vie	et	tu	as	une	meuf
prête	à	mourir	pour	 toi.	Une	putain	de	meuf	canon	qui	est	en	adoration	devant
toi.	Pourquoi	t’attarder	sur	le	reste	quand	tu	as	ça	?
Je	tressaillis	en	sentant	le	venin	dans	sa	voix.
—	Merde,	Smiley…
Je	déglutis	pour	ravaler	ma	surprise.
Il	ferma	les	yeux	et	prit	une	profonde	inspiration,	puis	il	les	rouvrit.
—	Je	donnerais	tout	pour	retrouver	ça,	reprit-il	avec	calme,	le	genre	de	meuf

qui	 me	 regarderait	 comme	 Bella	 te	 regarde,	 capable	 de	 tout	 abandonner
simplement	 pour	 être	 avec	 moi.	 Je	 crois	 que	 tu	 ne	 sais	 pas	 la	 putain	 de
bénédiction	que	tu	as	là.	Ouais,	t’as	eu	une	vie	de	merde,	mais	le	karma	t’offre
une	sacrée	compensation	avec	Bella.
Je	l’observai	sans	savoir	ce	que	je	pouvais	répondre.	Il	me	tourna	le	dos.
—	J’ai	connu	ça,	autrefois,	Rider.	Je	pensais	ne	jamais	 la	perdre,	comme	toi

avec	Bella.	J’étais	tellement	crétin	que	j’ignorais	à	quel	point	elle	comptait	pour
moi	jusqu’à	ce	qu’elle	meure	entre	mes	putains	de	bras,	alors	que	la	lueur	dans
ses	 yeux	 s’estompait,	 alors	 qu’ils	 semblaient	 me	 supplier	 de	 l’aider.	 Je	 ne
pouvais	 rien	 faire,	 son	 heure	 était	 venue.	Maintenant,	 je	 ferais	 n’importe	 quoi
pour	qu’elle	m’adresse	un	simple	regard,	comme	Bella	en	pose	sur	toi.	Juste	un
jour	de	plus…
—	Smiley,	je	ne	savais	pas,	je…
—	Eh	bien	maintenant,	tu	sais.	Alors	ne	gâche	pas	tout…	sinon,	je	te	garantis

que	tu	prieras	vraiment	pour	être	mort	dans	cette	foutue	grange.	Vivre,	c’est	de	la
merde	quand	on	est	seul.
Il	quitta	la	pièce	et	ferma	la	porte.
Je	 restai	 immobile,	 le	 regard	 fixé	dans	 sa	direction,	pendant	une	éternité.	 Je

me	rallongeai	et	réfléchis	à	ce	qu’il	avait	dit,	à	ces	derniers	mois,	à	 la	manière
dont	je	fuyais	le	moindre	miroir.
J’étais	un	lâche,	un	putain	de	lâche.	Je	ne	supportais	pas	l’idée	de	revoir	Juda

dans	mon	reflet.
Je	ne	savais	pas	comment	aller	de	l’avant	quand	chaque	détail	me	rappelait	la



personne	que	je	cherchais	le	plus	à	oublier.
J’entendis	les	bruits	des	frères	avec	leurs	femmes	et	leurs	chaudasses	dans	le

bar.	C’était	une	 journée	dédiée	à	 la	 famille	 chez	 les	Hangmen.	Les	 rires	et	 les
cris	 de	 joie	 résonnaient	 partout	 alors	 que	 je	 devais	 m’enfermer	 pour	 être	 sûr
qu’aucun	connard	ne	viendrait	s’en	prendre	à	moi.
Je	fermais	les	yeux	pour	me	concentrer	simplement	sur	ma	respiration,	quand

la	porte	s’ouvrit	et	se	referma.	Agacé	par	cette	intrusion,	j’ouvris	les	yeux,	prêt	à
exiger	que	l’importun	s’en	aille.	Je	me	figeai.	Mae.
Le	silence	plana	et	elle	se	dirigea	vers	le	lit.	Je	la	suivis	des	yeux	sans	trouver

de	mots.	Que	dire	?	Je	me	sentais	coupable	et	profondément	gêné	en	songeant	à
ce	 que	 je	 lui	 avais	 fait,	 à	 ce	 que	 je	 lui	 avais	 fait	 endurer…	 Cette	 putain
d’obsession	de	taré	que	j’avais	envers	elle…
Elle	s’assit	sur	la	chaise	près	de	moi	et	me	regarda	droit	dans	les	yeux.
—	Mae…
Elle	leva	la	main	pour	m’interrompre.
—	Non,	s’il	te	plaît,	laisse-moi	parler,	dit-elle	doucement.
J’acquiesçai	et	elle	regarda	ses	mains	jointes	sur	ses	genoux.
—	Dis-moi	simplement	que	tu	l’aimes.
Je	me	raidis	à	ces	mots.	Comme	je	ne	répondis	pas	tout	de	suite,	elle	leva	les

yeux.
—	 Je	 dois	 être	 sûre	 que	 tu	 la	 désires	 corps	 et	 âme.	 Je	 dois	 savoir	 que	 tu

l’aimes	 sans	 réserve,	 à	 jamais.	 Je	dois	m’assurer	qu’elle	 est	 tout	pour	 toi	 et	 le
sera	toujours.
Mon	cœur	pompait	mon	sang	avec	une	puissance	insoutenable.
—	Oui.
Ma	voix	était	 rauque	et	brisée.	Je	me	raclai	 la	gorge	et	 la	chaleur	me	monta

aux	joues.
—	 Je	 l’aime	 plus	 que	 tout,	Mae.	 Tu	 ne	 peux	 pas	mesurer	 à	 quel	 point.	 (Je

cherchai	 les	 mots	 justes.)	 J’ai	 espéré	 toute	 ma	 vie	 me	 sentir	 enfin	 entier.	 Je
pensais	que	cela	viendrait	avec	mon	ascension.	Mais	c’est	elle	qui	m’a	comblé.
Dès	 que	 j’ai	 entendu	 sa	 voix…	 j’ai	 changé,	 déclarai-je	 en	 posant	 la	main	 sur
mon	cœur.	Je	mourrais	pour	elle.	Je	ferais	tout	pour	elle.	Je	te	donne	ma	parole.
Les	yeux	bleus	de	Mae	brillèrent	et	elle	sourit.	Incapable	de	laisser	des	non-

dits,	je	repris.
—	Mae,	ajoutai-je	en	secouant	la	tête,	honteux.	Ce	que	je	t’ai	fait,	ma	façon	de

te	traiter…
—	Cela	n’a	plus	d’importance,	maintenant.



—	 Si,	 l’interrompis-je	 avant	 de	 prendre	 une	 profonde	 inspiration.	 Je…
Pendant	 longtemps,	 j’ai	 cru	 que	 je	 t’aimais.	 (Elle	 baissa	 les	 yeux.)	 Je	 sais	 à
présent	que	 je	me	 trompais.	Maintenant	que	 j’ai	Bella,	 je	comprends	ce	qu’est
vraiment	l’amour,	et	ce	n’est	pas	ce	que	je	ressentais	pour	toi.	(La	culpabilité	et
l’humiliation	m’envahissaient.)	Tu	étais	mon	amie,	et	j’ai	été	assez	stupide	pour
tout	gâcher.	Je…	je	suis	honteux	de	mes	actes.	Si	je	pouvais	revenir	sur	ce	que
j’ai	fait,	retourner	en	arrière,	je	ne	ferais	pas	les	mêmes	choix.	Je	ne…
Mae	me	couvrit	 la	main	de	 la	 sienne	et	m’interrompit.	 Je	pris	une	profonde

inspiration	pour	calmer	mes	nerfs	à	vif.
—	Rider,	 c’est	 le	 passé.	 Je	 vois	 bien	 que	 tu	 as	 changé.	 Plus	 encore,	 je	 sais

comment	tu	regardes	Bella.	Tu	ne	m’as	jamais	adressé	un	tel	regard,	et	c’est	tant
mieux.	Il	doit	en	être	ainsi,	je	le	comprends	maintenant.
Le	poids	qui	pesait	sur	mes	épaules	s’allégea	légèrement.
—	 Promets-moi	 de	 prendre	 soin	 d’elle	 plus	 que	 de	 toute	 autre,	 dit-elle	 en

m’agrippant	 la	 main.	 Elle	 a	 lutté	 si	 fort,	 si	 longtemps,	 Rider.	 Depuis	 sa	 plus
tendre	 enfance,	 elle	 s’est	 occupée	 de	 nous.	 Elle	 était	 notre	 plus	 farouche
protectrice.	Cela	la	fatiguait,	immensément,	mais	elle	a	toujours	été	là	pour	nous,
pour	nous	aimer	comme	la	mère	que	nous	n’avons	jamais	eue.
J’avais	mal	à	la	poitrine.	J’imaginai	Bella,	enfant,	faisant	preuve	de	la	même

ténacité	 que	 lorsqu’elle	 m’avait	 protégé	 des	 Hangmen.	 Cette	 idée	 faillit	 avoir
raison	de	moi.	Un	rire	brisé	tomba	des	lèvres	de	Mae.
—	 Elle	 nous	 parlait	 de	 la	 vie	 que	 nous	 aurions	 un	 jour…	 libres,	 avec	 des

hommes	qui	nous	aimeraient	pour	nous-mêmes,	pour	nos	âmes,	et	pas	pour	notre
beauté.	 (Mae	 chassa	 une	 larme.)	 Elle	 y	 croyait	 si	 fort,	 Rider…	 Puis	 elle	 est
morte,	du	moins,	nous	le	pensions.	Dans	le	noir,	ici,	au	QG,	je	repensais	à	cette
vie	dont	elle	rêvait	pour	nous	toutes,	une	vie	que	nous	avions	obtenue,	mais	pas
elle.	J’ignorais	alors	qu’elle	était	en	vie	et	se	battait	encore,	pour	survivre,	pour
revenir	à	la	Nouvelle	Zion	et	se	battre	à	nouveau	pour	ceux	qui	ne	pouvaient	pas
lutter.	 (Elle	marqua	 une	 pause	 et	 pencha	 la	 tête	 vers	moi.)	 Et	 elle	 s’est	 battue
pour	toi,	pour	ta	vie…	Elle	a	été	si	courageuse	pour	l’homme	qui	avait	volé	son
cœur.
Je	ravalai	la	boule	dans	ma	gorge.
—	Mais	maintenant,	 il	 est	 temps	 qu’elle	 cesse	 de	 lutter,	 reprit-elle	 avant	 de

prendre	une	inspiration.	Il	est	temps	qu’elle	rabaisse	son	bouclier	et	profite	enfin
du	bonheur…	Il	est	temps	qu’elle	trouve	la	paix.
Je	détournai	les	yeux	pour	chasser	mes	larmes	et	Mae	se	leva.
—	Bella	est,	et	restera,	la	prunelle	de	mes	yeux.	Elle	est	le	plus	précieux	trésor



qu’on	puisse	espérer	trouver,	et	je	suis	heureuse	que	tu	lui	aies	prouvé	sa	valeur.
Car	elle	renferme	une	valeur	inestimable,	Rider,	inestimable.
Elle	se	dirigea	vers	la	porte	et	j’intervins	avant	qu’elle	ouvre.
—	Je	suis	désolé,	Mae.	Pour	ce	que	cela	vaut,	je	suis	navré	pour	tout.
Elle	me	jeta	un	regard.
—	C’est	le	passé,	Rider.	Nous	avons	maintenant	tous	les	deux	trouvé	un	destin

qui	était	fait	pour	nous.	Il	est	temps	de	regarder	devant	nous	et	de	cesser	de	nous
retourner.
Je	hochai	la	tête.
—	 Tu	 prends	 des	 risques	 en	 venant	 me	 voir.	 Styx	 serait	 furieux	 s’il	 te

surprenait.
Elle	haussa	les	épaules.
—	Je	devais	m’assurer	que	tu	aimais	Bella	autant	que	nécessaire.	(Elle	eut	un

sourire	 de	 joie	 pure.)	 Et	 puis	 son	 retour	 me	 pousse	 à	 faire	 preuve	 de	 plus
d’audace.	Elle	m’a	appris	à	être	plus	forte.	Bella	ne	se	plie	jamais	aux	règles,	et
elle	m’a	 fait	 comprendre	qu’il	y	avait	précisément	des	 règles	qui	devaient	être
bafouées.
—	Cela	lui	ressemble,	dis-je	en	repensant	au	beau	visage	de	Bella.
La	chaleur	gagna	mes	muscles	en	visualisant	ses	yeux	et	sa	bouche	parfaits…

et	 le	 regard	 qu’elle	 posait	 sur	moi.	 Sur	moi	 seulement…	 avec	 un	 amour	 sans
limites.
—	Tu	sais,	Rider,	nous	étions	bons	amis	autrefois.	Il	me	semble	que,	peut-être,

un	jour,	nous	pourrions	l’être	à	nouveau.
Elle	m’adressa	un	sourire	platonique	familier.
—	Ouais…	être	 ton	ami,	 l’idée	me	plaît,	Mae.	Amis…	comme	nous	aurions

toujours	dû	l’être.
Elle	quitta	la	pièce	et	je	me	retrouvai	dans	le	silence.	Je	regardai	le	plafond	et

repensai	à	ce	qui	venait	de	se	passer.	«	Il	est	temps	de	regarder	devant	nous	et	de
cesser	 de	 nous	 retourner.	 »	 Mae	 avait	 raison,	 je	 le	 savais.	 Plus	 question	 de
regarder	en	arrière	maintenant,	pour	aucun	de	nous.
Je	 fermai	 les	yeux	et	 tâchai	de	me	convaincre	de	 suivre	 son	conseil.	C’était

plus	 facile	à	dire	qu’à	 faire	avec	un	passé	qui	vous	pesait	 si	 lourdement	 sur	 le
dos.	Mais	je	devais	essayer.
Pour	Bella,	je	devais	vraiment	essayer.
	
J’ouvris	 les	 yeux	 un	 peu	 plus	 tard.	 Je	 bougeai	 en	 sentant	 mes	 muscles	 se

réveiller	 lentement.	 J’entendais	 encore	 la	 famille	 et	 les	 amis	des	Hangmen	qui



s’amusaient	dehors.
Je	grognai	en	sentant	que	je	devais	aller	aux	toilettes.	Je	chancelai	jusque-là	en

tenant	mes	 côtes	brisées.	Une	 fois	 soulagé,	 je	me	 retournai	 vers	 la	 porte	de	 la
salle	de	bains	 et	 aperçus	mon	 reflet	 dans	 le	miroir	 au-dessus	de	 l’évier.	 Je	me
figeai.	Mon	cœur	se	serra	car,	à	cet	instant,	je	vis	Juda	qui	me	regardait.
Pendant	un	bref	moment,	j’avais	réussi	à	l’oublier.
Mon	pouls	battit	contre	mon	cou	et	je	luttai	pour	reprendre	mon	souffle	alors

que	son	image	envahissait	mon	esprit.
Épuisé	 et	 faible,	 je	me	 retins	 à	 l’évier	 et	 fermai	 les	 yeux.	Mes	 bras	 étaient

agités	par	la	rage	qui	s’installait	en	moi.	Juda,	ce	putain	de	Juda.	Même	dans	la
mort,	il	me	tenait	encore	en	son	pouvoir.	Il	polluait	toujours	mon	esprit…	Il	me
gâchait	encore	la	vie.
J’ouvris	 les	 yeux	 et	 regardai	 dans	 le	miroir.	Mes	mâchoires	 se	 serrèrent	 en

m’observant.	Je	levai	la	main	et	l’abattis	rageusement	contre	le	placard	au	mur.
Je	dégondai	 la	porte	et	 le	contenu	se	 renversa.	 Je	me	concentrais	pour	 respirer
malgré	la	douleur	de	mes	côtes	brisées,	quand	je	vis	quelque	chose	dans	l’évier.
Je	pris	 la	 tondeuse	à	cheveux,	noire,	et	regardai	 le	reflet.	Juda	et	moi	avions

toujours	 eu	 de	 longs	 cheveux,	 et	 nous	 avions	 toujours	 porté	 la	 barbe,	 comme
Jésus	et	ses	disciples.
Je	ne	voulais	plus	ressembler	à	Jésus.
Et	surtout,	je	ne	voulais	plus	de	point	commun	avec	Juda.
Sans	 réfléchir,	 j’allumai	 la	 lumière	 et	 approchai	 l’appareil.	 J’ignorai	 la

souffrance	au	niveau	de	mes	côtes	et	passai	les	lames	vibrantes	dans	mes	longues
mèches.	Chaque	tas	de	cheveux	qui	tombait	à	terre	m’arrachait	un	cri	étranglé.
Dès	que	je	tondais	une	portion,	je	serrais	les	dents	et	repoussais	Juda	de	mes

pensées.	Son	sourire,	son	rire,	sa	main	dans	mon	dos.	Son	excitation,	sa	joie…	sa
foutue	démence.	Les	visages	de	ses	victimes	qui	hurlaient	de	douleur,	ses	foutus
yeux	de	dingue…	Ses	ongles	 contre	ma	peau	qui	 tentaient	 de	m’arrêter…	Ses
yeux	vitreux	alors	qu’il	mourait…
Des	 larmes	 coulaient	 sur	 mon	 visage	 tandis	 que	 je	 rasais	 mes	 dernières

mèches.	Je	passai	à	ma	barbe	et	la	rasai	aussi.	La	lame	n’était	pas	très	courte	et
je	ne	pus	pas	tout	enlever.	Mais	quand	je	reposai	l’appareil,	 je	contemplai	mon
nouveau	reflet…	qui	me	frappa.
Juda	n’était	plus.	Il	avait	quitté	mon	putain	de	visage.
Mes	jambes	se	dérobèrent	et	je	tombai	à	terre.	Je	posai	les	mains	sur	ma	tête	et

criai	 de	douleur	 en	 sentant	 les	poils	 ras	 sous	ma	paume.	 J’avais	voulu	 chasser
Juda…	mais	je	n’avais	pas	pensé	souffrir	autant	une	fois	débarrassé	de	lui.



Je	 me	 roulai	 en	 boule	 et	 me	 balançai	 sous	 la	 douleur	 intenable	 dans	 ma
poitrine.
—	Rider	!	s’exclama	Bella	avec	terreur.
Elle	s’empressa	de	s’agenouiller	près	de	moi.	Quelqu’un	d’autre	 resta	sur	 le

pas	de	la	porte.	Je	levai	les	yeux	sur	sœur	Ruth	qui	me	regardait	craquer.
—	Rider,	souffla	Bella,	qu’as-tu	fait	?
Elle	ramassa	mes	cheveux	tondus.
—	Je	ne	supportais	plus	d’être	lui.	Je	ne	pouvais	plus	regarder	dans	le	miroir

et	me	retrouver	face	à	lui.	Je…	je	ne	pouvais	plus	croiser	quiconque	dans	ce	bar
en	 sachant	 qu’on	 le	 verrait	 à	 travers	 moi…	 Grace,	 Lila…	 (Je	 regardai	 ma
femme.)	Toi.
Elle	secoua	la	tête.
—	Non,	Rider,	tu	n’es	pas	ton	frère.	Personne	ne	pense	cela.
Les	derniers	mots	de	Juda	me	parcouraient	l’esprit.	«	Le	mal	engendre	le	mal,

Caïn.	Le	péché	qui	noircit	mon	âme	vit	 en	 toi	 aussi.	Nous	 sommes	 identiques.
Nés	identiques…	»
—	Si,	je	le	suis…	(Je	suivis	mes	veines	du	bout	du	doigt.)	Nous	partageons	le

même	sang,	dis-je	en	secouant	la	tête.	Nous	n’avons	jamais	connu	nos	parents,
mais	regarde	notre	oncle	!	Regarde	Juda	!	Je	suis	empreint	du	même	mal.	Je	ne
peux	échapper	à	mon	destin.
Je	détestais	lire	l’impuissance	sur	les	traits	de	Bella.	Je	ne	voulais	pas	lui	faire

encore	plus	de	mal.	Mais…	Mais…
—	Vous	pensez	que	je	suis	maléfique	?
Je	 levai	 brusquement	 la	 tête	 vers	Ruth	 qui	 restait	 nerveusement	 à	 l’écart,	 et

fronçai	les	sourcils.
—	Quoi	?
Elle	 s’assit	 face	 à	moi.	Bella	 se	 colla	 contre	moi	 de	 côté,	 en	me	 prenant	 la

main.	Ce	contact	me	donna	de	la	force.	C’était	elle,	ma	force.
—	Vous	pensez	que	je	suis	maléfique	?	répéta	Ruth.
Bella	était	perplexe.
—	Non,	dis-je	à	cette	femme	que	je	connaissais	à	peine.
Elle	semblait	différente,	en	chemisier	et	jupe	longue.	Elle	avait	lâché	ses	longs

cheveux	châtains	et	m’observait	intensément	de	ses	yeux	marron.
Elle	déglutit	et	baissa	la	tête.
—	Eh	bien,	vous	êtes	comme	moi.
Je	ne	voyais	pas	ce	qu’elle	voulait	dire.
—	Je	ne	comprends	pas.



Elle	ne	releva	pas	la	tête,	les	mains	jointes	sur	les	genoux.
—	J’avais	 treize	ans	quand	 j’ai	 été	 enlevée	par	mon	 frère	aîné	adoptif.	Mes

parents	 n’étaient	 jamais	 là,	 trop	 occupés	 à	 s’enivrer	 pour	 se	 soucier	 de	 moi.
Alors	il	m’a	emmenée.	Il	est	venu	me	dire	qu’il	avait	rencontré	Dieu	et	qu’il	lui
avait	confié	une	mission	divine.
Je	me	figeai.
—	Il	m’a	conduite	au	Texas.	 Je	n’arrivais	pas	à	croire	qu’il	vivait	 là,	quand

j’ai	 découvert	 sa	 nouvelle	 maison.	 Je	 ne	 pouvais	 croire	 à	 tous	 ces	 gens	 qui
l’aimaient,	 et	 l’adoraient…	Mais	 ma	 première	 admiration	 pour	 cet	 endroit	 ne
dura	pas.
Bella	me	pressa	la	main	si	fort	que	j’eus	peur	d’avoir	la	circulation	coupée.
—	Parce	qu’une	nuit,	 il	est	venu	pour	moi…	Je	n’avais	pas	compris	ce	qu’il

attendait	 de	 moi,	 sa	 sœur.	 Mais	 bientôt,	 j’ai	 dû	 admettre	 l’évidence…	 (Elle
grimaça.)	Il	m’a	menée	à	son	lit,	et…	et…
Elle	ferma	les	yeux.
Elle	leva	la	tête,	les	joues	marquées	de	larmes.
—	Je	ne	savais	pas	que	je	portais	des	jumeaux.	Lance,	mon	frère,	me	l’a	caché

en	gardant	les	images	médicales.	Je	suis	restée	à	l’isolement	jusqu’à	ce	que	les
enfants	naissent.	(Elle	laissa	échapper	un	sanglot.)	Je	n’ai	été	autorisée	à	les	tenir
que	quelques	minutes	après	l’accouchement.	Je	n’avais	jamais	désiré	ces	petits,
il	 me	 les	 avait	 imposés,	 après	 m’avoir	 forcée…	Mais	 en	 voyant	 leurs	 grands
yeux	posés	 sur	moi,	 je	 suis	 tombée	amoureuse	 à	 l’instant.	 Je	 les	voulais,	 c’est
inexplicable.	Ils	étaient	à	moi…	Mon	âme,	mon	cœur…	Puis	il	me	les	a	enlevés.
—	Non,	souffla	Bella	dont	la	main	trembla	violemment	dans	la	mienne.
Je	n’arrivais	plus	à	respirer,	impossible	!
—	J’ai	 hurlé	 et	 pleuré	pendant	 des	heures.	 J’ai	 crié	 pour	qu’on	me	 redonne

mes	 fils.	 Mais	 mon	 frère	 aîné,	 le	 prophète,	 m’a	 appris	 que	 mes	 garçons,	 ses
enfants,	seraient	traités	comme	ses	héritiers,	que	Dieu	lui	avait	indiqué	comment
les	élever…	à	l’écart	du	monde,	parce	qu’ils	étaient	spéciaux.
—	Ruth…,	murmura	Bella	en	lui	tendant	la	main.
Le	visage	de	 la	 femme	se	 tordit	 de	douleur	 et	Bella	 lui	 apporta	 le	 réconfort

dont	elle	avait	tant	besoin.	Je	ne	pouvais	plus	bouger,	muet	de	stupeur.
—	 Je	 ne	 me	 suis	 jamais	 remise	 d’avoir	 perdu	 mes	 garçons.	 Le	 prophète	 a

affirmé	 que	 j’étais	 devenue	 une	 peste	 pour	 notre	 communauté,	 avec	 ma
dépression	 et	mon	manque	de	 foi,	 alors	 il	m’a	bannie.	 Il	m’a	 envoyée	 loin	de
mes	petits	pour	que	je	ne	puisse	pas	interférer	avec	les	projets	divins…
—	Puerto	Rico,	souffla	Bella.



Ruth	acquiesça.
—	J’y	suis	restée	jusqu’à	ce	qu’on	nous	appelle	aux	États-Unis	pour	rejoindre

la	Nouvelle	Zion.
Elle	 nous	 observa	 nerveusement	 puis	 s’approcha.	 Elle	 ramassa	 une	 de	 mes

mèches	 et	 je	 m’aperçus	 qu’elles	 avaient	 exactement	 la	 même	 nuance	 que	 ses
cheveux.	Ses	yeux	avaient	aussi	la	même	teinte	et	la	même	forme	que	les	miens.
Elle	était…	Elle	était…
—	Je	pense	que	Juda	ressemblait	à	son	père	et	que…	(Elle	déglutit.)	Et	que

toi,	tu	es	comme	ta	mère…	(Elle	croisa	mon	regard.)	Comme	moi.
J’observai	 cette	 femme	 en	 essayant	 d’assimiler	 tout	 ce	 qu’elle	 me	 révélait.

L’oncle	 David	 n’était	 pas	 mon	 oncle	 mais	 mon	 père.	 Il	 avait	 violé	 sa	 sœur
adoptive,	ma	mère…
—	Je	ne	sais	pas	comment	être	un	fils…
Je	ne	sais	pas	pourquoi	ce	fut	la	première	chose	que	je	parvins	à	dire.
Ruth	soupira	et	m’adressa	un	sourire	triste.
—	Et	je	ne	sais	pas	comment	être	une	mère.
Je	baissai	la	tête,	je	ne	savais	pas	comment	affronter	cette	situation.	Une	main

se	posa	sur	la	mienne,	chaude	et	douce…
—	Mère…,	murmurai-je	au	prix	d’un	effort	pour	 sortir	 ce	mot	de	ma	gorge

nouée.	J’ai	une	mère.
—	Oui,	sanglota	Ruth,	sa	main	tremblant	sur	la	mienne.	Et	si	tu	le	permets…

je…	 J’aimerais	 mieux	 te	 connaître.	 Je…	 je	 t’aime,	 mon	 fils.	 Je	 t’ai	 toujours
aimé…
Bella	se	pencha	pour	embrasser	Ruth	sur	la	tempe.	Ma	femme	se	pressa	contre

moi,	toujours	proche,	pour	m’empêcher	de	craquer.
J’étais	assis	sur	le	sol	de	la	salle	de	bains,	les	mains	et	le	cœur	réchauffés	par

ma	 femme	 et	 ma	 mère,	 toutes	 les	 deux	 des	 femmes	 remarquables,	 des	 âmes
pures…	Tous	les	trois	des	survivants.
Je	 repensai	aux	paroles	de	Smiley	et	 je	compris	qu’il	avait	 raison.	 Je	devais

faire	l’effort	de	vivre.	J’étais	béni	de	présents	d’une	pureté	parfaite	dans	l’enfer
impur	de	ma	vie.
Je	serrai	la	main	de	ma	mère	et	celle	de	ma	belle	et	courageuse	épouse,	et	je

fermai	 les	 yeux.	Cette	 fois,	 alors	 que	 les	 ténèbres	 s’installaient,	 aucune	 image
ignoble	 n’envahit	mon	 esprit.	Une	 grande	 lumière	m’embrasa	 la	 poitrine	 et	 sa
chaleur	réveilla	mon	cœur.
Alors,	je	souris.
Je	souris	en	tenant	ma	famille	contre	moi,	toute	proche…



J’étais	béni	de	l’avoir.
Elle	était	ma	putain	de	bénédiction.



Chapitre	20

BELLA

Trois	jours	plus	tard…
	
Je	 passai	 le	 tee-shirt	 noir	 aux	 bras	 de	 Rider	 et	 le	 descendis	 sur	 son	 torse

toujours	blessé.	Il	pouvait	s’habiller	seul,	mais	je	craignais	que	cela	lui	demande
trop	d’effort.	Je	 levai	 les	yeux,	son	regard	croisa	aussitôt	 le	mien.	Ces	derniers
jours,	 il	 en	 était	 toujours	 ainsi.	 Comme	 si	 quelque	 chose	 avait	 changé	 en	 lui,
quelque	 chose	 qui	 le	 poussait	 à	me	 chérir,	 à	m’adorer…	 à	 accepter	 que	 je	 ne
quitterais	jamais	ses	côtés.
C’était	vrai.	Je	ne	l’abandonnerais	jamais.
—	Tu	vas	bien	?
J’eus	le	souffle	coupé	quand	il	se	pencha	et	s’empara	de	mes	lèvres.	Je	fermai

les	yeux	et	passai	les	mains	dans	ses	cheveux	rasés.
Il	s’écarta	et	je	souris	quand	il	murmura	:
—	Oui,	je	vais	très	bien.
—	Parfait.
Je	plaquai	un	baiser	sur	sa	tête.
Je	rassemblai	les	quelques	affaires	dont	il	avait	besoin.	C’était	le	jour	de	notre

départ	 du	 QG	 des	 Hangmen	 pour	 aller	 nous	 installer	 plus	 loin,	 dans	 notre
nouvelle	maison.	Quand	Rider	m’avait	 fait	 part	de	 la	décision	de	Styx,	 j’avais
pleuré.	Mes	émotions	à	vif	 l’avaient	 emporté	 et	 j’avais	perdu	 toutes	 les	 forces
auxquelles	je	m’accrochais	obstinément.
Il	allait	survivre.
J’allais	passer	ma	vie	avec	celui	que	j’aimais.
C’était	tout	ce	qui	importait.
On	frappa	timidement	à	la	porte	et	je	souris	en	voyant	entrer	sœur	Ruth.	Son

regard	hésitant	se	posa	aussitôt	sur	son	fils.
Son	fils.
Encore	maintenant,	en	voyant	cette	femme	réservée	s’approcher	de	Rider	avec



agitation,	 je	 peinais	 à	 le	 croire.	 Rider	 croisa	 son	 regard	 et	 afficha	 un	 sourire
nerveux.
Ils	 étaient	 tous	 les	 deux	 brisés	 par	 leur	 passé,	 mais	 ils	 faisaient	 tout	 pour

avancer	vers	l’avenir,	un	fils	et	sa	mère	enfin	réunis.
—	Comment	te	sens-tu	?	demanda-t-elle.
Elle	voulut	poser	la	main	sur	une	plaie	qui	s’effaçait	mais	s’interrompit.	Je	fus

fière	d’elle	quand	elle	se	reprit	et	passa	la	main	sur	la	peau	de	Rider.
Il	déglutit	face	à	ce	bref	signe	d’affection.
—	Je	me	sens	mieux.	Je	suis	content	de	quitter	cet	endroit.
Ruth	 acquiesça,	 elle	 comprenait.	 Stephen	 apparut	 à	 la	 porte,	 Salomon	 et

Samson	derrière	lui.	Je	le	pris	dans	mes	bras.	Ces	dernières	semaines	avaient	été
merveilleuses	avec	mes	sœurs	et	 lui.	Nous	parlions	 tous	 les	 jours	et	nous	nous
sentions	de	plus	en	plus	proches.
Je	connaissais	déjà	la	bonté	de	son	cœur	et	de	son	esprit,	depuis	Puerto	Rico.

Mais	maintenant	 que	 je	 savais	 qu’il	 était	mon	père,	mon	 sang,	 notre	 lien	 était
plus	profond.	 Je	me	doutais	qu’il	 en	était	de	même	pour	Mae	et	Maddie.	Mae
l’avait	accueilli	dans	son	cœur,	comme	elle	le	faisait	avec	presque	tout	le	monde.
Quant	à	Maddie,	elle	semblait	chaque	jour	plus	à	l’aise	près	de	lui.	Ses	réserves
naturelles	disparaissaient	lentement.
J’étais	tellement	fière	d’elles	!
Stephen	 et	Ruth	 s’étaient	 installés	 dans	un	 appartement	 que	Tank	possédait,

juste	en	lisière	du	territoire	des	Hangmen.	Je	m’étais	souvent	demandé,	à	Puerto
Rico,	s’ils	étaient	plus	que	des	amis,	mais	on	m’avait	assurée	du	contraire.	Ruth
considérait	 sans	 doute	 Stephen	 comme	 le	 grand	 frère	 qu’elle	 aurait	 dû	 avoir.
Stephen	 s’était	 occupé	 d’elle	 et	 lui	 avait	 offert	 l’amour	 dont	 elle	 avait	 si
désespérément	besoin,	à	Puerto	Rico.	Ils	étaient	simplement	les	meilleurs	amis,
et	notre	famille.
Salomon	 et	 Samson	 occupaient	 l’appartement	 au-dessus	 du	 garage.	 Ils

passaient	 souvent	 au	 club,	 et	 pas	 seulement	 pour	 voir	 Rider	 et	 moi.	 J’avais
clairement	 l’impression	 que	 les	 frères	 aimaient	 les	 Hangmen,	 du	 moins	 leur
façon	 de	 vivre.	 Salomon	m’avait	 confié	 que	 ce	 n’était	 pas	 si	 différent	 de	 leur
condition	 de	 gardes.	 Les	 Hangmen	 semblaient	 également	 les	 apprécier.	 Je	 les
comprenais	 car	 Salomon	 et	 Samson	 étaient	 des	 hommes	 forts,	 et	 des	 hommes
bien.	 J’ignorais	 pourquoi	 ils	 avaient	 été	 envoyés	 dans	 la	 communauté	 rebelle,
mais	 je	 devinais	 que	 c’était	 sérieux.	 Je	 le	 lisais	 dans	 leurs	 yeux	 quand	 ils
parlaient	de	leur	ancienne	vie.
Comme	 moi,	 ils	 tentaient	 simplement	 de	 s’habituer	 à	 ce	 nouveau	 monde



étrange,	comme	ils	le	pouvaient.	Pourtant,	contrairement	à	eux,	je	devais	encore
vraiment	prendre	conscience	que	nous	étions	libres.	Je	devais	encore	franchir	les
portes	de	ce	club…
—	Prêt	?	demanda	Salomon	à	Rider.
—	Ouais.
Les	 deux	 hommes	 l’aidèrent	 à	 quitter	 le	 lit	 et	 à	 avancer	 vers	 la	 porte.	Mon

cœur	se	serra	en	mesurant	 tout	 le	poids	qu’il	avait	perdu.	Son	 jean	pendait	sur
ses	jambes	et	son	tee-shirt	avait	deux	tailles	de	trop	maintenant.
Je	 trouvais	encore	ses	cheveux	rasés	étranges,	ainsi	que	sa	barbe	si	courte…

Pourtant,	il	était	toujours	aussi	éblouissant	!	Cheveux	longs	ou	courts,	barbe	ou
non,	il	était	incroyablement	beau.	Rider	marcha	lentement	vers	la	porte.	Je	suivis
avec	Ruth	et	Stephen.
Nous	 passâmes	 dans	 le	 couloir	 et	 j’entendis	 des	 voix	 dans	 le	 bar	 qui	 me

rendaient	nerveuse.	Les	hommes	ne	cachaient	pas	leur	haine	envers	Rider.	Seul
Smiley	était	venu	le	voir.
Ce	ne	serait	pas	facile…
Lorsque	Rider	entra	dans	le	bar,	le	silence	s’établit.	Ruth	me	prit	la	main.	Je

redressai	les	épaules	et	suivis	le	groupe…	le	cœur	brisé.	Les	frères	jetaient	des
regards	 noirs	 à	 Rider.	 Les	 mots	 étaient	 inutiles,	 nous	 lisions	 très	 bien	 leurs
expressions	silencieuses	:	ils	désiraient	la	mort	de	mon	mari.
Je	 m’étouffai	 presque	 quand	 des	 hommes	 se	 levèrent	 et	 croisèrent	 les	 bras

avec	mépris.	Je	fus	fière	de	voir	Rider	cacher	la	souffrance	qui	devait	le	ravager
et	forcer	ses	jambes	à	avancer.
Il	se	dégagea	du	soutien	de	Salomon	et	Samson	et	leur	fit	face.	J’avais	raison.

La	réaction	de	ses	anciens	frères	le	tuait	à	l’intérieur.	La	douleur	était	claire	dans
son	regard.
—	Je	peux	marcher	seul,	affirma-t-il.
Je	 dus	 détourner	 le	 regard	 de	 cette	 scène,	mon	mari	 qui	 chancelait	 sous	 les

regards	 haineux	 des	 hommes	 du	 bar.	 Je	 ne	 pouvais	 pas	 le	 voir	 tenter	 de	 se
raccrocher	à	une	fierté	qu’ils	avaient	si	sauvagement	déchiquetée.
Ruth	 inspira	 subitement.	 Rider,	 souffrant,	 s’était	 interrompu	 au	 centre	 de	 la

pièce	pour	respirer.	J’aurais	voulu	aller	l’aider,	mais	Ruth	secoua	la	tête.
—	Laisse-le	faire,	murmura-t-elle,	il	a	besoin	d’y	arriver	seul.
C’était	contraire	à	mon	instinct,	mais	elle	avait	raison.	Il	regarda	droit	devant

lui	et	se	dirigea	vers	la	sortie.
C’était	 impensable.	Si	nous	voulions	survivre,	nous	devions	nous	concentrer

uniquement	sur	l’avenir.	C’était	ce	qu’il	faisait,	et	mon	amour	n’en	fut	que	plus



fort.
Il	 atteignit	 la	 porte	 et	 fit	 un	 pas	 à	 l’extérieur.	 Salomon	 et	 Samson	 le

rejoignirent	aussitôt.	Je	ne	pus	faire	comme	eux.	Je	lançai	un	regard	déçu	à	tous
ces	 hommes	 qui	 s’étaient	 cruellement	 levés	 pour	 m’intimider.	 Ils	 s’en
moquaient.	Je	le	devinais	à	leurs	expressions.
J’ignorais	si	Rider	reviendrait	un	jour	dans	leurs	bonnes	grâces.	Il	y	avait	trop

d’animosité	entre	eux.	Mais	je	m’en	moquais	à	présent.	Je	commençais	à	penser
que	ces	hommes	n’étaient	pas	dignes	de	ses	bonnes	grâces.	Je	ne	comprenais	pas
qu’ils	soient	aussi	bornés	et	 refusent	de	 tenir	compte	de	 tout	ce	qu’il	avait	 fait
pour	racheter	ses	péchés.
Il	valait	mieux	que	 le	pensaient	ces	hommes,	mais	 il	acceptait	 tout.	J’aimais

Rider.	Je	l’aimais	avec	une	intensité	à	couper	le	souffle	et	à	bouleverser	l’âme.
Ruth	me	tira	le	bras	et	nous	avançâmes.	J’allais	partir	quand	je	vis	mes	sœurs

au	fond	du	bar.	Leurs	beaux	visages	étaient	déchirés	par	un	conflit	 intérieur.	Je
ne	 leur	 en	 voulais	 pas.	 Je	 savais	maintenant	 tout	 ce	 que	 l’on	 pouvait	 sacrifier
pour	l’homme	que	l’on	aimait.
J’inclinai	 la	 tête	 en	 les	 regardant	 et	Maddie	manqua	 de	me	 faire	 pleurer	 en

levant	la	main	pour	m’adresser	un	petit	signe.
Moi	aussi,	je	les	aimais.	Je	les	aimais	tant,	que	j’acceptais	de	les	laisser	partir.

Elles	n’étaient	plus	des	enfants	qui	avaient	besoin	de	ma	protection.	Moi	aussi,
je	devais	aller	de	l’avant.
—	Bella	?	s’inquiéta	Ruth.
Je	hochai	la	tête	et	la	suivis	dehors	où	deux	véhicules	nous	attendaient.
Ruth	monta	dans	 l’un	avec	Salomon	et	Samson.	Stephen	s’installa	au	volant

de	 l’autre.	 J’avais	 été	 surprise	 qu’il	 sache	 conduire	 :	 il	 avait	 appris	 avant	 de
rejoindre	la	communauté.	Je	montai	derrière	mon	père.
Rider	 se	 reposa	 contre	 l’appui-tête,	 son	 regard	 triste	 tourné	 vers	 moi.	 Une

émotion	soudaine	me	fit	monter	les	larmes	aux	yeux.	Je	lui	pris	la	main.
—	Je	suis	fière	de	toi,	bébé,	tellement,	tellement	fière.
Il	ferma	les	yeux	et	ne	dit	rien.	Je	n’insistai	pas.	Je	ne	voulais	pas	nuire	aux

quelques	forces	qu’il	regagnait.	Je	m’installai	à	côté	de	lui	pour	poser	la	tête	sur
son	épaule.
Je	restai	proche	de	mon	mari	alors	que	nous	 traversions	des	champs	déserts.

Stephen	arrêta	enfin	le	camion	devant	une	petite	maison	de	bois.	Elle	n’était	pas
aussi	belle	ni	luxueuse	que	celles	de	Mae	ou	de	Lila,	elle	semblait	même	moins
bien	entretenue	que	celle	de	Maddie	et	de	Flamme.
Pourtant,	mon	excitation	grandit	:	ce	serait	notre	maison.



—	Je	suis	désolé,	commenta	Rider.
—	Pourquoi	?	demandai-je	en	fronçant	les	sourcils.
—	Pour	cela,	reprit-il	en	désignant	la	maison.	Quel	taudis	perdu…	Tu	mérites

mieux.
Je	croisai	son	regard	et	secouai	la	tête.
—	 Non.	 C’est	 la	 nôtre.	 Elle	 deviendra	 notre	 maison.	 L’allure	 n’a	 pas

d’importance,	n’oublie	pas.
Il	observa	mon	visage,	sceptique,	puis	un	sourire	éclaira	ses	traits.
Nous	entrâmes.	La	maison	était	petite	et	avait	besoin	d’être	nettoyée,	mais	elle

contenait	un	grand	lit	et	un	canapé.	Pour	moi,	c’était	un	palace.
Ruth	posa	des	draps	sur	le	lit	et	Rider	se	dirigea	lentement	vers	elle.	Il	s’assit

au	bord	du	matelas	pendant	que	je	m’accroupissais	pour	défaire	ses	bottes,	alors
qu’il	suivait	mes	moindres	gestes.
Je	t’aime,	exprimait	son	visage.
Je	t’aime	aussi,	pouvait-il	lire	sur	le	mien.
Quelqu’un	se	racla	la	gorge	derrière	nous.
—	 Nous	 allons	 vous	 laisser	 vous	 installer,	 déclara	 Stephen	 en	 observant

l’espace	décrépit	d’un	air	déçu.
—	Merci,	dis-je.
Il	partit	avec	Samson	et	Salomon,	et	Ruth	resta	près	du	lit,	mal	à	l’aise,	alors

que	Rider	s’allongeait.	Il	était	épuisé,	je	le	voyais	à	ses	paupières	tombantes.
—	Veux-tu	que	je	reste	pour	t’aider	à	nettoyer	?	proposa-t-elle.
Je	secouai	la	tête.
—	Non,	je	peux	le	faire.	Ce	n’est	pas	si	grand.
Elle	 hocha	 la	 tête	 et	 s’approcha	 de	 son	 fils,	 nerveuse.	 Je	 m’écartai	 et

commençai	à	rassembler	le	matériel	de	nettoyage	qu’elle	avait	apporté.	Pourtant,
je	ne	pus	m’empêcher	de	surveiller	la	nouvelle	relation	hésitante	entre	cette	mère
et	son	fils,	et	une	boule	me	monta	à	la	gorge.
Rider	regarda	Ruth	faire	le	tour	du	lit	pour	se	placer	près	de	lui.	Elle	passa	la

main	sur	le	bord	du	drap.
—	Tu	penses	que	tu	seras	bien,	ici	?
—	Oui,	dit-il	d’une	voix	basse	et	brisée.
Elle	hocha	la	tête.
—	Je	pourrais	peut-être	venir	te	voir,	assez	souvent	?	Si…	Au	cas	où	tu	aurais

besoin	de	quelque	chose.	Ce	n’est	pas	grave,	sinon,	mais…
—	Oui,	l’interrompit	Rider,	je…	(Il	se	racla	la	gorge.)	J’adorerais…	vous	voir.
Un	sourire	éclaira	si	fort	 le	visage	de	Ruth	qu’il	aurait	chassé	la	nuit	 la	plus



sombre.
—	Très	bien,	souffla-t-elle,	j’ai	hâte…
Elle	 se	 redressa	 maladroitement	 et	 déposa	 avec	 précaution	 un	 baiser	 sur	 le

front	de	Rider,	qui	ferma	les	yeux	à	ce	contact.
Mon	cœur	bondit.
Ruth	lui	dit	au	revoir	et	quitta	la	maison	en	me	souriant.	Je	regardai	vers	le	lit

et	m’aperçus	que	Rider	m’observait	déjà.	J’allai	le	retrouver	pour	lui	prendre	la
main.	 Je	m’assis	au	bord	du	 lit	 et	me	penchai	pour	 l’embrasser	 tendrement.	 Je
passai	la	main	dans	ses	cheveux.
—	Dors,	bébé,	murmurai-je.	Dors.
Il	ferma	les	yeux	et,	en	quelques	minutes	son	souffle	se	fit	régulier.
Pendant	qu’il	se	reposait,	je	nettoyai	la	maison	et	je	finis	quand	le	crépuscule

commença	à	assombrir	le	ciel.	J’avais	besoin	d’air	frais	et	je	sortis	dans	la	nuit
humide.
Je	m’assis	 sur	une	bûche	au	milieu	de	 l’herbe	 trop	haute…	et	 je	 respirai.	 Je

respirai,	simplement,	et	je	me	permis,	pour	la	première	fois,	de	laisser	la	réalité
m’envahir.
Nous	étions	libres.	Nous	étions	sortis	de	la	communauté,	nous	étions	à	l’écart

des	Hangmen…	Nous	étions	libres.
Je	 sentis	des	 larmes	 sur	mes	 joues,	 et	 je	me	permis	de	pleurer.	 Je	pleurai	 et

pleurai	 pour	 toutes	 les	 vies	 perdues,	 pour	 les	 fardeaux	 du	 passé,	 pour	 la
souffrance	 endurée…	 Je	 pleurai	 tout	 ce	 que	 je	 gardais	 en	 moi	 depuis	 tant
d’années,	et	je	laissai	toutes	ces	ombres	s’envoler	vers	le	ciel	crépusculaire.	De
nombreuses	minutes	passèrent	avant	que	je	n’aie	plus	de	larmes	à	verser.	À	leur
place,	je	ressentis	un	engourdissement	bienvenu.
L’étincelle	d’un	nouveau	départ.
Je	contemplai	la	vieille	cabane	et	l’espoir	naquit	dans	ma	poitrine.	Elle	était	à

nous.	 Nous	 avions	 notre	 maison,	 juste	 pour	 nous	 deux.	 Je	 pris	 une	 profonde
inspiration	en	songeant	à	notre	avenir.	Je	ne	savais	pas	de	quoi	 il	serait	 fait,	et
pour	 la	première	 fois	depuis	notre	arrivée,	 je	me	demandai	comment	 je	vivrais
dans	le	monde	extérieur.
Frère	 Stephen	 m’avait	 expliqué	 tant	 de	 choses,	 à	 Puerto	 Rico,	 que	 je	 me

trouvais	face	à	un	étrange	mélange	de	connaissances	et	d’incertitudes	devant	ces
bâtiments,	 personnes	 et	 objets	 inconnus.	 Je	 voyais	 tant	 de	 choses	 rejetées	 par
notre	ancienne	communauté…	Même	certains	vêtements	me	laissaient	perplexe.
Mais	je	ne	laissais	pas	ces	découvertes	me	faire	peur.	J’avais	survécu	jusque-

là,	et	j’étais	déterminée	à	me	faire	à	ce	nouveau	mode	de	vie,	en	gardant	les	yeux



grands	ouverts.	Je	ne	laisserais	plus	rien	ni	personne	me	retenir.
Je	rejetai	la	tête	en	arrière	et	souris	en	voyant	les	étoiles	qui	commençaient	à

briller.	 Soudain,	 j’entendis	 un	 véhicule	 et	 des	 lumières	 se	 posèrent
progressivement	sur	la	maison.
Je	me	raidis	en	me	demandant	de	qui	il	s’agissait.	Le	véhicule	s’arrêta	et	mes

sœurs	sortirent,	toutes	les	trois.
C’était	 P’tit	 Cendre	 qui	 conduisait.	 Il	m’adressa	 un	 petit	 signe	 timide	 de	 la

main,	que	 je	 lui	 rendis.	Trop	épuisée	pour	me	 lever,	 je	 souris	à	mes	amies	qui
approchaient,	chargées	de	plats.
—	Nous	t’avons	apporté	à	manger,	déclara	Lila,	pour	ta	nouvelle	maison.
—	Merci,	répondis-je	en	me	levant	enfin.
Je	la	débarrassai	et	déposai	les	plats	près	de	la	porte.
—	Rider	est	endormi,	expliquai-je.
—	Nous	pouvons	nous	asseoir	?	demanda	Mae	en	désignant	la	bûche.
J’acquiesçai	et	repris	place,	Lila	à	côté	de	moi,	Maddie	et	Mae	sur	le	sol,	en

face.	Notre	cadette	observa	les	alentours	d’un	air	désolé.
—	Ne	sois	pas	triste,	lui	dis-je.
Elle	me	regarda,	les	cils	humides.
—	Je	n’aime	pas	que	tu	sois	si	éloignée	de	nous,	déclara-t-elle	en	s’essuyant	la

joue.	 Je	 n’apprécie	 pas	 que	 tu	 sois	 contrainte	 de	 vivre	 ici,	 toute	 seule,	 sans
pouvoir	te	joindre	aux	rassemblements,	à	nos	fêtes,	dans	nos	maisons.
La	douleur	dans	sa	voix	me	serra	le	ventre.	Je	me	penchai	pour	lui	prendre	la

main.
—	Maddie…	il	doit	en	être	ainsi.	Cela	ne	me	dérange	pas.	Il	est	vivant,	c’est

tout	ce	qui	m’importe,	pas	l’état	de	la	maison	ni	la	distance.	Il	ne	fallait	surtout
pas	que	mon	cœur	soit	encore	brisé	par	une	perte	dévastatrice.	Et	c’est	grâce	à
toi.
Je	me	redressai	et	lui	lâchai	la	main.
—	Je	n’ai	pas	eu	l’occasion	de	te	remercier	comme	il	se	doit,	mais…	mais	tu

ne	te	rends	pas	compte	de	ce	que	cela	a	représenté	pour	moi,	quand	tu	es	venue
te	placer	à	côté	de	moi,	dans	cette	grange,	dis-je	en	ravalant	un	sanglot.	Quand	je
l’ai	 vu	 enchaîné	 et	 brisé,	 j’ai	 eu	 peur	 qu’il	 ne	 respire	 plus	 jamais.	 (Je	 cillai,
voyant	flou.)	Mais	ensuite,	vous	êtes	toutes	venues	à	mes	côtés…	Solidaires	près
de	moi…
Mae	posa	la	main	sur	la	mienne.
—	Toujours,	murmura-t-elle.	Nous	serons	toujours	unies	ainsi.
Lila	posa	la	main	sur	mon	épaule	et	acquiesça.	Maddie	s’approcha	et	ajouta	sa



main	sur	celle	de	Mae.	 Je	 fermai	 les	yeux	en	sentant	 le	contact	de	mes	sœurs,
pour	 savourer	 cet	 instant.	 Cela	m’aurait	 paru	 impossible,	 autrefois.	À	 présent,
c’était	la	réalité,	et	je	l’accueillais	à	bras	ouverts.
J’ouvris	les	yeux.
—	Nous	avons	toujours	été	ainsi,	non	?	Nous	quatre	contre	le	monde	?	(J’émis

un	petit	 rire.)	Malgré	 tout,	 rien	ne	pouvait	venir	 à	bout	de	notre	amour,	 aucun
homme	ne	pouvait	briser	le	lien	entre	nous.
—	Pas	même	maintenant	 !	 compléta	Mae	en	 souriant.	Pas	même	dans	 cette

grange.	 Nous	 ne	 t’aurions	 jamais	 laissée	 seule.	 Tu	 es	 notre	 sœur.	 Nous	 ne	 te
laisserons	plus	partir	loin	de	nous.
—	Et	ils	ne	comprendront	jamais,	ajouta	doucement	Lila.	Les	hommes	d’ici,	y

compris	 nos	 maris,	 ne	 comprendront	 jamais	 vraiment	 pourquoi	 tu	 l’as	 sauvé.
Nous,	nous	pouvons	comprendre.
Je	me	figeai	et	Lila	regarda	la	porte	fermée	de	la	maison.
—	 J’ai	 beaucoup	 pensé	 à	 ce	 que	 tu	 as	 dit	 dans	 la	 grange.	 C’est	 vrai.	Nous

avons	toujours	pu	compter	les	unes	sur	les	autres.	Il	n’avait	personne.	(Ses	yeux
brillèrent.)	 Imagine	 passer	 toute	 ta	 vie	 seule,	 avec	 seulement	 un	 frère	 comme
Juda	 à	 tes	 côtés…	 Rider	 aurait	 pu	 ne	 jamais	 comprendre	 que	 Juda	 était
corrompu,	il	ne	pouvait	le	comparer	à	personne.
Mae	soupira	tristement.
—	Bella,	je	pense	qu’ils	ne	le	laisseront	jamais	revenir	au	club.
—	 Je	 sais,	 et	 cela	 me	 va.	 Il	 m’a,	 moi,	 et	 aussi	 Ruth,	 Stephen,	 Samson	 et

Salomon.
—	Et	nous,	déclara	Maddie	en	rougissant.	Il	nous	a	aussi.	Nous	comprenons

ce	qu’était	sa	vie,	et	nous	ne	lui	reprochons	rien.
Je	hochai	 la	 tête,	 trop	dépassée	par	 la	gratitude	pour	 répondre.	Quand	 je	me

repris,	je	parvins	à	souffler	:
—	Je	vous	aime.	Je	vous	aime	toutes	si	fort…
—	Nous	t’aimons	aussi,	m’assura	Mae.
L’épuisement	de	ces	dernières	semaines	commença	à	s’emparer	de	moi	et	Lila

passa	la	main	sur	mes	joues.
—	Tu	es	fatiguée.
—	Oui,	soupirai-je.	Tellement	lasse…
Nous	nous	levâmes.	Maddie	m’entoura	la	taille	des	bras	et	posa	la	tête	contre

ma	poitrine.
—	Tu	n’as	plus	besoin	de	te	battre,	souffla-t-elle,	calmant	mes	nerfs	à	vif	de	sa

voix	apaisante.	Nous	sommes	en	sécurité,	et	Rider	aussi.	Tu	n’as	plus	besoin	de



te	battre.
Elle	leva	la	tête	et	croisa	mon	regard.
—	Tu	peux	vivre,	maintenant,	Bella.	Nous	sommes	heureuses,	 toi	aussi…	Il

n’y	a	plus	de	guerre	à	mener.
Ces	 mots	 eurent	 tellement	 d’impact	 que	 je	 fondis	 en	 larmes,	 mes	 sanglots

agitant	 mes	 épaules.	 Lila	 et	Mae	 m’enveloppèrent	 de	 leurs	 bras	 et	 cette	 fois,
c’étaient	elles	qui	me	réconfortaient,	me	sauvaient…	me	protégeaient.
—	 C’est	 tout	 ce	 que	 j’ai	 toujours	 désiré,	 parvins-je	 à	 avouer.	 Cet	 instant,

maintenant…	 et	 nous	 toutes,	 libres.	 C’est	 tout	 ce	 dont	 j’ai	 rêvé	 pour	 nous
pendant	si	longtemps…
—	Et	maintenant,	tu	l’as,	tu	nous	l’as	offert	à	toutes,	déclara	Mae.
Mes	 sœurs	 me	 serrèrent	 étroitement	 contre	 elles	 pendant	 de	 nombreuses

minutes.
Quand	toutes	nos	larmes	eurent	coulé	et	que	la	nuit	nous	enveloppa	de	silence,

je	 levai	 la	 tête.	 L’une	 après	 l’autre,	 elles	 m’embrassèrent	 sur	 la	 joue	 et
s’écartèrent.	Mais	avant	que	Lila	se	détache	de	moi,	elle	murmura	:
—	Sois	heureuse,	ma	sœur.	C’est	le	présent	que	nous	avons	toutes	reçu.
—	Je	le	serai…,	dis-je.	Je	le	suis.
Lila	sourit.	Elle	était	magnifique.
Tandis	qu’elles	s’éloignaient,	je	demandai	:
—	Viendrez-vous	me	voir	parfois	?
Mae	regarda	derrière	elle.
—	Nous	viendrons	chaque	jour,	Bella,	chaque	jour.
Je	 posai	 les	mains	 sur	mon	 cœur	 en	 signe	 de	 remerciement.	 Je	 fus	 presque

surprise	de	ne	pas	le	sentir	gonfler	sous	ma	paume.	Je	retournai	dans	la	maison,
prenant	 la	nourriture	qu’elles	avaient	apportée.	La	demeure	n’était	éclairée	que
par	une	petite	lampe	dans	un	coin.	J’observai	les	trois	petites	pièces…	et	souris.
Elle	était	propre,	elle	était	à	nous…	Nous	avions	trouvé	un	foyer.
Je	posai	les	plats	sur	le	comptoir	de	la	cuisine	et	me	dirigeai	vers	le	lit.	Rider

ne	 portait	 que	 ses	 sous-vêtements.	 Sa	 peau	 était	 luisante	 de	 sueur.	 Il	 avait	 dû
retirer	ses	habits	à	cause	de	la	chaleur.
Je	retirai	ma	robe	et	le	rejoignis	dans	le	lit.	C’était	encore	étrange	de	sentir	un

matelas	 doux	 sous	 mon	 dos,	 mais	 c’était	 un	 luxe	 auquel	 je	 m’accoutumais…
surtout	avec	Rider	endormi	près	de	moi.
Je	roulai	vers	lui	et	il	ouvrit	des	yeux	ensommeillés.	Il	sourit.
—	Je	t’aime,	bébé,	souffla-t-il.
Et,	une	main	sur	ma	taille,	il	m’attira	contre	sa	poitrine.



Je	m’approchai,	le	cœur	soudain	plus	léger,	l’âme	libérée.
—	Moi	aussi,	je	t’aime,	Rider…	Moi	aussi,	je	t’aime.
Nous	nous	endormîmes	dans	les	bras	l’un	de	l’autre.
Nous	étions	enfin	en	paix,	il	n’y	avait	plus	de	guerre	à	gagner.
Nous	étions	heureux	et	amoureux.
C’était	un	amour	incroyablement	libérateur.



Épilogue

RIDER

Deux	semaines	plus	tard…
	
Le	 crissement	 de	pneus	dehors	me	 fit	 bondir	 du	 canapé.	 J’avais	 encore	mal

aux	côtes,	mais	elles	allaient	un	peu	mieux	chaque	jour.	Bella	se	redressa	à	mes
côtés.
—	Qui	est-ce	?	demanda-t-elle,	effrayée.
J’allai	 à	 la	 porte	 regarder	 par	 la	 serrure.	 Slash,	 le	 jeune	 cousin	 de	 Smiley,

prospect	 des	 Hangmen,	 se	 balançait	 nerveusement	 sur	 le	 porche.	 J’ouvris	 la
porte.
—	Rider,	dit-il	précipitamment.	On	a	besoin	de	ton	aide.	C’est	Smiley,	mec.	Il

est	blessé.
Je	 me	 mis	 aussitôt	 en	 action,	 enfilant	 rapidement	 mes	 chaussures.	 Bella,

derrière	moi,	faisait	de	même.	Elle	ne	me	laissait	jamais	seul.
Une	fois	tous	dans	le	camion,	Slash	embraya	en	direction	du	club.
—	Qu’est-ce	qui	s’est	passé	?
—	Ce	couillon	est	tombé	de	sa	bécane,	juste	devant	le	QG.
—	Quoi	?
Smiley	était	l’un	des	meilleurs	motards	que	je	connaisse.
—	Je	sais	!	Je	ne	sais	pas	ce	qu’il	a	foutu	!
Sa	voix	trahissait	son	inquiétude.
Smiley	 était	 le	 seul	 frangin	 que	 je	 voyais.	 Il	 m’avait	 mis	 sur	 le	 cul	 en	 se

pointant	une	semaine	plus	tôt	avec	un	pack	de	six	bières.	Nous	étions	restés	assis
dehors	toute	la	nuit.	Nous	n’avions	pas	abordé	de	sujets	graves,	mais	putain,	que
c’était	bon	d’avoir	quelqu’un	à	qui	parler…	Quelqu’un	qui	ne	m’avait	pas	laissé
tomber	comme	tous	les	autres.
Je	lui	devais	plus	que	je	lui	avais	offert.
—	Je	n’ai	pas	mon	matériel	médical,	fis-je	remarquer.
—	Smiley	a	ce	qu’il	faut	dans	sa	chambre,	il	a	dit	que	c’était	le	tien,	de	toute



façon.
—	Que	veut-il	dire	?	s’étonna	Bella.
—	 J’étais	 leur	 soigneur,	 avant,	 expliquai-je	 en	 baissant	 la	 tête.	 Pendant	ma

jeunesse	au	Bocage,	j’ai	étudié	la	médecine.	Quand	j’ai	vécu	avec	les	Hangmen,
j’étais	un	peu	le	docteur.	Ce	n’était	pas	officiel,	mais	je	pouvais	guérir	les	petits
trucs,	 le	genre	de	choses	qui	arrive	fréquemment	dans	cette	vie.	Dans	 leur	vie,
corrigeai-je.
Les	yeux	bleus	de	Bella	s’illuminèrent	d’une	fierté	nouvelle.
—	Tu	es	soigneur	?	Pourquoi	ne	me	l’as-tu	pas	dit	?
Je	haussai	les	épaules,	gêné.
—	C’était	le	passé,	bébé.	Cela	ne	faisait	plus	partie	de	ma	vie,	pour	moi.
Elle	 noua	 ses	mains	 dans	 les	miennes.	 Elle	me	 soutenait	 toujours.	 Slash	 se

gara	près	du	club	et	je	me	raidis.
—	Je	ne	peux	pas	entrer,	Slash.
Le	gamin	déglutit	nerveusement.
—	Les	frères	savent	qu’on	m’a	appelé	?	Le	prés’	est	au	courant	?	Il	va	péter	un

câble	s’il	me	voit	ici.	Ses	ordres	étaient	clairs	:	je	dois	rester	à	l’écart.
—	Il	m’a	dit	de	venir	te	chercher,	expliqua	Slash.
—	Rider,	murmura	Bella,	sceptique.
Sa	 voix	 douce	 et	 son	 visage	 trahissaient	 son	 inquiétude.	Elle	 ne	 voulait	 pas

que	j’y	aille.
Bull	apparut	derrière	la	porte	du	camion	et	l’ouvrit.
—	T’es	convoqué,	lança-t-il	froidement.	Grouille-toi.	Garde	la	tête	baissée	et

ne	fais	que	ce	qu’on	te	demande.
Je	 pris	 une	 profonde	 inspiration	 et	 le	 suivis.	 Le	 grand	 Polynésien	 semblait

avoir	du	mal	à	se	contenir.
Je	me	précipitai	dans	le	bar,	sous	les	regards	durs	des	motards,	et	je	gardai	les

yeux	baissés.	Le	cœur	battant,	j’empruntai	le	couloir	vers	la	chambre	de	Smiley.
J’ouvris	précipitamment	et	le	vis	sur	le	lit.	Quelqu’un	lui	avait	retiré	son	cuir,	il
avait	tout	le	côté	droit	ravagé.
—	Merde,	 dis-je	 en	 m’approchant	 et	 en	 croisant	 son	 regard.	 Qu’est-ce	 qui

s’est	passé	?
Il	siffla	de	douleur.
—	Aquaplaning.
Je	 fronçai	 les	 sourcils,	 il	 connaissait	 assez	 sa	 bécane	 pour	 éviter	 ce	 genre

d’incident.
—	 Il	 faut	 que	 tu	 le	 rafistoles,	 et	 vite	 fait,	 histoire	 de	 te	 barrer	 au	 plus	 vite,



déclara	Bull.
Bella	était	à	la	porte,	toujours	près.
Bull	se	rapprocha.	Je	savais	qu’il	me	ferait	bouger	si	je	ne	m’activais	pas,	et	je

me	précipitai	vers	le	sac	médical,	sur	le	buffet	de	Smiley.	Je	me	mis	au	travail,
agissant	par	 réflexe	après	des	années	d’expérience.	Tandis	que	 je	 recousais	 les
coupures	et	la	peau	fendue,	un	déclic	se	fit.
J’avais	aimé	faire	ça,	et	j’étais	bon.
J’avais	l’impression	de	me	retrouver.
Quelqu’un	 entra,	 et	 je	 vis	 Styx	 qui	 bloquait	 la	 porte.	 Je	 ne	 l’avais	 pas	 vu

depuis	mon	départ	du	club	et	je	me	figeai	en	croisant	son	regard.
Il	arborait	le	même	air	assassin	que	chaque	fois	qu’il	me	voyait.
—	«	T’es	là	parce	qu’il	n’y	avait	personne	d’autre	»,	signa-t-il.
Il	serra	les	dents	et	les	muscles	de	son	cou	se	raidirent.	Ma	présence	dans	le

club	le	mettait	à	l’agonie.
Je	comprenais.
—	«	Ça	ne	veut	rien	dire.	Après	ça,	les	règles	restent	les	mêmes.	Tu	retournes

dans	ta	piaule,	et	tu	ne	reviens	pas	ici.	Tu	ne	survivrais	pas	deux	minutes	dans	ce
club,	 au	 cas	 où	 tu	 envisagerais	 de	 venir	 fouiner	 par	 ici.	 T’as	 compris	 ?	 Tu	 le
rafistoles	et	tu	te	casses.	»
J’acquiesçai	 et	 repris	mon	 travail.	 Styx	disparut	 quelques	minutes	 plus	 tard.

Bella,	devant	la	porte,	ne	s’éloignait	jamais.
Trente	minutes	plus	tard,	 j’avais	soigné	Smiley	autant	que	possible.	Tous	les

autres	étaient	dans	le	bar.
—	Voilà,	dis-je	en	remettant	la	mallette	sur	le	buffet.	Ça	devrait	suffire	pour	le

moment.
—	Merci.
—	 Tu	 devras	 demander	 à	 quelqu’un	 de	 te	 remettre	 des	 bandages	 propres

demain.
Il	secoua	la	tête.
—	Nan,	t’auras	qu’à	venir.
—	Smiley,	c’est	impossible,	n’abuse	pas	!	le	mis-je	en	garde.
Mais	il	ferma	les	yeux	pour	ne	pas	répondre.
—	Je	dois	pioncer.	Cette	chute	m’a	claqué.
Je	plissai	 les	yeux	en	me	demandant	encore	comment	un	motard	aussi	doué

avait	 pu	 faire	 de	 l’aquaplaning.	 Je	 me	 tournai	 vers	 la	 porte	 mais	 je	 regardai
derrière	moi	et	vis	qu’il	m’observait.	Il	eut	un	sourire	goguenard	et	m’adressa	un
clin	d’œil.



Alors	 je	 compris…	 Il	 avait	 choisi	 de	 déraper.	 Je	 secouai	 la	 tête,	 incrédule,
refusant	de	croire	qu’il	était	capable	de	faire	ce	genre	de	cascade	à	la	con	juste
pour	que	je	remette	un	pied	au	club.	Quand	son	petit	sourire	prit	de	 l’ampleur,
j’obtins	une	confirmation.
Il	avait	bien	tout	manigancé.
Je	me	 raclai	 la	 gorge	 et	 tentai	 d’assimiler	 cette	 idée.	Mais	 les	 analgésiques

faisaient	effet,	et	en	quelques	secondes,	le	frangin	se	mit	à	ronfler.
Je	 traversai	 le	 bar	 au	 pas	 de	 charge,	 suivi	 par	 une	 Bella	 au	 comble	 de	 la

nervosité.	 Elle	 adressa	 un	 signe	 à	 ses	 sœurs,	 qui	 se	 tenaient	 dans	 un	 coin.
Certains	frères	se	levèrent,	comme	s’ils	voulaient	s’en	prendre	à	moi,	et	elle	se
raidit.
J’allais	sortir	quand	quelqu’un	me	bloqua	le	passage.	Mon	pouls	s’emballa	en

constatant	que	c’était	Ky.	Il	me	détestait	plus	que	tous	les	autres,	et	ce	n’était	pas
peu	dire.	Je	le	lisais	sur	ses	traits	en	m’approchant,	comme	chaque	fois	qu’il	me
regardait.
—	Bella,	va	parler	 à	 tes	 sœurs,	ordonna-t-il	 d’un	air	qui	n’admettait	 aucune

réplique.
Elle	s’accrocha	à	moi	et	 le	 regard	du	VP	s’enflamma	de	rage.	Je	me	tournai

vers	ma	femme.
—	Vas-y,	bébé,	tout	ira	bien.
Elle	hésita,	mais	je	hochai	la	tête	et	elle	obéit.
Ky	m’observa	comme	s’il	hésitait	à	me	trancher	la	gorge,	puis	il	regarda	dans

le	bar	pour	s’assurer	que	personne	n’écoutait.
—	Les	enfoirés	du	Klan	avec	lesquels	tu	bossais	dans	ta	secte	de	merde,	j’ai

besoin	d’infos	 sur	 les	contrats	que	 tu	avais	avec	eux.	Tu	vas	me	dire	ce	qu’ils
vendaient.
Je	ne	répondis	pas	tout	de	suite	et	il	s’approcha	en	me	défiant	de	refuser.
—	D’accord.
Il	sortit	un	carnet	et	un	crayon	de	sa	veste	et	me	les	abattit	contre	la	poitrine.
—	T’auras	besoin	de	ça.
Je	me	penchai	sur	la	table	proche	et	essayai	de	me	souvenir	de	nos	accords,	et

des	noms	des	personnes	responsables.	Ky	ne	me	quitta	pas,	en	me	surveillant	de
toute	sa	hauteur.
Je	sentis	que	d’autres	s’approchaient	et	je	levai	les	yeux	vers	Viking,	Flamme

et	AK	qui	semblaient	vouloir	me	buter	aussi	ardemment	que	Ky.
—	Qu’est-ce	qu’il	veut,	ce	connard	?	gronda	Vik.
—	Il	nous	file	des	infos,	et	ensuite	il	disparaîtra	de	ma	vue	ou	je	le	scalpe.



—	Des	infos	sur	quoi	?	demanda	froidement	AK.
Ky	soupira.
—	J’ai	pas	encore	parlé	à	Styx,	tu	sais,	vu	que	l’organisation	de	son	mariage

l’occupe,	mais	 je	 vais	 récupérer	Phebe.	 Il	 faut	 le	 faire.	Après	 ce	 qu’elle	 a	 fait
pour	nous,	on	ne	va	pas	laisser	cette	nana	souffrir	entre	les	mains	de	ces	enfoirés
de	skinheads.
—	 Quelqu’un	 a	 parlé	 de	 skinheads	 ?	 demandèrent	 Cowboy	 et	 Hush	 en	 se

joignant	au	groupe.
J’écrivis	encore	plus	vite.	Je	voulais	déguerpir	et	rentrer	chez	moi	avant	que

l’un	de	ces	 types	décide	de	contredire	 les	ordres	du	prés’.	Rester	dans	 le	club,
c’était	comme	se	tenir	face	au	diable	en	personne.	Maintenant	que	j’avais	Bella,
je	n’allais	plus	prendre	le	risque	de	me	faire	tuer…
—	Li	ne	dormira	pas	tant	que	sa	frangine	ne	sera	pas	sauvée.	Alors	je	vais	lui

ramener,	avant	que	Styx	se	réveille	dans	deux	putains	de	mois.	Un	aller-retour,
vite	fait,	bien	fait.	Et	ensuite,	on	pourra	se	la	couler	douce	en	famille.
—	Qui	ira	?	demanda	Cowboy.
—	Moi,	répliqua	Ky	en	haussant	les	épaules.
—	Tu	viens	d’être	chargé	d’une	gamine,	fit	remarquer	Hush.
Ky	haussa	encore	les	épaules	et	AK	s’avança.
—	Nan,	tu	restes	avec	ta	meuf	et	ta	môme,	c’est	moi	qui	irai.
Ky	l’observa.
—	Pourquoi	tu	ferais	ça	?
AK	haussa	les	épaules	à	son	tour.
—	J’irai,	c’est	tout	ce	qu’il	y	a	à	savoir.
—	Bon,	ajouta	Viking	en	s’approchant	de	son	ami.	Si	mon	frangin	AK	y	va,

moi	aussi,	putain	!	J’adore	m’amuser	avec	le	Klan.	Ça	promet	toujours	de	bons
moments…
—	Alors	j’en	suis	aussi,	gronda	Flamme.
Le	trio	des	psychopathes	était	toujours	uni,	tel	un	mur	impénétrable.
Cowboy	fit	claquer	son	verre	de	Jack	sur	 la	 table	où	 je	 travaillais	et	 regarda

Hush.
—	Tu	veux	te	payer	une	tranche	de	chien	de	garde	de	la	race	blanche,	mec	?

Tu	 dois	 avoir	 un	 droit	 de	 naissance	 ou	 une	 couille	 comme	 ça	 qui	 t’autorise	 à
péter	la	gueule	de	ces	connards.
Hush	sourit	et	ses	yeux	bleus	brillèrent	d’excitation.
—	Toujours	prêt	à	aller	casser	du	consanguin	raciste	!
Cowboy	siffla	avec	excitation.



—	Alors	le	contingent	de	Louisiane	est	avec	vous	!
—	Le	gouverneur	Ayers	et	Landry	seront	furax,	remarqua	AK,	mais	ils	l’ont

bien	cherché,	ces	enfoirés.	Ils	nous	ont	fait	chier	tellement	de	fois	qu’on	ne	peut
plus	laisser	faire.
Les	frères	acquiescèrent.
—	Vous	êtes	tous	sûrs	de	vouloir	y	aller	?	demanda	le	VP.
Ils	hochèrent	la	tête	en	cœur,	et	Ky	se	tourna	vers	moi.
—	Plus	tôt	t’auras	fini	de	balancer,	mieux	ça	vaudra	!
J’écrivis	rapidement	le	reste	de	ce	que	je	savais,	et	je	remis	le	document	à	Ky.
—	 Ça	 veut	 rien	 dire	 entre	 nous,	 cracha-t-il.	 Maintenant,	 retourne	 dans	 ta

cabane	 et	 disparais	 de	ma	 vue.	 Je	 commence	 à	 avoir	 du	mal	 à	me	 retenir	 de
t’enfoncer	un	couteau	dans	la	gueule.
L’attitude	de	Ky	commençait	à	m’agacer.	Je	comprenais	qu’il	soit	à	cran,	mais

j’en	avais	assez.
Une	main	se	posa	sur	mon	bras.
—	Rider	?	demanda	Bella	d’une	voix	douce	en	regardant	 les	autres	d’un	air

inquiet.	Je	veux	rentrer.
Je	lui	pris	la	main	et,	sans	un	mot,	je	l’emmenai	sous	le	regard	des	frangins.

Pour	 une	 fois,	 je	me	 foutais	 de	 leur	 opinion	 :	 Bella	 était	 près	 de	moi,	 et	 elle
m’apaisait.
Nous	sortîmes	près	du	dessin	d’Hadès	sur	le	mur	du	club,	qui	m’avait	accueilli

chez	eux	il	y	avait	si	longtemps,	et	je	poussai	un	profond	soupir.	Il	s’était	passé
tellement	 de	 choses	 en	 cinq	 ans…	 Du	 bon,	 du	 mauvais…	 Mais	 maintenant,
j’étais	 là.	 Avant,	 je	 regardais	 les	 yeux	 sans	 âme	 d’Hadès	 et	 n’y	 voyais	 que
ténèbres	et	péché.	Maintenant,	en	contemplant	ce	visage	démoniaque,	je	voyais
la	liberté.
J’avais	survécu.
J’étais	amoureux.
Bella	pressa	ma	main	et	me	regarda,	avec	un	sourire.
Je	pris	ses	joues	entre	mes	mains.
—	Rentrons	chez	nous.
	
Quelques	heures	plus	tard,	je	tentais	de	reprendre	mon	souffle	avec	Bella,	qui

avait	 posé	 la	 tête	 sur	 ma	 poitrine.	 Nos	 corps	 étaient	 humides	 de	 sueur.	 Nous
étions	 allongés	 sur	 le	 sol,	 n’ayant	 pas	 eu	 le	 temps	 d’arriver	 jusqu’au	 lit	 !	 Les
planches	étaient	inconfortables	contre	mon	dos,	mais	je	m’en	moquais.
Je	 passai	 la	 main	 dans	 ses	 cheveux	 et	 elle	 soupira	 en	 se	 redressant	 sur	 un



coude.	Elle	sourit	et	passa	la	main	sur	mes	cheveux	courts.
—	Tu	 vas	me	 donner	 des	 démangeaisons	 si	 tu	 n’arrêtes	 pas	 de	 faire	 cela	 !

plaisantai-je.
Elle	eut	un	sourire	coquin	et	fit	de	même	sur	ma	barbe.
—	J’aime	les	sentir	contre	ma	peau,	souffla-t-elle.
Elle	 m’embrassa	 et	 ne	 s’écarta	 que	 pour	 mieux	 replacer	 son	 corps	 sur	 ma

poitrine.
—	Nous	devrions	faire	l’effort	de	gagner	le	lit,	suggéra-t-elle,	mais	son	sourire

était	réticent.
—	Bientôt,	répondis-je	d’une	voix	rauque.	Bientôt.
Bella	inclina	la	tête	de	côté	et	son	visage	s’illumina	d’amour.
—	Bella	?
—	Oui	?
—	Es-tu	heureuse	?	Est-ce	que	 tout	ce	que	 je	 t’ai	 imposé,	 ce	à	quoi	 tu	dois

encore	faire	face,	en	valait	la	peine	?	soupirai-je.	Je	ne	supporterais	pas	l’idée	de
te	voler	un	instant	de	ta	nouvelle	vie.
Son	expression	se	fit	plus	sérieuse	et	elle	me	prit	la	main.	La	gauche,	celle	qui

portait	l’alliance	que	je	n’avais	jamais	retirée.
Elle	la	leva	et	plaça	un	baiser	sur	le	ruban	doré.	Elle	sourit	et	passa	le	pouce

dessus,	volant	encore	mon	cœur.
—	Madame	Bella	Carter,	dit-elle.
Je	me	figeai.
Nos	 regards	 se	 croisèrent	 quand	 elle	 prononça	 ce	 nom.	 Je	 voulais	 le	 haïr,

détester	tout	ce	qu’il	représentait…	mais	la	fierté	sur	son	visage	m’en	empêchait.
Madame	Bella	Carter.
Je	déglutis.
—	Tu	sais	que	notre	mariage	n’était	pas	 légal,	Bella.	Nous	avons	été	mariés

par	l’Ordre.	Ce	n’était	même	pas	une	vraie	cérémonie.
Elle	serra	ma	main	plus	fort.
—	C’est	bien	réel,	protesta-t-elle.	Notre	mariage	est	réel.	J’y	crois,	et	nous	le

vivons.	(Elle	regarda	encore	la	bague.)	Et	si	ce	vœu	ne	te	suffit	pas,	écoute	ceci	:
c’est	mon	droit	éternel	de	t’aimer.	Je	lutterai	pour	ce	droit	jusqu’au	crépuscule	de
ma	vie.
—	Bella…
—	C’est	vrai,	Rider.	Je	suis	heureuse,	et	je	suis	tienne.	Tel	est	mon	rêve.
Elle	eut	le	souffle	coupé	quand	je	lui	souris.	C’était	vrai.	Elle	était	mienne.
C’était	ma	femme.



Je	 l’attirai	 contre	 ma	 poitrine	 et	 fermai	 les	 yeux.	 Je	 savourai	 cet	 instant,
comme	 je	 chérissais	 chaque	 seconde	 où	 je	 respirais.	 J’avais	 survécu	 alors	 que
tant	d’autres	étaient	morts.	Et	je	recevais	maintenant	un	amour	que	j’avais	pensé
ne	jamais	connaître.
Je	ne	savais	pas	de	quoi	l’avenir	serait	fait,	j’ignorais	comment	les	choses	se

passeraient	 avec	 le	 club.	 Mais	 pour	 le	 moment,	 je	 me	 contentais	 de	 sentir
pleinement	 la	 présence	 de	 cette	 belle	 femme	 entre	mes	 bras.	 Elle	 avait	 gagné
mon	 cœur	 malgré	 un	 mur	 de	 pierre.	 Elle	 s’était	 battue	 pour	 moi	 avec	 une
intensité	inégalée…	et	je	mourrais	pour	la	protéger.
Je	me	concentrai	seulement	sur	l’instant	présent	et	 laissai	le	passé	s’éloigner

doucement.	 Pas	 de	 religion,	 pas	 de	 devoir,	 pas	 de	 club…	 La	 seule	 chose	 qui
comptait,	c’était	nous,	simplement,	elle,	naturellement.
La	femme	entre	mes	bras…
Mon	cœur…
Mon	âme…
…	Ma	plus	grande	rédemption.



Playlist

The	Sound	of	Silence	–	Disturbed
Same	Old	Same	Old	–	The	Civil	Wars
Murder	Song	(5,4,3,2,1)	–	Aurora
I	Got	You	–	The	White	Buffalo
First	Light	of	Winter	–	Miranda	Lee	Richards
Save	Yourself	–	Claire	De	Lune
Darkness	–	Bobby	Bazini
Rise	Up	–	Andra	Day
Up	We	Go	–	Lights
Dearly	Departed	(feat.	Esme	Patterson)	–	Shakey	Graves
Burden	–	Foy	Vance
House	of	Mercy	–	Sarah	Jarosz
River	–	Leon	Bridges
One	More	Chance	–	Ira	Wolf
Heaven’s	Gate	–	Dawn	Landes
Devil	May	Care	–	Half	Moon	Run
The	Warpath	–	Conner	Woungblood
Salt	in	the	Wound	–	Delta	Spirit
Gethsemane	–	Dry	the	River
Devil	We	Know	–	Lily	&	Madeleine
My	Love	Took	Me	Down	to	the	River	to	Silence	Me	–	Little	Green	Cars
I	Followed	Fires	–	Matthew	and	the	Atlas
The	Longer	I	Run	–	Peter	Bradley	Adams
Come	on	Home	–	Pharis	&	Jason	Romero
Demon	Host	–	Timber	Timbre
Hades	Pleads	–	Parker	Millsap
Bless	Your	Soul	–	The	Bones	of	J.R.	Jones
Raise	Hell	–	Dorothy
At	Night	–	The	Eagle	Rock	Gospel	Singers
Hammers	&	Nails	–	The	bones	of	J.R.	Jones



Barton	Hallow	–	The	Civil	Wars
Lost	in	the	Light	–	Bahamas
Whole	Wide	World	–	Bahamas
If	I	Needed	You	–	Matthew	Barber	&	Jill	Barber
From	Me	To	You	–	Ane	Brun
From	This	Valley	–	The	Civil	Wars
The	Squeeze	–	Fears
Contrast	Crow	–	Fears
Try,	Tried,	Trying	–	Bahamas
Ain’t	No	Cure	for	Love	–	Ane	Brun
Just	Like	a	Dream	–	Lykke	Li
Broken	Glass	–	Sia
Unsteady	–	X	Ambassadors
	

Vous	 pouvez	 écouter	 cette	 playlist	 en	 suivant	 ce	 lien	 :
https://open.spotify.com/user/authortilliecole/playlist/5sSUyK1J1lockpEDA1NgTL

https://open.spotify.com/user/authortilliecole/playlist/5sSUyK1J1lockpEDA1NgTL


REMERCIEMENTS

Maman	 et	 papa,	merci	 de	 votre	 soutien.	Merci	 à	mon	mari,	 Stephen,	 qui	m’a
aidée	à	rester	saine	d’esprit	!	Samantha,	Marc,	Taylor,	Isaac,	Archie,	et	Elias,	je
vous	aime	tous.	Thessa,	merci	d’être	la	meilleure	assistante	au	monde.	Liz,	merci
d’être	mon	super	agent	et	mon	amie.
Kia,	ma	fabuleuse	éditrice,	je	n’y	serais	pas	arrivée	sans	toi.	Quant	à	mes	loyales
bêta-lectrices,	vous	avez	encore	réussi	!	Merci	!
Je	 ne	 pourrais	 pas	 rêver	 de	 meilleures	 amies	 que	 les	 membres	 du	 fan-club
Hangmen	Harem,	merci	 pour	 tout	 ce	 que	 vous	 avez	 fait	 pour	moi.	Auteurs	 et
nanas	 du	 groupe	 Facebook	 The	 Book	 Boyfriend	 Talk	 –	 les	 mots	 ne	 suffisent
pas	 !	 Vous	 êtes	 du	 tonnerre	 !	 Les	 meufs,	 les	 fans	 de	 Flamme,	 grâce	 à	 vous,
chaque	jour	est	un	peu	plus	unique	!	Merci	!
Jenny	et	Gitte,	vous	savez	ce	que	je	ressens	pour	vous,	mes	belles.	Je	vous	aime
du	 fond	 du	 cœur	 !	 Merci	 à	 tous	 les	 blogueurs	 fabuleux	 qui	 ont	 soutenu	 ma
carrière	 depuis	 le	 début.	 Merci	 à	 tous	 mes	 amis	 auteurs.	 Ce	 monde	 serait
effrayant	sans	vous	pour	me	soutenir.
Et	 enfin,	 je	 remercie	 les	 lecteurs.	 Sans	 vous,	 rien	 de	 tout	 cela	 n’aurait	 été
possible.
	
Vivez	libre.	Roulez	libre.	Mourez	libre	!



	

Tillie	Cole	 est	 originaire	 du	 nord	 de	 l’Angleterre,	 où	 elle	 a	 grandi	 dans	 une
ferme,	entourée	des	animaux	recueillis	par	sa	famille.	Titulaire	d’un	diplôme	en
sciences	 des	 religions,	 elle	 a	 parcouru	 le	 monde	 en	 compagnie	 de	 son	 mari
rugbyman	 et	 enseigné	 les	 sciences	 sociales	 avant	 de	 s’installer	 à	 Austin	 au
Texas.	Elle	a	écrit	de	nombreux	romans	dans	des	genres	très	différents,	pour	les
adultes	et	les	jeunes	adultes,	rencontrant	chaque	fois	un	succès	retentissant.



	

Du	même	auteur,	chez	Milady	:
	

Hades	Hangmen	:
1.	Hors-la-loi
2.	Sans	foi	ni	loi

3.	La	Loi	d’attraction
4.	Au-dessus	des	lois
5.	La	Loi	du	silence

	
Sweet	Home	:
1.	Sweet	Home
2.	Sweet	Rome
3.	Sweet	Fall

	
Les	Écorchés	:

1.	Ruine
2.	Tourmente
3.	Ravage
4.	Révolte

	
	

www.milady.fr

http://www.milady.fr
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